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LA  MAÇONNERIE,  considérée  comme  le  résuhut  des  re- 
ligions égyptienne , juive  et  chrétienne.  Trois  volumes 
in-fr*  et  un  cahier  de  planches  au  nombre  de  six  , dont 
({uatre  contiennent  quatre-vingt-treize  emblèmes,  et  les 


six  autres  des  doenmens  curieux.  Prix s4 

Par  la  poste 29 


IMPRIMERIE  DE  PROSPER  DON'DEY-DUPRÊ , 
Rue  Saint-Louie,  n"  46,  au  Maraii. 
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EXAMEN 


DU  MOSAÏSME 

IT 

DU  CHRISTIANISME. 


CHAPITRE  XI. 

Suite  de  l'hiitoirc  de»  Juif».  — ■ Hircan  II  et  Aristobulc.  — Poiitpcc  pro- 
tège llircan , écrase  les  libéraux.  — Aritlobnle  est  assassiné.  — Anti- 
gone I appelle  les  Partbes,  leur  accorde  mille  talens  et  cinq  cents  filles 

vierges  de  .Jérusalem.  — Trahison  d'Antigone  ; sa  mort Hérode  I 

gouverne  la  Judée.— Il  est  accusé  II  tort  d'avoir  assassiné  sa  fcniracet 
scs  enfans,  et  d'avoir  volé  le  temple.  — Bienfaits  d'Hérode.  — Ses 
fils  lui  succèdent  dans  le  gouvernement. 


Nous  reprenons  la  suite  de  Thistoire  juive,  llir- 
can  III  était  un  homme  faible  ; voyant  son  parti , 
celui  des  pharisiens,  battu,  il  chercha  un  appui  à 
l’étranger,  et  mit  sa  confiance  dans  Antipater,  qui 
gouvernait  l’idumée  au  nom  des  Romains.  Celui-ci, 
qui  ne  visait  qu’k  sou  propre  agrandissement , ne 
négligea  pas  l’occasion  favorable  que  lui  offraient 
les  discordes  de  la  Judée , réveilla  l’ambition  dTlir- 
cau  et  lui  insinua  de  recourir  a Pompée , l’assurant 
que , par  la  toute-puissance  des  Romains,  il  lui  ie- 

II. 


] 


rait  recouvrer  scs  droits.  Poiupee  s’occupait  alors 
à éteadre  la  domiDation  romaine,  e|  regardait  la  Ju- 
dcccouiRtc  unedëpeudauoe  do  la  Syrie  et  un  moyen 
qui  faciliterait  l’entrée  et  l’invasion  de  l’Égypte  ; il 
ordonna  à Arétas,  roi  des  Arabes,  tributaire  et 
soumis  aux  Romains,  de  se  mettre  en  campagne 
avec  ses  troupes  et  ce  qu’il'y  avait *de  cohortes  ro- 
maines en  Arabie,  afin  d’appuyer  Hircan,  qui,  de 
son  cote,  avait  excite  sourdement  les  Idumcens, 
et  qui  comptait  toujours  dans  ses  rangs  les  phari- 
siens dévoués  an  fanatisme  et  au  despotisme.  Aré- 
tas livra  une  bataille  sanglante;  Aristobule  fut  fait 
prisonnier  et  conduit  à Rome  avec  un  grand  nom- 
bre de  Juifs  de  son  parti.  Malgré  ce  désastre,  la 
ville  de  Jérusalem  tenait  encore  pour  lui,  dédai- 
gnant l’intervention  étrangère  ; Arétas  en  lit  le 
siège  : pendant  qu’il  serrait  la  ville  de  près,  Aris- 
tobule implora  à Rome  la  protection  du  sénat;  ses 
prières,  accompagnées  des  sommes  dont  il  pouvait 
encore  disposer,  furent  accueillies  (i).  Rome  or- 
donna à Arétas  de  lever  le  siège  et  d’évacuer  le 
pays. 

‘ Aristobule  reprit  le  maniement  des  affaires;  il 
fit  périr  ses  ennemis.  Malgré  ces  avantages,  Hir- 
cau  conservait  au  dedans  et  au  dehors  de  la 
ville  un  puissant  parti  ; la  guerre  civile  était  prête 
h se  rallumer.  Aristobule,  dans  la  conviction  d’être 
soutenu  par  les  Romains,  et  dans  la  vue  dé  faire 
cesser  toute  effusion  de  sang,  d’accord  avec  Hir- 
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ean,  ent  recours  à Pompée,  qui  commandait  en 
Orient  les  armées  romaines , et  le  prit  pour  arbitre 
afin  de  terminer  tous  différends.  Quoique  Pompée 
dût,  d’après  les  concessions  du  sénat,  appuyer 
Aristobule,  il  parait  néanmoins  que  l’intérêt  de 
l’état  T'engagea  k nourrir  la  division  parmi  les  Juifs 
pour  mieux  les  dominer  ; aussi  a)onma-t-il  son  ju- 
gement d’arbitrage.  Aristobule  croyant  aperceyoir 
dans  ce  retard  le  penchant  de  Pompée  a favoriser 
son  frère,  fit  des  préparatifs  de  guerre  et  souleva 
la  Judée  J cette  conduite,  irrita  Pompée,  qui  le  fit 
emprisonner,  et  marcha  lui-même  avec  de  grandes 
forces  sur  Jérusalem.  Le  parti  d’Hircan  et  les  pha- 
risiens lui  ouvrirent  les  portes  ; ceux  qui  tenaient 
pour  Aristobule  se  retirèrent  dans  le  temple*  et  se 
préparèrent  k la  défense  : pendant  trois  mois  ils  y 
furent  assiégés  ; mais , au  bout  de  ce  tems , les  Ro- 
mains pénétrèrent  dans  son  enceinte.  Selon  Josc- 
phe,  les  Romains  seraient  entrés  dans  le  temple 
pendant  que  les  prêtres  offraient  des  sacrifices  k 
Jéhovah  et  les  continuaient  avec  une  constance 
incroyable , se  laissant  égorger  sur  les  marches  de 
Tautel.  Nous  avons  vu  précédemment  que  les  pha- 
risiens étaient  pour  Hircan  ; par  conséquent  c’é- 
taient les  saducéens , les  partisans  d’ Aristobule  , 
qui , renfermés  dans  le  temple , en  soutinrent  la 
défense  et  furent  massacrés.  Josèphe,  qui  s’élève 
souvent  contre  les  saducéens,  et  qui  en  admettait 
d’ailleurs  les  doctrines , en  fait  ici  des  stoïciens  et 


Digitized  by  Google 


-4  - 

les  objets  de  radmii'ation  de  ses  contemporains  ; il 
nous  assure  que  plus  de  douze  mille  périrent  par 
l’épée  ou  se  donnèrent  la  mort  de  désespoir.  C’est 
après  l’arrivée  de  Pompée  dans  Jérusalem  que  la 
puissance  romaine  s’y  est  établie , soixante-trois  ans 
avant  l’ère  vulgaire.  Pomj>ée  fit  raser  les  i'ortifîca- 
tions  de  Jérusalem  et  de  son  temple , et  rétablit 
Hircan  III  dans  le  gouvernement  de  la  Judée;  il 
rendit  ensuite  Samarie  plus  importante,  et  la  déta- 
cha entièrement  de  la  Judée.  Après  scs  victoires 
en  Asie,  il  fit  une  entrée  triomphante  à Rome  : on 
voyait  dans  le  nombre  des  vaincus  orientaux  Aris- 
tobulc  II,  et  ses  deux  fils  Alexandre  et  Antigone, 
avec  quantité  de  Juifs  qu’il  déporta.  Ce  devaient 
être  d^s  saducéens  ou  des  libéraux  qui,  par  la  suite, 
excitèrent  des  émeutes  à Rome  sous  Néron  et  sous 
ses  successeurs;  leur  démagogie  les  fit  prendre 
pour  les  premiers  chrétiens  qui  pai’urent  à Rome , 
p areeque  ces  mutins  avaient  toujours  à leur  tête 
un  sauveur  qu’on  appelait  Clirislus.  Une  partie  de 
ces  Juifs  fut  affranchie  avec  le  tems;  ils  revinrent 
à Jérusalem  et  furent  les  soutiens  de  l’autorité  ro- 
maine , ce  qu’on  verra  lors  du  procès  du  diacre 
saint  Etienne.  . 

Hircan  111,  rétabli  dans  la  grande-sacrificature 
et  dans  le  gouvernement,  commença  à se  méfier, 
des  pharisiens  qui  l’avaient  soutenu;  ildoima  toute 
sa  confiance  à Antipaler,  par  le  conseil  duquel  il 
avait  triomphé,  et  auquel  il  abandonna  les  rênes 
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de  son  gouvernement;  Sur  ces  entrefaites,  Aristo- 
bule  obtint  k Rome  la  liberté  de  reveûir  en  Judée, 
où,  guidé  par  un  esprit  de  vengeance,  il  se  mit  à 
la  tête  de  ses  anciens  partisans.  Ses  projets  ayant 
été  découverts , il  fut  de  nouveau  arrêté  : ses  amis, 
après  bien  des  efforts , purent  cependant  obtenir 
son  élargissement;  mais  les  créatures  d’Antipater 
l’assassinèrent,  peut-être  même  que  ce  dernier 
trempa  dans  ce  crime  pour  s’attacher  de  plus  en 
plus  les  Romains  et  mériter  leur  protection , en  les 
délivrant  d’un  ennemi  qui  se  relevait  toujours  après 
avoir  été  abattu. 

A la  même  époque.  Pompée  fit  mettre  k mort 
Alexandre,  fils  aîné  d’Aristobule  II,  sur  le  motif 
qu’il  avait  tenté  de  renverser  l’ordre  de  choses  éta- 
bli en  Judée , s’étant  même  arrogé  le  titre  (le  roi. 
Antigone,  second  fils  de  cet  Aristobule,  eut  le 
bonheur  d’échapper  k la  persécution  romaine  et 
aux  intrigues  d’Antipater. 

Ce  fut  sous  Pompée  que  les  Juifs  eurent  une 
sorte  de  législation  ; c’est  lui  qui  leur  accorda  le 
grand  sanhédrin,  dont  bien  des  rabbins,  pour 
illustrer  leur  sacerdoce , font  remonter  l’établisse- 
ment au  teras  de  Moïse , ou  au  moins  h celui  d’Es- 
dras.  Une  des  nouvelles  doctrines  admises  par  ce 
corps  fut  celle  de  l’ange  rebelle  ou  du  diable,  qui, 
aux  yeux  des  savans , n’était  que  l’allégorie  du  mau- 
vais principe,  idée  qui  domina  chez  les  gnostiques. 
Le  livre  d’Hénoc,  dont  on  trouve  des  fragmens 
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dans  les  livres  des  saints  pères,  ne  traitait  qpe  de 
la  chute  des  anges  ; ce  livre  a servi  à l’invention  du 
péché  originel  et  a la  nécessite  de  la  rédemption. 

Dans  l’historique  des  provinces  du  Bengale , par 
M.  Holwel , on  trouve  l’extrait  du  Shastah-Bbade, 
l’un  des  livres  sacrés  de  ces  contrées , et  qui  ren- 
ferme leur  théologie.  Ces  livres  qui , selon  M.  Dow, 
datent  de  près  de  cinquante  siècles , contiennent , 
dans  les  attributs  du  Dieu  qui  a toujours  été , la 
création  des  difierenlcs  hiérarchies  d’anges  , qui 
chantaient,  depuis  une  durée  de  lems  infinie,  des 
cantiques  de  louanges  et  d’adoration  au  Créateur, 
lorsqu’enlin  l’envie  et  la  jalousie,  s’emparant  d’une 
partie  d’entre  eux,  leur  firent  oublier  le  bonheur  de 
leur  création  et  les  devoirs  qu’on  leur  avait  impo- 
sés , rejetèrent  les  pouvoirs  de  perfection,  et  firent 
le  mal  à la  vue  de  l’Eternel , en  s’éloignant  de 
l’obéissance , et  se  dirent  entre  eux  : Nous  vou- 
lons gouverner.  Ces  chefs  rebelles  répandirent  de 
fausses  imaginations  parmi  les  anges,  les  trom: 
pèrent  et  corrompirent  la  fidélité  de  plusieurs , et 
se  séparèrent  du  trône  de  l’Éternel.  Le  chagrin 
s’empara  des  auges  qui  étaient  restés  fidèles , et 
la  tristesse  régna  pour  la  première  fois  dans  la 
ciel.  L’Éternel  vit  avec  douleur  et  courroux  cette 
défection;  miséricordieux  dans  sa  colère,  il  leur 
députa  trois  chels  des  anges  fidèles  pour  les  avertir 
de  leur  crime  et  les  engager  a rentrer  dans  leur 
devoir  ; mais  eux  se  flattant  d’être  indépendans  , 
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persistèrent  dans  leur  désobéissance.  L'Kterael 
commanda  à un  de  ses  coadjuteurs  de  s'ai'mei'  de 
toute  sa  puissance , de  chasser  tes  rebelles  du  ciel 
le  plus  haut  et  de  les  précipiter  dans  les  téuèbrcs 
épaisses  pour  y souffrir  des  tourmens  continuels  , 
ce  qui  eut  lieu.  Mais  l’Eternel,  aux  prières  de^ 
anges  qui  étaient  restés  fidèles , accoi'da  un  adou> 
cissement  au  supplice  des  rebelles,  et  par  des  trans*- 
niigrations , et  par  de  bonnes  oeuvres,  ils  pouvaient 
être  rétablis  dans  leur  premier  état.  Cette  légende 
est  très-morale;  rÊteynel  est  grand  et  bon.  Les 
Babyloniens  empruntèreat  une  partie  de  cette  belle 
allégorie  aux  iudous,  mais  elle  fut  dégradée  par 
les  Juifs,  et  entièrement  défigurée  par  les  chré- 
tiens. Ainsi,  la  doctrine  des  anges  rebelles  aurait 
été  professée  aux  Indes  trois  mille  ans  avant  qu'elle 
fût  passée  en  Judée. 

Pompée,  pour  procurei'  une  bonne  législation 
aux  Juifs,  fit  venir  sur  les  lieux  Gabinitis , un  des 
plus  grands  hommes  que  Rome  ait  produits,  qui 
restaura  Samarie  et  le  temple  de  Garizim,  et  qui 
gouverna  la  Syrie;  mais  l’anardiie  que  la  caste 
des  prêtres  entretenait  dans  le  pays , empêcha  que 
ces  dispositions  salutaires  pussent  prendre  racine. 

Antipater,  qui  était  munitionnaire  des  armées 
romaines,  s’était  ménagé  beaucoup  d’arais  k l’ar- 
mée et  h Rome,  ce  qui  coopéra  à la  restauration 
d’Hircan,  lequel,  de  sonœté,  connaissant  qu’il 
devait  à Antipater  son  élévation , ne  s’en  resorvait 
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que  les  honneurs  ainsi  que  les  émolumens  de  la 
grande-sacriflcature , abandonnant  à celui  de  qui  il 
tenait  son  pouvoir  le  soin  du  gouvernement  delaJu- 
dée.  D’après  cela,  il  ne  fallut  pas  de  grands  efforts 
à Antipater  pour  obtenir  personnellement  des  Ro- 
mains le  gouvernement  de  la  Judée;  ce  fut  alorsqu’il 
répara  les  murs  de  Jérusalem,  et  tout  en  soignant 
les  intérêts  de  la  ville  et  de  la  province  qu'on  lui 
confiait , il  ne  négligea  pas  ceux  de  sa  famille  en 
procurant  a ses  enfans  un  établissement  solide. 
Lorsque  Jule  César  s’empara  du  pouvoir  suprême 
en  détruisant  celui  de  la  république , Antipater  ob- 
tint de  ce  général , qui  avait  le  titre dV/n/^era/or,  le 
gouvernement  de  Jérusalem  etde  la  Palestine  pour 
son  fils  aîné  Phazaël , et  celui  de  la  Galilée  pour 
son  second  fils  Hérode.  La  mort  de  César  amena 
des  guerres  civiles , et  de  terribles  secousses  por- 
tèrent le  désordre  dans  toutes  les  provinces  qui  vi- 
vaient sous  la  domination  romaine.  Les  Juifs  se 
ressentirent  de  la  commotion  générale,  et  les  prê- 
tres , armés  du  puissant  ressort  du  fanatisme , exci- 
taient partout  aux  meurtres  et  aux  assassinats. 
Antigone,  fils  d’Aristobule  II,  échappé  comme 
par  miracle  h la  vengeance  de  Pompée  et  d’Anti- 
pater , se  mit  à la  tête  des  rebelles  ; il  voyait  avec 
dépit  Hircan,  son  oncle,  exercer  la  souveraine  sacrl- 
Heature  qu’il  avait  enlevée  à son  père  par  l’entre- 
mise des  Romains;  il  ne  pouvait  souffrii  que  les 
bis  d’ Antipater  jouissent  des  dignités  qu’il  secroyait 
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en  droit  de  réclamer.  Antigone,  pour  obtenir  la 
thiare  et  la  pourpre,  appela  à son  secours  les  Parthes, 
alors  yictorieux  des  Romains  ; et  pour  les  attirer 
dans  ses  intérêts , ,il  leur  promit  que , s'ils  parve- 
naient h.  remplir  ses  desseins,  il  leur  livrerait  cinq 
. cents  filles  vierges  de  Jérusalem  et  mille  talens; 
ces  propositions  furent  acceptées^,  un  traité  en  fut 
la  suite. 

Or,  si  un  grand-prêtre  des  Juifs  a pu  stipuler 
une  telle  convention , personne  ne  sera  surpris  de 
ce  que  nous  avons  rapporté  des  usages  barbares  de 
cette  tribu , où  tous  étaient  esclaves , et  où  les  pre- 
miers-nés .étaient  rachetés.  Les  percepteurs  des 
droits,  au  lieu^d'argent , par  suite  des  lois  de  ra- 
chat (2)  et  de  conventions  avec  leurs  souverains , 
enlevaient  aux  familles  leS  filles  pour  être  vendues 
aux  marchés.  C’était  afin  de  relever  le  prix  de  cette 
espèce  de  marchandise  que  les  rabbins  prônaient 
les  filles  de  Siou  pour  leur  virginité , pour  leur  pu- 
deur et  pour  leurs  vertus.  Ces  ventes  tenaient  aux 
usages  des  Orientaux  et  h celui  de  la  pluralité  des 
femmes,  que  les  Juifs  conservèrent  même  apres  la 
chute  de  Jérusalem.  Nous  n’osons  pas  dire  que  cet 
usage  était  la  conséquence  de  la  communauté  des 
femmes,  sinon  enti'etous  les  Juifs,  au  moins  dans 
quelque  caste.  L’introduction  de  la  femme  adul- 
tère dans  l’Évangile  est  pour  détruire  ces  faits  et 
dénaturer  les  mœurs  et  l’histoire  de  l’époque. 

La  loi  que  les  rabbins  disent  encore  de  nos  jours 
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avoir  été  reçue  de  Moïse,  concède  le  droit  de  cette 
yente  au  père  ; ainsi  Jéhovah  permettait  de  vendre 
sa  propre  fille.  Cette  loi  ne  pouvait  pas  être  égyp- 
tienne , les  Juii's  l'avaient  empruntée  aux  Babylo- 
niens près  desquels  de  telles  ventes  étaient  en  usage, 
ainsi  que  dans  tout  l’Orient,  pour  alimenter  les 
harems  des  hommes  riches  et  puissans,  ou  même 
pour  faciliter  des  mariages , ce  que  nous  allons  voir. 
Il  fallait  aux  écrivains  de  la  Bible,  lorsqu’ils  mirent 
au  jour  une  loi  qui  devait  être  regardée  avec  hor- 
reur par  les  Juifs,  à une  époque  où  ils  s’étaient 
affranchis  de  l’esclavage,  quelque  spécieuse  réserve 
qui  la  rendit  moins  atroce.  Ainsi,  la  permission 
donnée  au  père  de  vendre  sa  projy^e  fille  est  sou- 
mise k trois  conditions  : 

1°  Il  faut  que  le  père' soit  réduit  k la  dernière 
détresse  et  qu’il  ait  vendu  jusqu’k  son  dernier  vê- 
tement ; 

2“  Que  la  fille  ne  soit  pas  arrivée  h l’âge  de  pu- 
berté; 

3*  Que  le  premier  argent  quo  le  père  aura  soit 
employé  k la  racheter  (3). 

Comme  l’état  perpétuel  d’esclavage  des  Juifs  ne 
peut  plus  être  une  question , nous  croyons  que  les 
rabbins  et  les  chrétiens , d’un  commun  accord,  lors 
de  la  refonte  de  ces  obscures  traditions,  ont  ajouté 
ces  conditions  pour  faire  perdre  l’idée  que  les  filles 
juives  fussent  destinées  aux  harems  des  domina- 
teurs étrangers.  Or,  dans  la  première  condition  de 
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vente , il  faut  le  b^oin.  Mais  quelle  punition  aurait 
encourue  un  père  aisé  qui  aurait  vendu  sa  lille? 
aucune  ; cette  clause  esC  donc  gratuite.  Dans  la 
seconde,  il  est  notoire  que  les  Ori^iteux  achetaient 
les  filles  en  bas  âge  pour  les  attacher  a leur  ordrë 
familier  et  leur  donner  une  éducaüon  convenable 
au  développement  physique  et  moral  de  chacune 
d’elles;  une  femme  âgée  n’aurait  pas  été  achetée, 
sinon  dans  les  livres  fabuleux,  comme  dans  le  cas 
de  Sara.  Dans  la  troisième  condition,  on  sait  qu’une 
fille  vendue  k un  marché  passait  d’une  main  k l’autre 
comme  une  pièce  de  monnaie.  Ainsi  le  rachat  est 
une  déception  des  plus  patentes,  et  on  a vu  même 
des  prophètes  juifs  acheter  des  femmes , ou  pour 
les  changer , ou  pour  avoir  des  enfahs , ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs.  Or , si  une  telle  loi  était  observée 
lors  de  l’origine  du  christianisme , elle  a dû  se  cou< 
server  partout  où  la  loi  'mosaïque  avait  force  et 
vigueur  ; il  est  bien  naturel  que,  lors  de  la  restau- 
ration des  mœurs  au  quatrième  siècle  , les  femmes 
aient  embrassé  avec  ferveur  une  religion  qui  an- 
nulait cette  loi , ainsi  que  celle  de  la  pluralité  des 
femmes  : aussi  leur  nombre  fut  remarquable  (4). 

Mais  revenons  k Antigone  qui  avait  appelé  les 
Parthes  : ceux-ci  arrivèrent  sous  la  ccmduite  de 
Barzapharnes,  et  s’unirent  aux  partisans  d’Anti- 
gone. Après  bien  des  combats  et  des  massacres, 
Antigone  I devint  maître  de  Jérustdem  et  reçut 
des  païens  la  thiare  et  le  vain  titre  de  roi.  Après  un 
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tel  triomphe , le  grand-prêtre  des  Juifs  paya  aux 
Parlhes  les  mille  talens.  Josèphe  veut  faire  croire 
que  les  auxiliaires  n’eurent  que  l’argent,  et  que  les 
üUes  échappèrent  au  tribut  ; mais  les  Parthes  avaient 
des  harems , et  Antigone  se  serait  exposé  h leur 
vengeance  s’il  n’eût  satisfait  aux  conditions  stipu- 
lées. 11  est  tout  simple  que  le  déni  de  Josephe  a été 
introduit  pour  ne  pas  mettre  au  jour  que , de  son 
lems , on  grand-sacrilicaleur  aurait  foulé  aux  pieds 
ce  qui  était  sacré  pour  les  Romains,  chez  qui  les 
vestales,  les  vierges  du  Capitole,  étaient  révérées 
et  respectées  comme  des  reines.  Les  écrits  de  Jo- 
sèphe subirent  donc  des  réformes,  surtout  dans  cet 
endroit  ; car  nous  avons  rapporté  qu’après  la  do- 
mination des  pnnees  macédoniens  , les  jeux  et  les 
exercices  grecs  avaient  été  introduits  et  acceptés 
avec  ardeur  dans  Jérusalem  , particulièrement 
par  Jésus  III  et  par  son  frère  Onias  IV  ; et  dans  le 
plan  de  cette  sainte  cité  on  voit  encore  indiqué 
l’hippodrome,  où  les  courses  des  filles  toutes  nues 
avaient  lieu  ; il  était  placé  entre  la  partie  dite  la 
cité  de  David  et  l’ancien  temple  de  Salomon. 

Les  Juifs  non  seulement  pouvaient  disposer  de 
leurs  filles  et  les  vendre , mais  ils  avaient  le  même 
droit  à l’égard  de  leurs  femmes , et  la  Bible  fait 
une  loi  d’exception  de  circonstance  qui  a rapport 
aux  femmes  mariées.  En  outre,  l’Exode  rappelle 
le  droit  de  vente  des  filles  juives  qui , non  seule- 
ment auraient  pu  passer  dans  les*  harems  des  Ba- 
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byloniens , mais  aussi  de  celles  qui  pouvaient  être 
vendues  pour  être  esclaves  dans  leur  propre  pays, 
où  il  y avait  certainement  des  Orientaux  établis,  et 
qui  claient  considérés  comme  des  princes , des  sei- 
gneurs et  des  imiitres. 

« Si  quelqu’un  vend  sa  fille  pour  être  esclave, 

V et  qu’elle  déplaise  à son  maître,  il  la  fera  acheter 

V par  un  Juif,  mafs  il  n'aura  point  le  pouvoir  de 
U la  vendre  à un  peuple  étranger  (5).  » 

Les  Juifs  altérèrent  les  lois  des  Babyloniens , des 
Perses,  desChaldéens,  lorsqu’ilsles  adaptèrent  h leur 
législation.  Une  loi  d’ordre  fort  curieuse  sons  ce 
rapport  existait  en  Chaldée  : les  pères  n’avaient  pas 
le  droit  de  vendre  leurs  filles  ; mais  lorsque , dans 
un  canton , il  y en  avait  un  certain  nombre  de  nu- 
biles , elles  étaient  conduites  par  leurs  parens  à un- 
marché  et  exposées  en  vente  , ce  qoi  équivalait  à 
une  espèce  de  mariage.  Le  magistrat  présidait  a la 
vente,  les  belles  étaient  bientôt  enlevées  par  des 
amateurs  riches;  celles  qui  avaient  moins  de  char* 
mes  étaient  achetées  à un  prix  inférieur,  et  lors- 
qu'il n’y  avait  plus  d’acheteurs  et  que  les  filles  qui 
restaient  ne  tentaient  plus  personne , alors  l’argent 
provenant  de  la  vente  des  belles,  servait  àfaire  une 
dot  aux  disgraciées  ; par  ce'  moyen,  il  ne  restait 
pas  de  célibataires  (6).  Celte  loi^  touten  favorisant 
la  population,  était  d’un  machiavélisme  accablant 
pour  le  beau, sexe. 

Si  nous  nous  plaçons  dans  la  Judée  à ces  ëpo- 
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qaes  où  les  Jui&  étaient  esclaves  de  fait , le  texte 
ci-dessus  ne  pourrait  jamais  énoncer  implicitement 
même  que  les  Juives  qui  plaisaient  aux  seigneurs 
étrangers  ne  passaient  pas  plus  loin  que  la  Judée. 
Celui  qui  achetait  une  fille  en  avait  la  propriété 
tout  entière , en  disposait , en  usait  y la  revendait , 
la  troquait , la  punissait  comme  bon  lui  semblait. 
Il  y a même  lieu  de  croire,  d’après  la  version  bi- 
blique , que  les  pères  vendaient  leurs  filles  sur  pa- 
role à ces  étrangers,  qui  étaient  quelquefois  dupés. 
Le  père,  en  attendant,  avait  profité  de  l’argent  reçu  j 
il  devait  le  rembourser  k l’acheteur  : il  fallait  alors 
que  ce  père  trouvât  un  coreligionnaire,  un  frère, 
qui  lui  rachetât  sa  fille  afin  de  n’être  pas  puni,  ayant 
vendu  pour  jeune,  belle  et  vierge,  une  femme  laide 
et  usée.  Cette  fille  ainsi  recouvrée  par  son  père , 
fi  lui  était  défendu  de  faire  un  %cond  marché  avec 
des  étrangers.  Or,  les  ventes  et  les  achats  étaient 
même  permis  entre  JuH's  par  la  loi  mosaïque. 

« Lorsque  votre  frère  ou  votre  sœur,  hébreux 
» d’origine , vous  ayant  été  vendus,  vous  auront 
» servi  six  ans , vous  les  rendrez  libres  la  septième 
» année  (7).  » ’ 

Mais  enfin , quels  modèles  de  corruption  ne  fu- 
rent pas  ces  pères  du  christianisme?  Ces  lois  Outra- 
geant la  nature , la  civilisation,  contenues  dans  les 
institutions  de  Moïse  , sont  des  lois  que  l’histoire 
et  les  conciles  nous  diront  avoir  été  suivies  par  les 
prêtres  chrétiens  , successeurs  des  sacrificateurs 
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juiO,  qui  se  couvrirent  des  crimes  les  plus  atroces  » 
s’abandonnant  à I4  débauche  la  plus  eOréne'e. 

Ap  rès  qu’ Antigone  eut  enlevé  la  grande-prê- 
trise à son  oncle  Hircau  IJl  et  l’autorité  temporelle 
h Antipater , il  termina  cette  révolution  par  une 
trahison  basse  ; il  se  saisit  d’Hircan  et  de  l^bezaël , 
fils  d’ Antipater,  qui , pour  éviter  toute  effusion  de 
sang , s’étaient  laissé  séduire  par  des  propositions 
amicales  d'Antigone,  et  avaient  consenti  h se  ren- 
dre dans  le  camp  de  Barzapharnes  ; mais  arrivés 
sus  les  lieux,  ou  les  chargea  de  fers.  Phazaël  ne 
pouvant  surmonter  son  indignation , se  donna  la 
mort  en  frappant  sa  tête  contre  les  murs  de  la  pri- 
son. Antigone  fît  couper  les  oreilles  à Hircau,  et 
dans  cet  état  méprisable  il  le  livra  aux  Parthes,  qui 
le  conduisirent  esclave  k Babylone  (8). 

Hérode  qui  était , comme  nous  l’avons  dit,  gou- 
verneur eu  Galilée , avait  eu  le  bon  sens  de  ne  pas 
se  rendre  k la  conférence  dans  le  camp  du  général 
de.s  Parthes.  Ayant  eu  vent  de  la  trahison  d’Anti- 
gone, pendant  la  nuit  il  quitta  Jérusalem,  k la  dé- 
fense de  laquelle  il  était  accouru  , et  au  lieu  de  se 
frayer  un  chemin  pour  retourner  dans  sa  province 
qui  était  au  nord  de  la  Judée  , il  se  retira  avec  ses 
soldats  sans  obstacle  en  Arabie,  et  de  là  il  passa  en 
Egypte,  d’où  il  s’embarqua  pour  Rome.  Arrivé 
dans  celle  ville , il  implora  la  protection  d’Antoine 
et  d’Octave  contre  les  Parthes  mivahisseurs.  An- 
toine était  sur  le  point  de  partir  pour  iaire  lui- 
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même  la  guerre  aux  Parthes  ; il  persuada  aisénÜent 
au  sénat  romain  qu’Hërode  pourrait  servir  dans 
cette  entreprise,  et  le  disposa  en  sa  faveur.  Hérode 
fut  autorisé  par  le  sénat  à rassembler  des  troupes. 
Il  arriva  h Ptolémaïs , passa  par  sa  province , la 
Galilée,  et  marcha  sur  la  Palestine  ; chemin  faisant, 
une  armée  se  réunit  autour  de  lui , devint  tous  les 
jours  plus  nombreuse,  s’augmentant  des  forces  que 
les  Romains  avaient  disponibles  dans  les  provinces 
par  où  il  passait.  Après  plusieurs  batailles  et  six 
mois  de  siège  , il  se  rendit  maître  de  Jérusalem  , 
où  il  se  fit  un  carnage  affreux , car  les  Juifs  d’A- 
lexandrie et  d’autres  villes  étaient  arrivés  sur  les, 
lieux  pour  défendre  Antigone,  soutenu  par  les  libé- 
raux, les  saducéens  : ce  qui  nous  prouve  que  les 
doctrines  des  zélateurs  contre  le  despotisme  des 
Romains  existaient  en  Judée  et  pays  conquis.  Voilà 
la  première  fois  que  l’on  voit  des  Juifs  étriingers 
s’unir  pour  défendre  leur  liberté.  L’Égypte  et 
l’Asie-Mineure  étaient  sous  la  domination  des  Ro- 
mains ; ces  rassemblemens  ne  pouvaient  avoir  lien 
sous  les  rois  issus  d’Alexandre  qui  dominaient 
l’Égypte  et  la  Syrie;  ces  empires  se  faisaient  une 
gueiTe  continuelle. 

Antigone  vaincu  se  jeta  en  tremblant  aux  pieds 
de  Sorius , général  des  Romains , qui  le  méprisa  et 
l’appela  Antigona  ; ensuite  il  l’emmena  captif  à 
Antioche,  où  Hérode  provoqua  un  jugement  con- 
tre lui,  d’après  les  ordres  d’Antoine.  Strabou  dit 
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qu’en  punition  de  sa  cruauté,  il  fut  condamné  k un 
supplice  infamant  pour  un  souverain.  INous  savons 
déjà  que  le  châtiment  qu'on  infligeait  aux  rebelles, 
aux  assassins,  aux  esdaves,  était  celui  de  la' croix,* 
Josèphe  dit  qu’on  lui  trancha  la  tête  (9).^  !-i<‘  - 
]Nons  ignorons  où  des  auteurs  de  nos  jours  ont 
trouve  qu’ Antigone  aurait  péri  d^  laprke  delà 
ville  par  Hérode  (10).  Est-il  étonnant  que  les  his- 
toriens anciens , qui  ont  subi  iaut  de  réformes , tant 
d’interpolations , nous  trompent  si < sotiir^t  ? ; par 
exemple,  lorsque  les  rabbins  et  Josêphe -annoncent 
l’arrivée  des  ambassadeurs  de  Sparte  k Jérusalem 
pour  renouveler  une  ancienne  alliance '(il)  î ' ou 
lorsqu’ils  parlent  des  ambassadeurs  juifs,  allant 
h Rome  pour  en  contracter  une  nouvelle!  Ces  fa- 
bles , ouvrage  de  la  vanité ,.  sont  introduites  par 
des  écrivains  (12)  pour  ^donner  de  l’importance  k 
la  tribu  juive,  qui  ne  s’est' distinguée  que  par  la 
fureur,  la- jalousfe  et  la -rapacité  de  sonisacer» 
doce,  et  qui  fut  toujours  esclave  et  traitée éomme 
telle  : l’alliance  avec  les  Romains  que  les  Hébreux 
mettent  en  avant  prouve  ce  que  nous  ayançtÂis  ; 
c’est  aux  pieds  dé  César  que  les  princes  • juifs  ob- 
tiennent le  gouvernement , c’esi  par  leurs  ordres 
' qu’ils  le  remettent , et  c’est  par  eux  qn’ils  sont  pm- 
nis,  lorsque  lenr  conduite  dé>plidt  ondnit 6'.  1 '• 

Herode  /,  fils  d’ Antipatèr  ( Iduméeu  de  nais- 
sance ) , fut  élevé , par  la  faveur-  des  Romains , à la 
couronne  et  à la  grande-saoiificàture  de  la  Judée^, 

U.  3 
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«t  fut  uu  roi  tributaire  de  leur  emt>ire.  Son  princi» 
pal  suin^  en  prenant  la  direction  des  affaires , fut 
de  se  délivrer  des  partisans  d’Antigone,  c'est-<à- 
dire  des  saduoéens  libérauk  qui  auraient  pu  le 
troubler  dans  sa  domination  : ainsi , voilà  une  des 
raisom  de  la  haine  des  zélateurs  chrétiens  contre 
Hérode^  xxaisignée  dans  les  l'jvaugiies. 

- Par  ces  événemens , Hircan  111  put  profiter  des 
désastres  de  son  Phrate,  roi  des  Parthes, 

lui  permit  de  retourner  en  Judée.  Les  Juifs  de  Ba- 
bylone  lui  fournirent  l’argent  pour  le  fuii'e  avec 
éclat  (i3),  et  Hérode  l’accueillit  Comnic  un  aiœien 
ami.  ^ous  avons  dit  que  Phuzaël , frère  d'Hérode, 
avait  été  fait  prisonnier  avec  Hircan , circonstance 
qui  devait  réveiller  sa  générosité.  Les  rabbins  di- 
sent qu’Hérode  ne  pot , d’après  la  loi , remettre 
Hircan  dâns  la  grande-sacrificature , vu  qu’on  lui 
avait  coupé  les  oreilles,  et  qu’alors'il  fit  venir 
un  sacrificateur  de  Babylone  dd  nom  à!Ananel  /, 
que  Josèphe  dit  avoir  été  d’une  naissance  ob- 
scure. : ' 

•.  Hérode,  peu  après,  conféra  cette  dignité  à Aris- 
tobide  III,  fils  d’Alexandra.' Les  défenseurs  du 
droit  canon  des  Juifs  ont  prétendu  que  cette  di*- 
gnité  était  k vie;  ncMis  l’avons  tvue  bien  dœ  lots 
donnée  h l’un  plutôt  qu’h  l’autre  : Bagose  déposa 
Jean  et  y plaça  Jésus  11  ; Antioebus  Épipfaane  dé- 
posa Jésus  111  et  conféra  oet  office  k Onias  l’apos> 
tat  ; Aristobule  11  l’enleva  h Hircan  H ^ etc.  Dans 
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Ifi  tems  où  les  Romaius  doininaient  la  Judée , et 
lorsqu’on  peut  avoir  des  données  certaines  sur  This 
toire  juive , on  remarque  que  ceux  qui  sont  appelés 
à l’oince  de  grand-prêtre  ne  le  conservent  qu’uue 
année.  I^es  rabbins  ont  eu  soin  de  nous  cacher 
qu’on  achetait  cet  emploi , qu«’on  eocordail  au  plus 
offrant  à celui  qui  présentait  une  plus  grande 
sûreté  et  un  plus  grand  profit  pour  le  trésor  de 
l’état  ; qu’on  démettait  et  punissait  les  grands-prê- 
tres', lorsqu’ils  se  rendaient  coupables  de  dilapi- 
dations ou  de  rébellions.  Ces  écrivains,  afin  de 
distraire  1 attention  du  critique,  nous  présentent 
toujours  ces  ^ands  - sacrificateurs  comme  s’il  n’a- 
vaient eu  d’autres  afl’aires  que  celle  de  communi- 
quer avec  l^Très-Haut. 

Josèphe  nous  dit  que  le  jeune  Aristobule  III  était 
l’espoir  des  Juifs,  qu’il  était  très-affable,  et  pro- 
mettait de  relever  l’éclat  de  la  nation  ; que  celte 
crainte  excita  la  jalousie  d’Herode , qui  redoutait 
en  lui  un  libéral,  un, ennemi,  et  il  s’en  délivra 
eu  le  faisant  noyer  dans  un  boin  public  par  des 
plongeurs  (i4).  Si  on  en  croit  cet  historien,  Hé- 
rode  aurait  été  accusé  de  ce  crime  auprès  d’An- 
toine par  Alexandra , mere  d’ Aristobule  j mais 
on  ne  peut  pas  concilier  l’existence  de  ce  crime 
avec  quelques  lignes  qu'on  lit  plus  bas  dans  le 
même  auteur.  U dit  qu’Hérode  acquit  toujours 
plus  d’autorité,  de  crédit  et  de  laveur  (i5).  Ainsi, 
ou  cette  piori  aurait  été  toute  accidentelle , ou  elle 
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aurait  été  uue  punition  qu’Hérode  aurait  dû  lui 
infliger  comme  k un  ennemi  du  pouvoir,  ou  même 
pour  des  dilapidations , ce  qui  n’aurait  pu  avoir 
lieu  qu’après  un  jugement.  C’est  ce  qui  résulte 
de  celui  qu’il  avait  fait  prononcer  contre  le  re- 
belle Antigone  : Antoine  ne  laissait  pas  impu- 
nis de  tels  délits , qu’on  réprimait  sévèrement 
dans  les' princes  ou  dans  les  administrateurs  sou- 
mis k la  domination  romaine.  Josèphe  doit  être 
toujours  suspect  lorsqu’il  parle  d’Hérode , ainsi 
que  le  démontre  l’examen  que  nous  faisons  de  cette 
partie  de  son  histoire.  Après  la  mort  d’Aristobule, 
Hérode  replaça  Auanel  dans  la  grande -sacridca- 
ture  ; ainsi,  cette  dignité,  sous  les ‘Romains, 
comme  elle  l’était  sous  les  Assyriens  ^ Egyptiens, 
n’était  qu’une  autorité  toute  dépendante  de  l’au- . 
loritc  civile.  • 

Ou  est  forcé  de  croire  que  les  premiers  chré- 
tiens, dans  le  fait  d’Hérode , se  sont  servis  exclusi- 
vement des  livres  saints  dont  Josèphe  faisait  usage; 
car,  comme  lui,  ils  lui  attribuent  Un  grand  nom- 
bre de  crimes , et  ne  voient  en  lui  qii’un  ennemi 
des  libéraux  , qu’un  étranger  qui  'jouissait  d’un 
pouvoir  usurpé* aux  nationaux.  Or,  si  nous  vé- 
rifions par  un  examen  critique  cette  supposition , 
nous  éclaircirons  alors  différens  points  historiques 
d’Hérode , ainsi  que  de  la  tbéosôphie  et  de  l’ori- 
gine du  christianisme.  ' , . Il 

. Hérode  av^it  fait  k lui  seul , pour  la  gloire  des 
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Juifs,  ce  qu’aucun  prince,  roi  ou  grand-sacrifica- 
teur de  la  nation  juive  n’avait  pu  exécuter  avant 
lui.  11  bâtit  la  ville  de  Ccsarëe,  la  consacrant  à 
Auguste;  palais,  temples,  cirques  furent  par  lui 
élevés  ; marbres , colonnes , statues  furent  em- 
ployés aux  embeUissemens  de  la  nouvelle  ville  ; rien 
ne  fut  épargné , et  la  maguiiiceucc  alla  jusqu’à  la 
profusion.  11  fonda  Phazaël  dans  la  vallée  de  Jé- 
richo , qui , par  son  site , était  la  ville  la  plus 
agréable  de  la  Judée  ; il  l'épara  Jérusalem,  ajouta 
k ses  fortifications  la  forteresse  de  Phazaël.  Son 
administration  s’étendait  sur  les  des  de  Chypre  et 
de  Rhodes  ; dans  cette  dernière,  il  éleva  un  temple 
k Apollon  : c’était  au  soleil  que  les  monumens  les 
plus  .beaux  étalent  cons-acrés  , ce  qui' fait  voir 
qij’Hérodc  était  un  philosophe  éclairé.  Hcrode 
fournit  l’argent  nécessaire  pour  embellir  la  ville  de 
Nicopolis  ; en  même  tems , il  répandait  ses  trésors 
dans  la  Judée  , en  y élevant  différens  temples  aux 
divinités  grecques.  Hcrode  orna  la  ville  de  Jéru- 
salem , la  rendit  salubre  , soit  eu  élargissant  ses 
rues , soit  par  la  propreté  qu’il  y introduisit.  Pour 
donner  une  preuve  éclatante  de  sa  tolérance  reli- 
gieuse envers  des  prêtres  égoïstes,  il  sulKt  de 
dire  qu’il  sacrifiait  indistinctement  h Jupiter  et  k 
Jéhovah. 

Hérode  rebâtit  le  temple  de  Jérusalem  (i6) 
quij  de  l’aveu  de  Josephé,  surpassa  l’ancien  en 
magnificence  ÿ ü l’agrandit  extraordinairement , 
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si  l’on  en  juge  par  son  «^ëvation  qu’il  porta  k 
soixante  coudées  de  plus  que  celui  attribué  h Sa- 
lomon (17),  restauré  par  Zorobabel.  Les  Evan- 
giles et  les  Actes  des  apôtres  ne  nous  disent  rien 
de  toutes  les  améliorations  qu’Hérode  avait  faites 
à la  cité  sainte;  ils  ne  nous  rapportent  de  lui  que 
des  actes  de  cruauté , évidemment  dans  le  but  de 
le  dénigrer  comme  un  suppôt  de  l’autorité  ro- 
maine, dmat  les  premiers  zélateurs  et  les  juifs- 
chrétiens  ne  s’accommodaient  pas  volontiers  ; peut- 
être  empruntèrent-ils  cette  partie  de  l’histoire  k 
quelque  écrivain  ennemi  d’Hérode  et  k l’histo- 
rien Josèphe,  ce  qui  a pu  engager,  dans  la  suite, 
de  graves  auteurs  à admettre  trop  légèrement  les 
cruautés  d’Hérode.  . 

Après  que  ce  roi  eut  relevé  le  temple  et  qu’il 
l’eut  enrichi , il  fit  placer  sur  le  portail  un  grand 
aigle  en  or,  emblème  de  la  toute-pnissauce  de  Ju- 
piter et  de  la  protection  qne  l’empire  romain  ac- 
cordait h cet  établissement.  Des  prêtres;  qui  fai- 
saient partie  de  la  secte  des  zélateurs,  naturellement 
ennemis  de  cet  emblème , regardé  par  eux  comme 
le  signe  de  leur  servitude,  excitèrent  le  peuple  il 
abattre  cet  aigle  et  k l’enlever , ce  qui  occaâona  un 
procès,  dont  nous  aurons  bientôt  occasion  de 
parler. 

Les  prêtres  de  la  secte  dfô  pharisiens  détestaient 
aussi  Hérode-le-Grand , parce  qu’il  avait  rebâti 
Samarie,  objet  de  leur  haine  implac^bie,  re- 
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gardnnt  les  Samaritains  comme  des  intras  dans  des 
biens  et  terres  auxquels  seuls  ils  croyaient  avoir 
des  droits  ; ils  les  haïssaient  aussi  k cause  de^ie  çon*^ 
currence  des  fidèles  aux  fêtes  que  rcmcch^oit'h' 
Garizim.  Hérode  diangea  le  nom  de  Samarib  etk' 
celui  de  Scbaste  qui,  en  grec,  signifie  AugiiSfè^’ 
ce  qui  est  encore  une  preuve  <pie  la  langue  grecqut< 
était  la  langue  usudle  de  ses  habitans  avant  Tèro 
vulgaire , et  non  celle  qu’on  appelle  bëbraïqtie.: 
Nous  le  répétons  encore,  l’on  ne  sera  plus  sur- 
pris que  les  originaux  tant  vantés  dés  Évangiles 
n’aient  jamais  été  connus  écrits  dans  la  langue  que,' 
sans  raison,  on  a appelée  la  langue  sacrée  des  Juifs, 
mais  dans  un  mauvais  jargon , composé  de  la  lan- 
gue chaldéenne , de  l’égyptienne,  de  rassyrienne 
et  de  la  grecque , pour  leur  donner  un  air  de  vé- 
tusté. Ces  livres,  à notre  avis , n’ont  pu  avoir  été 
publics  que  long-tems  après  k moitié  du  quatrième 
siècle  de  l’ère  chrétienne.  ^ 

C’est  précisément  en  fiiisant  attention  aux  écrits 
de  Josèphe  que  l’on  découvre  son  infidélité , sa  ^ 
partialité  et  ses  contradictions.  Cet  auteur  accuse 
Hérode  d’avoir  assassiné  Marianne , les  deux  fils 
qu’il  eu  avait  eus,  et  Antipater  que  lui  avait 
donué  Doris,  la  première  de  ses  femmes  (id)]’ 
tandis  que  le  même  écrivain , .dans  son  livre  de  la 
Guerre  des  Juifs  contre  les  Romains , déclare  que 
Hérode,  dans  le  jugement  contre  Marianne  et- 
ses  deux  fds,  a été  surpris  par  les  cabales , et  les 
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«iU9QM4t$S4lePitehoras  (irère  de  Marianne),  de 
i>aUHndr<s^.S(eiar,!iet  de  sou.iîls  aind  Antipa- 
contradiction  prouve  que  ces  deux 
QMV;r^)6â  ne  sont' pas  du  même  auteur,  assertion 
que ’^usi  avons  avancée  et  que  nous  tâchons  de 
déwoqtrei'ti  LeSi  sa'ibes,  les  pharisiens  devaient 
être  julQux'^  blessés  même  dans  leurs  intérêts , de 
ce  qn’JHérode:  bâtissait  continnellement  des  tem- 
ples aux  divinités  grecques  auxquelles,  comme  il 
était  fott  naturel , il  nommait  dœ  sacrificateurs 
qui  n'étaient  pas  de  la  race  juive.  Leur  jalousie , 
leur  intolécance  et  leur  haine  le'  firent  accuser 

i 

de  concussion  près.  d’Antoine.  Remarquons  bien' 
qu’an  dire  de  Josèpbe , ce  furent  les  prêtres  qui 
l'accusèrent  encore  dans  cette  circonstance;  il 
fut  appelé  en  justice  pour  'se  défendre.  Ce  lait 
prouve  que  ces  rois,  ces  grandS'Sacrificateurs  ii’é- 
tuient  que  les  fermiciæ  généraux  de»lcurs  souve- 
rains, c'est-à-dire  de^uomains.  ' 

. Dans  cette  circonstance , Hérodc  prévoyant  que 
son  abwnce  serait  longue , incertain  _ de  l’issue  de 
cette  accusation  calomnieuse  à laquelle  les  prêtres 
ou  les  percepteurs  des' droits  avaient  su  donner  la 
plus  :gi'iunde  importance  ',  confia  à son  beau-frère , 
qui  avait  pour  femme  Saloiné  sa  sœur , son  épouse 
Marianne,  femme  'qu’il  aimait'  tendi*enient , afin 
dfi:  la ) consoler,  s’il,  venait  a être  disgracié.  Avant 
de  partir,  il  nomma  receveur  général  ce  beau- 
frèiro  qu’il  croyait  un;  véritable  ami  (20).  Ainsi , 
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Hérode  dtait  le  receveur  général  des  impôts;  il 
était  accusé  de  concussion,  et , avant  de  partir,  il 
nomma  remplaçant  de  cette  dignité  son  beau- 
frère  Joseph  II.  Après  cette  nomination,  Hérode 
quitta  Jérusalem  et  la  Judée  ; or , non  seule- 
ment il  SC  disculpa  près  d’Antoine”  mais  encore 
son  administration  fut  approuvée,  jet  pour  l’in- 
demniser de  cette  injuste  attaque , il  fut  élevé  a de 
nouvelles  dignités.  De  retour  dans  son  royaume, 
que  lesnouvelles  faveurs  d’Antoine  avaiént  agrandi , 
il  obtint  de  sa  sœur  Salomé  des  renseignemens 
sur  des  liaisons  intimes  et  très-suspectes  que  son 
absence  avait  fait  naître  entre  Marianne^t  ^n 
beau-frère  Joseph.  Hérode  chercha  h s’en  assu- 
rer ; il  se  plaignit  à Marianne  de  l’air,  indifférent 
avec  lequel  il  avait  été  accueilli  à son  retour  ; il 
lui  fit  entendre  en  même  tems  qu’il  était  au  l'ait 
d’une  mtriguc  qu’elle  avait  avec  son  beau-frère. 
3Iarianne  tâcha  de  s’excuser,  mais  l’imprudente, 
sans  y penser , découvrit  le  moyen  par  lequel  son 
beau-frère  l’avait  séduite  : elle  reprocha  a Hérode 
l’ordre  qu’il  avait  donné  h Joseph  de  l’assassiner, 
si  lui , Hérode , eût  échoué  dans  scs  efforts  pour 
se  disculper  aux  yeux  d’Antoine. 

La  défense  de  Marianne  qu’on  lit  dans  l’histoire 
de  Josèphe,  prouva  à Hérode  que  soi^toau-frère 
s'était  servi  de  ce  vil  moyen  pour  le  cai^nier  et 
séduire  sa  femme,  en  persuadant  à celle-ci  qu’il 
méditait  ; de  s’en  défaire.  Ce  roi,  au  dire  d^ 
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Josèpke , outre  des  aveux  que  lui  avait  faits  sa 
femme,  aurait  ordonné,  en  la  quittant,  la  mort 
de  son  beau-frère.  Ici , nous  ferons  observer  que 
l’arrêt  de  mort  devait  être  sanctionné  par  le  pou- 
voir }udiciaire  que  les  Romains  avaient  établi , et 
comme  Joseph  avait  été  fermier  général  de  la  Ju- 
dée, en  l'absence  d’Hërode,  il  peut  bien  se  faire 
que  cette  punition  lui  fût  arrivée  pour  avoir  été 
un  administrateur  infidèle.  Marianne , femme  im- 
pudique et*  orgueilleuse,  haïssait  Hérode,  et  de 
plus,  elle  tenta  de  l’empoisonner  (21).  Ce  crime, 
dévoilé , fut  porté  au  grand  conseil  de  Jérusalem  ; 
BlariadDe  fut  condamnée  à mort.  L’historien  Jo- 
sèphe  fait  l’éloge  de  sa  chasteté  (ce  qui  est  con- 
testé par  Nicolas  de  Damas  et  par  l’intrigue,  que 
nous  venons  de  rapporter , avec  Joseph , beau- 
frère  d’Hérode  ) ; il  plaint  cette  femme  de  ce  que, 
étant  de  la  noble  race  royale  des  Asmonéens , et 
descendante  des  rebelles  Machabées^  elle  s’etait 
dégradée  en  s’unissant  h on  homme  du  commun , 
h un  Iduméen  ; car  c’est  ainsi  que  Josèphe  qualifie' 
Hérode. 

Nous  avons  vu  Hircan  III , de  retour  h Jérusa- 
lem. Hérode,  en  vue  des  malheurs  qu’il  avait 
soufferts,  de  l’emprisonnement  qu’il  avait  enduré 
avec  Ph^^l , et  en  reconnaissance  de  ce  qu’il 
avait  fait  pour  son  père,  le  secourait  et  lui  faisait 
rendre  de  grands  honneurs.  Cet  Hircan  avait  une 
fille,  nommée  Alexandra,  qui  était  dévorée  d’am- 
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bition  et  qui  aurait  voulu,  à tout  prix , placer  sur 
sa  tête  la  couronne  et  la  tliiare  de  la  Judëe , à la- 
quelle die  se  croyait  appele'e,  comme  étant  Tu- 
nique rejeton  des  Macbubées  ; cette  femme  ambi- 
tieuse parvint  à séduire  son  père  et  à le  mettre 
dans  ses  projets.  Hircau  111  entra , k ce  sujet , en 
correspondance  av^  le  melch  des  Arabes,  afin  de 
se  débarrasser  d'Hérode  ; mais  ce  derqier  trouva 
le  moyen  de  s’emparer  de  l«ir  correspondance. 
Ce  roi , toujours  porté  à la  démmice , appela  de- 
vant lui  Hircan  qui  nia  impudemment  le  fait. 
Hérode,  qui  avait  les  pièces  de  conviction  en  main, 
vit  dans  la  conduite  d’Hircan  celle  d’un  homme 
faux,  indigne  de  tout  ménagement,  qui  trahissait 
h la  fois  les  devoirs , l’amitié , la  parenté  ; il  pro- 
voqua son  jugement.  Hircan  fut  condamné  k mort 
par  le  conseil  suprême  (a a). 

Ainsi,  ce  grand-sacrificateur  qui,  par  sa  mol- 
lesse, abandonna  les  rênes  des  affaires  k Anti- 
pater , ouvrit  le  chemin  k la  grandeur  d’Hérode. 
Hircan,  fait  grand-prêtre  par  sa  mère , lui  succé- 
dant au  trône , déposé  par  son  frère  Aristobule , 
fut  rétabli  dans  le  pontificat  par  la  seule  entremise 
de  Pompée.  Après  avoir  encore  exercé  la  grande- 
sacinticature,  il  fut  renversé  , par  Antigone  1, 
chassé  de  sa  chaire,  mutilé  et  emmené  captif  par* 
les  Parthes  ; revenu  k Jérusalem , très-houoré  paV' 
Hérode,  il  trempa  dans  la  conspiration  contre 
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son  ami,  scm  parent,. son  bieniaitenr,  et  finit  sa 
vie  comme  un  criminel.  ‘ ' • 

Après  la  mort  d’Aristobule  III,  Hérodc  donna 
la  grande-sacrificature  k Jésus  IV,  fils  de  Phébée. 
Peu  après,  cet  Hcrode  ayant  eu  une  relation  in- 
time avec  Simon  IV,  Gis  de  Boétbus,  qui  exerçait 
la  sacHGcature  juive  h Alexandrie,  l’éleva  h la 
graude-prêtrisc  de  Jérusalem , ' en  remplacement 
du  Gis  de  Phébée , et  pour  s’assurer  de  la  coopé- 
ration de  ce  Simon  k une  bonne  administration , 
il  SC  l’attacha  parles  liens  de  parenté,  en  sc  ma- 
riant avec  sa  Glie  qui  était  d’une  rare  beauté. 
Ainsi , quand  même  on  voudrait  que  la  grande- 
prêtrise  appartint  de  droit  aux  dcscendans  d’ A aron , 
nous  avons  vu  en  peu  de  tems  un  Juif  de  Babylone 
et  un  d’Alexandrie  obtenir  cette  dignité. 

Marianne,  mise  à mort,  laissa  deux  Gis,  Alexan- 
dre et  Aristobule,  qui  héritèrent  de  sa  haine  et  de 
sa  perfidie  contre  leur  père;  ils  cherchèrent,  sur 
ces  entrefaites,  à se  former  un  parti  contre  leur 
père,  sous  le  prétexte  de  venger  la  mort  de  leur 
mère  | qu'ils  faisaient  passer  pour  victime  de  la  ja- 
lousie d’Hérode.  Ces  menées  ^ eurent  lieu  pen- 
dant les  longues  absences  ■ que  ■ lenr  père  devait 
faire  , tant  pour  pourvoir  aux  besoins  des  armées 
romaines , que  pour  faire  sa  cour  aux  gouverneurs 
qu’on  envoyait  en  Asie  ; intrigues  qui  se  décou- 
vrirent dans  un  dernier  voyage  que  fit  Hérotfa 
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pour  s'aboucher  avec  le  gouverneur  Agrippa,  et  il 
put  être  convaincu  des  menées  secrètes  qu'ils  our- 
Uissai^t  contre  lui.  Pour  mettre  fin  a leur  insu- 
bordination, à son  retour,  il  associa  au  gouver- 
nement son  fils  Antipater,  le  premier-né  qu’il 
avait  eu  de  Dorb , et  qui  avait  été  élevé  loin  des 
intrigues  de  la  cour  , et , à cette  occasion , il  rap- 
pela sa  mère,  l’une  de  scs  épouses , a Jérusalem. 

Comme  les  Juifs  épousaient  plusieurs  femmes , 
le  premier  qui  naissait  d’ellcs^tait  toujours  l’alné  ; 
alors  Hérode  pouvait  avoir  plusieurs  premiers-nés 
de  scs  neuf  femmes.  • ' 

Pour  préparer  a Antipater  un  chemin  au  trône, 
il  obtint  de  Caligula,  alors  gouverneur,  qu’il  le 
prendrait  sous  sa  protection,  et,'  comm«  après  un 
gouvernement  de  dix  ans,  Caligula  allait  retour- 
ner à Rome,  il  le  pria  de  conduire, son  fils  avec 
lui  pour  lé  présenter  a Auguste.  ; . , ■’<  • 
Pendant  le  voyage  d’Autipater , les  doux  (ils 
d’Hérode,  Alexandre  et  Aristobule,  attentèrent 
aux  jours  de  leur  père.  Hérode  découvrit  cette 
nouvelle  traliiion,  mais  toujours  animé  d’un  esprit 
de  clémence  , au  lieti  éb  les  faire  traduire  devant 
les  tribunaux,  .il  lés'conthiisii  en  Italie  pour  les 
faire  réprimander  < par  .Auguste  qui  les  reçut  à 
Acquileïa  et  réconcilia  le  père  avec  ses  lib»  Au- 
gi]Ste  combla  Hérode  de  faveurs , et  lui  accorda  la 
liberté  de  di^oser  a sa  mort  de  l’administration 
do  royaumetde  la  Judée..  Après  cette  autorisation 
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et  cette  rccoucUtation , Hërode  retourna  k Jëru* 
salera  avec  ses  trois  fils. 

Josèphc,  qui  cciivait  ses  mémoires  ptmr  être 
agréable  aux  Jui&,  alors  très*superstitieux , et 
voulait  en  même  tems  déverser  la  calomnie  sur  les 
dépenses  qu’Hérode  faisait  dans  des  établisse - 
mens  publics , et  sur  les  larges^  indispensables  k 
un  roi  qui  veut  encourager  les  arts  et  les  sciences, 
accusa  faussement  Hérode  d’avoir  violé  le  tom- 
beau de  David,  dans  le  temple,  pour  en  retirer 
l’argent  qui  s’y  trouvait.  Josèphe  avait  déjk  avancé 
un  pareil  mensonge,  lorsqu’il  avait  dit  qu’Hir- 
can  en  avait  tb^  trois  mille  talens  (près  de  qua- 
torze millions  de  Ihmcs).  Josèphe  oublie  qu’il  nous 
a dit  que  Je  tranpLe  avait  été  dépouillé  sous  les  rois 
de  Juda,  détruit  sous  INabuchodonosor , rebâti 
par  Jésus  1,  grand-prêtre,  pillé  par  Antiochus 
Épipbane , détruit  ensuite , rebâti , volé  et  pillé 
plusieurs  fois  ,*  enfin , qu’il  avait  été  rebâti  par  ce 
même  Hérode  qui  l’avait  enrichi.  Les  contradic- 
tions de  Josèphe , si  elles  ne  sont  pas  le  résultat  des 
passages  intercalés , seraient  alors  la  conséquence 
de  sa  haine  contre  cdui  qtii  excluait,  k son  dire, 
les  rejetons  des  Asmot^ns  de  la  dignité  de  grand- 
sacrificateur,  qu’Hérode  donnait  même  k des  étran- 
gers. 

Mais  comment  se  pourrait-il  cpie  ce  tombeau  de 
David  fut  resté  sur  {ûed  dans  un  temple  qui  avait 
été  détruit  tant  de  foiè  ? Si  le  monument  que  Jo- 
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sèphe  indique  était  si  spacieux,  et  était  même 
assez  vaste  pour  contenir  tant  de  vases  qu’Hîrcan 
en  avait  retirés,  alors  il  était  impo^ible  qu’il  ne 
fût  pas  aperçu  par  les  conquérans , et  qu'ü  n’eût 
pas  tenté  leur  avidité.  Si  ce  fut  Josèphe  qui  écrivit 
cet  article , il  ne  dut  l’écrire  que  lorsqu’on  n’avait 
plus  moyen  de  vérifier  le  &it  et  après  la  destruc-" 
tion  du  nouveau  temple.  11  a vécu  plus  de  ving> 
cinq  ans  après;  alors  il  aurait  eu  le  tems  d’acco> 
moder  ses  écrits  aux  vues  des  gens  superstitieux. 
Josèphe,  surcefait,  ose  attaquer  Nicolas  de  Damas, 
homme  qui,  sous  Hérode,  avait  été  chargé  de  dif> 
féreiitcs  missions  diplomaticpies;  il  lui  reproche 
de  n’avoir  pas  rapporté  dans  son  histoire  qu’Hé- 
rode  viola  le  sépulcre  de  David  pour  en  tirer  de 
l’argent , ttmdis  qu’on  voit  que  c’est  Josèphe  lui* 
même  qui  a mis  en  avant  un  mesonge  en  di- 
sant : 

« Que  lors  du  sacrilège  qu’Hcrode  commettait , 
» il  est  sorti  du  tombeau  des  globes*  de  feu>,  qui 
V réduisirent  en  cendres  deux  de  ses 'gardes  (a3).a 

Comment  deux  gardes  d’Hérode  sontdls  anéaUr 
tis  par  le  feu  de  Jeliovah , eiix  qui  n’avaient  a«^ 
cane  faute  k se  reprocher,  tandis  que  le  voleur  sa- 
crilège n’a  pas  un  cheveu  de  brûlé?...  O justice 
incompréhensible  des  rabbins  et  des  théologiens 
chrétiens!  C’est  apparemment  ce  conte  absurde 
qui  donna  naissance,  dans  le  quatrième  siècle,  k 
cette  histoire  des  globes  de  feu  qui  sortirent  des 
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ibudemens  des  ruines  du  temple  de  Jérusalem, 
lorsqu’on  pretendit  que  Julien  voulut  le  rebâtir  : 
les  inventions  sacerdotales  juives  et  chrétiennes 
devaient  toujours  être  démontrées  par  des  mira- 
cles magiques  et  par  des  sortilèges. 

Josèphe  ose  justifier  les  fils  parricides , en  di- 
sant que  s’ils  avaient  attenté  aux  jours  d’Hérode  , 
c’était  à cause  de  son  impiété,  et  il  appelle  ces 
eufaus  des  hommes  pieux.  11  consacre  dans  pareil 
cas  ce  crime  horrible.  Nous  trouverons  la  doc- 
trine d’abandonner  père  et  mère,  de  les  haïr,  de 
ne  pas  les  enterrer  ; les  laisser  la  proie  des  bêtes 
carnivores,  s’ils  ne  partagent  pas  les  opinions  de 
l’Église  chrétienne. 

Des  lois  romaines  rappelées  par  différentes  or- 
donnances impériales  dél'endaient  toute  espèce  de 
fouille  dans  les  tombeaux  ou  sépulcres;  la  peine 
de  mort  était  prononcée  contre  les  profanateurs, 
et  des  lettres  de  divorce  étaient. accordées  aux 
femmes  de  condition  dont  le  mari  s’était  rendu 
coupalde  de  cette  espèce  de  sacrilège.  Ce  respect 
pour  les  morts  chez  les  païens  a engagé  les  chré- 
tiens, aux  second,  troisième  et  quatrième  siècles,  à 
élever  des  tombeaux  à leurs  martyrs  et  à s’y  as- 
sembler , parce  que  ces  lieux , à la  faveur  de  ces 
lois , étaient  hors  de  la  juridiction  de  la  police  ro- 
maine. 

Josèphe  suppose  un  crime  à Hérode  pour  ex- 
cuser celui  de  parricide  dans  les  fils  de  Marianne. 
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Voici  le  texte  dans  lequel  il  ddvoile  les  causes  se- 
crètes de  sa  partialité  et  de  râcrcté  avec  laquelle 
il  a écrit  la  vie  d’Hérode.  , 

* a lNicoias.de  Damas , qui  écrivit  la  vie  d’Hérode 
» de  son  vivant , dans  le  désir  de  lui  plaire , ne  l’a 
» fait  parler  que  pour  des  choses  qui  pouvaient 
» tourner  h sa  gloire  ; il  l’a  comblé  d’éloges  pour 
» ses  bonnes  actions , et  a supprimé  autant  qu’il  a 
»-pu  celles  qui  lui  paraissaient  injustes  ; il  s’eflorce 
» même  d’excuser  ses  cruautés  envers  Marianne 
» et  envers  ses  fils , faisant  passer  l’une  pour  im- 
» pudique , et  les  autres  pour  avoir  attenté  à la  vie 
x de  leur  père.  Mais , pour  moi  qui  ai  l’honneur 
» de  tirer  mon  nom  des  princes  dsmonéens  et 
» de  tenir  rang  entre  les  sacrificateurs , comme 
» j’aurai  honte  à mentir , je  rapporte  les  choses 
» sincèrement  et  ne  crois  ^ point  offenser  les  rois 
» qui  sont  descendus  d’Hérode,  eu  rendant  hom- 
» mage  à la  vérité  en  ^ tout  ce  qu’ils  peuvent  dé- 

» sirer  demoi(24)' ” j , . 

Nous  regardons  cette  espèce  de  profession  de  foi 
comme  ime  des  pièces  intercalées  par  les  prêtres 
juils.et  chrétiens,  lesquels  ensuite,  pour  soutenir 
les  mensonges , de  Josèphe , , lorsqu’ils  eurent  en 
main  tous  les  codes , anciens  , ont  détruit  ce  qui 
pouvait  les  découvrir.  C’est  pour  cette  raison  que 
nous  n’avons  plus  l’histoire  de  Nicolas  de  Damas , 
contemporain  d’Hérode  ; histoire  qui  servit,  pour 
ainsi  dire , .de  guide  à i’historieu  Justin.  , 

H.  3 
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Josèphc  nouâ  lait  edtendf«  qne  le  sacrilège  dont 
il  charge  Hërode  excita  dé  plus  en  plus  ses  fils  il 
conspirer  contre  leur  père , malgré  la  réconcflia- 
tîou  ^l’Augusie  atalt  amenée  entre  eux;  mais 
quand  même  Hérode  aurait  commis  ce  crime, 
que!  code  pouvait  autoriser  ses  fils  à tenter  de  l’as- 
sassiner ? Les  lois  des  Jutl'a  donnaient  le  droit  de 
vie  et  de  mort  aux  pères  sUr  leurs  enfans  j la  loi  dn 
rachat  rautorisait,  sans  compter  qu’lis  pouvnient'Se 
défaire  d’eux,  ou  par  tmvfleu,  ou  en  provoquant  un 
ingeiiieat  ! un  père  né  pouvait  jamais  être  im- parri- 
cide. Mais  ënfift  JosèphO:  feit-d  preuve  de  bon  sens 
quand  fl  prétend  tout  li  la < fois  qu’Hërode  bâtit , 
enrichit  le  ieni|dè  de  Jérusalehi , et  que  lui-méme 
ensuite  le  pille  et  le  dévaste?;'... 

Hërode,  h ce  qtf’on  dit,  aimâit  la- chasse; 
Alexandre  et  Aristobule  veulent  profiler  de  cette 
occasion  pour  le  fhiré  assassiner  et  répandre  le 
brnit  qu’eü  tombant  de  cheval  il'  s’ëtait  blessé 
avec  scs  propres  armes.  Or,  Héfode  avait  ren- 
voyé deux  de  ses  gardes  j Alexandre  les  prend  à 
son  service , et  comme  il  savait  qu’ils-  devaient  être 
indisposés  contre  son  père , il  les  met  dàns  fe  con-* 
fidencé  de  son  projet;  Le  gramWeneur  qui  avait 
été  gagné  par  lüi  était  de  ce'  complot;  if  avait 
donné  h ces  deirx  gardes  de  l’argent,  et  U leur  avait 
iourni  de  cés  dards  mêmes  dont  le  roi  se  servait 
à la  chasse.  Hërodé  en  est  instruit; 'il  ftiitappli» 
quer  la  question  anx  deux  gardes  qui  dévoilent  le 
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conif^ot , et  indiquent  Tendroit  où  ils  ont  dd^osë 
le  prix  qu’ils  avaient  dë)à  reçu  pour  exécuter  le 
crime^  De  grarves  indices  font  supposer  que  lé 
gouverneur  d’Alexandrion  fait  partie  de  la  conspv 
ration  on  le:  met  h la  question  avec  son  iils  i ce 
dernier  ne  pouvant  résister  à la  douleur,  avoue 
la  maebination  ^ et  remet  entre  les  mains  d’Hë- 
rode  la  correspondance  de  ses  fils,  dont  une  let« 
tre , entre  autres , était  ainsi  conçue  : 

« Aussitôt  que  nous  aurons  exécuté  avec  l’as- 
» sisteuce  de  Dieu  ce  que  nous  avons  résolu , nous 
* vous  irons  trouver,  et  non»  ne  donrons  point 
» qne  vous  ne  nous  receviex  comme  vous  nous 
» l’avez  promis.  » 

Il  a été 'Constaté  que  le  gouverneur  d’Alexan- 
drion, après  l’assassinat  d’Hérode,  devait  rece^'oir 
chez  lui  les  deux  (ils  de  Marianne , et  leur  remet- 
tre l’argent  qn’Hérode  faisait  garder  dans  ce 
heu.  C’était  avec  cet  argent  que  ces  fils  crimi- 
nels avaient  formé  la  résolution  de  se  sauver  en 
Italie,  et  d’obtenir  l’assentiment  de  l’empereur, 
^ur  monter  sur  le  trône  ensanglanté  de  leur  père. 
Outre  ces  découvertes , ce  père  avait  la  convic- 
tion que  ses  deux  fils  avaient  cherché  h Tem- 
poisonner  , ei  son  barbier  Tryphon  avoua  qu’ils 
hn  avaient  promis  une  somme  extraordinaire  s’il 
avait  voulu  lui  coiiper  la  gorge.  Hérode,  après 
avoir  fait  constater  pttr  des  procès  )uridiqnes  tontes 
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ces  trames  criminelles,  fit  mettre  en  prison  Alexan- 
dre et  Aristobule.  Le  premier  avoua  qu’il  avait 
bien  prémédité  ce  parricide , mais  qu’on  avait  tort 
de  chercher  d’autres  coupables  que  lui. 

Le  détail  de  tous  ces  attentats  fut  porté  par  Hér 
rode  à la  connaissance  d’Auguste,  qui,  aprèç 
avoir  été  bien  instruit  de  l’affaire , ordonna  qu’un 
jugement  fût  rendu  à Bérite,  ville  où  il  y avait 
quantité  de  Romains  et  de  jurisconsultes , ordon- 
nant que  cette  cause  importante  fut  traitée  sous  la 
présidence  d’ArchélaüSj  roi  de  Cappadoce,  et  par- 
devant  les  gouverneurs  et  les  personnages  du  plus 
haut  rang , qui  se  trouvaient  dans  l’Asie-Mineore 
au  service  des  Romains. 

Ce  grand  tribunal  s’assembla.:  il  était, composé 
de  cent  cinquante  juges.  Archélaûs  étant  très 
proche  parent  d’un  des  accusés , fut  dispensé  d’y, 
présider.  Les  pièces  de  conviction , l’audition  des 
témoins,  la  lecture  du  procès,  eurent  lieu  publiques 
ment  et  régulièrement.  L’opinion  générale  fut  que 
les  fils  d’Hérode  étaient  coupables,  et  qu’ils  de* 
vaieutêtre  condamnés  à mort  comme  parricides.  L^ 
seul  ex-consul  Saturnin,  et  ses,  trois  fils  opinèrent 
qu’il  fallait  les  punir  sévèrement,  mais.  Us  ex- 
cluaient la  peine  de  mortj  ainsi,  eux  aussiles  re-r 
couuaissaient  criminels. Volumnius  et  quantité  d’o- 
rateurs volèrent  pour  la  mort  des  coupables  j con- 
damnation qui  passa  à Tunaniiuité,  si  l'on  excepte 
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,k  voix  4es  juges  d-âesnis  indicés?  I^s  pacriçides 
forent , d’apcès  ce  jugement,.'  étranglés  à^Sé- 
.bute  ;(a5).  /<;/•-  , - • <-t  ; 

. Jje  géoie  malfaisant  des  pharisiens  et. des  zéla- 
teors  susata . tou|ours . ime. constante,  opposition 
contre  Hérode,  et  provoi^  les  rébellions,  de  sfs 
fils  et'de  sa  femme.  Hérode  fut,.vérit;ablemçnt‘le 
-roi  le  phifr; malheureux  dont  rhistoke.. fasse  «eft- 
tion paroles  persécutions  elles  .inimitiés  de  sa:.fa- 
^ mfile  auxqueDe&'il  lut  .en  butte  ^ son  filS;  Antipeter, 
lui>ra£me,  ' qui  avait  i reçu . do  jlui  ime-  prcférençc 
marquée  sur  Ses  autres  frères.,  , malgré  spoIadjoiH;- 
lioa  h de  royauté. , . cherclia . j^r . miUe  .moyens  h 
î s’emparer  idc.  louteirantoriié,  et  enfin /a  détrô- 
..nerxe  père . infortuné,  jllérodedui  pardonna;  pl^- 
- »eurs  f«is , mais  enfin  il  lut  obligé. de; rabaudonner 
J ô la  .^oeur  des  loisj  car,  il  avait^'étéjp^’ofîédem- 
. ment  ocpidamné.'  Jpsèplie.  npus  rassure,^  en  disant 
■ 4l^’ Auguste  ,:qni  avûitétéiappeléà  juger,  Anne  et 
f(Antip«ter,,^it>tjfait  exécutm-  ie , premier’,  Çt  aifaît 
l.jngé  Aja^petfiFidig^ide  m.oï’t  (:^).  Dejlq^giy^- 
b.tafis.,  de  .^ints^  ai^antats  , df  ,çe  < fils  co^ive, 
*;fiè«»b3ôdt''qoîïÿ^és;dan5  le#..Aqt^uités.dfl  Jp- 

.fieinli«d.qu^n  in&^fm?sû  . ce  dernier  procès, 
.lAntipatesr  .en  pnéYpyait  déîh,  l’issue  , et  ^entant 
' jtpi’jl  étad  .d^çoviyer t ^ pjqposa  de  grandes , »;c çom- 
tpsn^  à.ses  gm'dcs  s’U^.yoïüaient  le laisser  évader  ; 
, 'Cettetmdative  ayant étérpppcpciéo,  accéléra  s.Tpcrte , 
n.  '■  ' 3' 


. Hérode  eat  neof  femmBi  jatuc  mbm,- 

ü <i*€st  pu  dk  si  4on  htrem  cGDtcoak  aani  des 

concubines , pour  se  conformer  à l'usage  suvi  par 
les  patriarches , les  juges,  les  prophètes  et  les  rois 
jmls.  La  coutume  orientale  de  la  pluralité  des  fem~  . 
mes  était-  adoptée  'dans  Jérusalem  comme  die 
l'était  en  Orient , et , par  suite  des  conquêtes  des 
Macédoniens  et  des  Romains  , elles  passa  ta  Oc- 
cident. flous  signalons  ce  fait  pour  qu'on  pèse 
mûrement  ce  qu’étaaent  les  usages  de  ces  époques 
per  rapport  aux  fenunes , et  pour  qu’on  se  per- 
suade bien  que  toutes  ces  lois  qu'on  lit  dans  l’An- 
cien-Testament,  qui  limitent  la  possession  d’nae 
seule  femme,  ainsi  que  les  lois  du  divorce,  sont 
■postérieures  à l’époque  Hérode  et  ne  datent 
que  de  la  réforaie  des  moeurs,  c’est-h-dire  du  qua- 
trième siècle  de  l’ère  vulgaire  et  même  après.  C’est 
ce  qui  résultera  de  notre  iüxamen  et  de  rhistoire. 

Une  des  grandes  causes  de  l’anknosité  des  nds- 
qins  de  toutes  sectes  contre  le  roi- Hérode  j était 
qu'il  avait  consolidé  la  Icgislatûm  romaine , et  qu’il 
-avait  favorisé  l’anéentissemeut  de  tonte  autorité 
rabbinique , par  la  suppression  qn’il  obtint  du  san- 
hédrin, tribunal  composé  de  prêtres  )ui&,  auquel 
e'taient  soumises  toutes  les  causes  de  financés  ou  de 
-rétat,  et  colles  où  il  s’agissait  de  vie  et  de -mort. 
Les  rabbins  le  haïssaient  eu  outre , parce  que 
tait  lui  qui  faisait  et  défaisait  les  grands-sacrifica- 
teurs , on  les  chefs  des  percepteurs  des  impôt»  ; 
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sorte  que,  par  la  force  des  dioses,  Hërode  était  le 
chef  de  ce  sacerdoce,  [qu(»qa*ii  ne  fût  pas  meme 
de  leur  nation.  Par  tous'ces  motifs,  la  caste  des 
notables,  celle,  qui  croyait  avoir  droit  k la  di- 
rection des  affaires,  lui  fit  une  guerre  sourde  et 
continuelle , de  laquelle  il  triompha  par  la  seule' 
force  de  son  caractère.  Ceux  de  cette  castc^  qui 
en  outre  le  méprisaient,  tels  que  l’historien  Josè- 
phe  et  les  écrivains  qui  le  suivirent,  nous  ont  légué 
quantité  de  contradictions  stv  son  compte;  contra- 
dictions que  nous  op'poserons  k la  critique  des  Actes 
du  Nouveau-Testament  ,*  où-  Hérode  est  toujours 
peint  comme  un  Homme  cruel,' et  où,  entre  autres, 
ces  écrivains  ignorans  lui  font'  ordonner  de  'son 
propre  mouvement  lé  massacre  de  mille  innocens , 
dans  un  tems-  où  le  jugement  d’un  seul  criminel 
reconnu  comme  tel s’il  était  de  condition  Ubre, 
était  dévolu  aux  formes  ci  eux  procédures  ro- 
maines. La  généralité  des  écrivains  sans  esprit  de 
critique  suivent  encore  de  nos  jours  lés  e'rremens 
et  les  passions  des' rabbins , et*  nous  présentent  Hé^ 
rode-le-Grand  comme  un  monstre  (28).  ' 

. On  ne  peut  concevoir  comment  ceux  alté- 
rèrent tant  d^écrits , et  qui  eü  détruisirent  la  plus 
grande  partie  j n’ont  pas  'anéanti  les'  documens 
qui  prouvent  que  les  Jui&  qui  vivaient  à Koine 
faisaient  le  plus  grand  cas  d’Hcrode,  car  nous 
trouvons  ces  vers  dans  Perse  : ‘ ‘ 1 

i . n.  . • 'S”  '■ 
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Le  poète,  qui  méprisait  les  Jiiife  pour  lèur  mal-  ‘ 
propreté,  convient  qu’ils  célébraient  la  fête  d’Hé- 
rode  en  disposant  avec  symétrie  des  linnicres  sur 
leurs  croisées.  , . , , ■ 

^ On  discute  si  cette  fête  était  pour  célébrer  sa 
naissance , ou  si  elle  était  établie  par  une  secte  ^te 
des*^  HéfoÆehs , eh  Thonneur  de  leur  héros  : ces 
deux  opinions  ne  font  rien  a la  cho"se,  et  toutes  les^ 
deux  prouvent  qu’il 'y  eut  un  tems,  même  après 
la  mort  d^érôde , que  les  Juifs  célel>riuent  une 
fête'  b son  honneur.  L’évangé^te  Marc,  trente 
ans  après  la  mort  d’Hérodé  , nous  assure  <pié,  lors 
du  jugement  du  Lysératetir,  les  Hérodiens  s’uni- 
rent atix'  pharisiens  pour  tenir  ronseD  cqntte  le 
Christ  (ag).  Ainsi,  le  Nouveau-Testament outre 
qu’ü  nous  les  indique  comme  une  Mcte , les  desi- 
gn comme  des  juges  qui  devaient  décider  si  Jésus 
était  transgresseur  du  ss^bat.  Perse  était  né  la 
vingt  - deuxième  aimée  de  l’empire  de  Tibèiçe, 
l’an  36  dérère  vulgaire;  Hérode  meurt  l’an  4 de 
l’ère  vulgaire.  Si  Perse  eût  écrit  ses  satires  h l’âge 
de  trente  ans , il  n’aurait  parlé  dé  cette  fête  que 
soixante  ans  après  la  mort  d’Hérode  (3p).  Ce  roi 
devait  être  fêté  par  les  Juifs  h Rome  , car  sous  Im  la 
Judée  prit  rang  entre  les  provinces  romaines , que 
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Jérusalem  fût  embellie  par  lui , et  que  les  mo- 
numens  qu’il  éleva,  malgré  la  haine  de  ses  détrac- 
teurs, étaient  une  preuve  parlante  de  la  prospérité 
de  leur  patrie  sous  son  règne. 

En  suivant  l’histoire  des  grands  - sacrificateurs 
juifs  après  Simon,  fils  de  Boéthus,  Mathias  I, 
fils  de  Théophile,  avait  été  élevé  par  Hérodeh  cette 
place.  C’est  sous  lui  que  les  zélateurs  sc  portèrent 
à détruire  l’aigle  romaine  placée  sur  la  grande  porte 
du  temple.  Ce  soulèvement  causa  la  déposition 
de  ce  Mathias  ; un  jugement  le  condamna  b mort , 
comme  ayant  été  le  principal  conspirateur.  Après 
cette  mesure  de  sûreté  publique , Hérode  disposa 
de  la  grande-sacrificature  en  faveur  de  Joatzar, 
fils  de  Simon  de  Boéthus. 

Josèphc  nous  dit  qu’Hérode  eut  sept  fils  de  ses 
neuf  femmes  et  plusieurs  filles  ; il  eti  donne  les 
noms.  Hérode , avant  sa  mort,  pourvut  au  bien- 
être  de  ses  enfans , et  d’après  l’assentiment  qu’il 
avait  obtenu  d’Auguste , Josèphe  dit  qu’il  dési- 
gna trois  de  ses  fils  pour  lui  succéder  dans  l’auto- 
rité et  le  gouvernement  des  provinces  que  l’em- 
pereur lui  avait  déléguées.  Archélaüs  eut  la  Judée, 
Philippe  et  Antipas  les  autres  provinces  , avec  le 
titre  d’cthuarques  au  lieu  de  rois.  Ces  frères  se 
rendirent  à Rome  près  d’Auguste  pour  recevoir 
l’investiture  de  leurs  gouvemcmens  respectifs.  Par 
ce  titre  d’ethnarque , il  paraîtrait  que  tous  les  sept 
fils  d’Hérode,  ou  leurs  ayans-cause,  auraient 
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partictpë  au  bénéüos  de  son  Iiërita^e , et  que  clia« 
cuu  en  aurait  eu  uoe  pturtiou  ; mais  oomme , d’a^ 
près  le  tableau  G,  ‘é  n’existait  plus  q«e  quatre 
de  ses  fils  à sa  mort , il  semblerait  que  les  quatre 
qui  survécurent  eurent  chacun  une  partie  du  gou- 
vem^eut  ue  le  père  administrait  pour  les  Ro» 
mains , ce  qui  doit  les  avoir  fait  appeler  par  la 
suite  tétrarques.  i 

Fleury,  induit  certaiuement  en  erreur  par  rhisto> 
rien  Josèphe,  nous  dit  qu’Hërode  est  le  premier  qui 
détruisit  l’hérédité  du  sacerdoce , et  qu’après  Ana> 
nel , le  quarante-et-'unième  des  pontifes  juiis  (3i), 
il  n’y  eut  de  pontifes  que  ceux  que  les  r<^  insti» 
tuaient  (3a).  Il  est  incroyable  que  des  hommes 
d*’une  telle  autorité  aient  voulu  entraîner  leurs  lee»- 
leurs  dans  une  erreur  que  les  livres  des  Jui&  nous 
rendent  pal{>able , et  que  nous  avons  relevée  en 
démontrant  par  l’histoire  qu’ainsiqu’Hérode , tous 
les  souverains  ou  les  gouverneurs,  leurs  délégués 
eu  Syrie , et  qui  commandèrent  en  Judée  depuis 
la  célèbre  restauration  de  Babylone  , élevaient  h 
cette  dignité , qui  était  achetée , celui  qui  leur  coiv 
venait  ; et  nous  avons  démontré  en  sus  que  ces 
grands-sacrificateurs  n’etaient  autre  chose  que  les 
percepteurs  des  coutributious  au  nom  du  domina- 
teur, ei  en  leur  propre  nom  pendant  l’anarchie  de 
la  révolution  des  Juifs  contre  les  Romains. 

Archélaüs , de  retour  hi  Judée , comment 
à donner  le  premier  signe  de  l’autorité  qu’ü  avait 
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reçue  k Româÿ  norement  graiul->tacriiicetear  Éléa- 
zw'  IJ , frère  du  dernier  Joauar  ; peu  après  il  le 
remplaça  par  Jésus  fils  de  Siar,  auquel  succéda 
encore  Joatear  I.  Ces  changeioens  subits  auraient 
dû  lâire  naître  Teaprit  d'examen  chez  les  historiens 
qui  précédèrent  notre  époque , relativement  aux 
fonctions  de  ces  souverains  pontifes;  car,  pour 
prier  Jéhovah , on  n’avait  pas  besoin  de  tous  ces 
changemens  subits.  11  fiiut  croire  que  l'avidité  de 
ces  fonctionnaires  avait  produit  un  grand  déran- 
gement dans  les  caisses  publiques,  car  Arché- 
laüs  perdit  les  bonnes  grâces  d’Auguste , et  fut 
appelé  à Rome  pour  rendre  compte  de  sa  gestion. 
Destitué  de  son  ethnarchie , il  fut  envoyé  en  exil 
à Vienne  en  Dauphiné , et  ses  biens  furent  saisis 
pour  le  paiement  des  sommes  qu’il  avait  reçues  et 
non  payées. 

Dans  ces  circonstances,  la  Judée  bit  adjointe  en- 
core au  gouvernement  de  la  Syrie.  Cyrénius,  sé- 
nateur élevé  à la  dignité  ccmsulaire , fut  envoyé  par 
Auguste  dans  le  gouvernement  de  la  Syrie  , avec 
ordre  de  faire  le  dénombrement  des  biens  d’Arché- 
laüs  qui , è cause  de  ses  dissipations , devait  beau- 
coup au  fisc  et  au  domaine.  Ceci  est  affirmé  par 
Josèphe , et  prouve  ce  qu’étaient  ces  rois,  ces  eth- 
narques , ces  grands-sacrificateurs,  qui  tous  étaient 
appelés  à rendi’e  compte  de  leur  gestion  , et  lors- 
qu’ils se  trouvaient  dans  le  cas  d’Archélaüs , leurs 
biens  étaient  confisqués  au  profit  de  la  couronne. 
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Ces  faits  eurent  lien  la  sixième  année  de  l’ère 
■vulgaire , et  deux  ans  après  la  mort  d’Hérode-le- 
Grand,  le  seul  de  ce  nom  qui  fut  roi  de  la  Judée. 
C’est  de  cette  époque  que  date  la  liaissance  de 
Jésus-Christ , sujet  que  noos  traiterons  à notre 
XIV'  chapitre. 

NOTES  DU  CHAPITRE  XI. 

• 

(i)  Josèpbe,  Histoire  des  Joifi,  Ht.  XIV,  cbop.  it.  — (o)  I.cri(.  , 
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CHAPITRE  XÙ.  ' 

àiiti . ' • ■ ' .1  ' ^ . * >î  ‘ * ^ J , 

JÙ  Jadé»  MM  Im  prëfeti  reMuiAi.  — Suite  de*  ftmdf  aeriSeatean.  ~ 
r-  PUeca  iatercalcc*  daoa  JoaèplM  lliiitoricn.  — Btirode  H cl  lUriidüade. 
■’  — Anbaiia«le  Juiw  k Caiignla.  — Agrippa  I,  roi  de  U Jodd*.  — 
. t Sûte  dea  grandaacrificatenra.  •<>  Mort  d'Agri^  I.  Suite  det 
, J gràndt  eacrificatenri.  — Thendat.  R^rohitioo  juive  coolre  lea  Ro- 

■aiiu.  — CumaHa,  gonvcnitiir  de  la  Judée.  ~ Eléaaar,  grandM- 
erifieatenr.  ••Sâte  da  grandi  acriCicatenra  InpoMeura  en  Judée. 

— Suite  dea  granda-eacrificatenra.  «»».ï>eBlriDe  de  le  coamunautc  dea 


bina  dea  aélateaia  et  dea  cArétiena.  D’Aaauiae,  grand  prêtre  cl 
lnfand.-*i)i’Aiieiiiaa,'deaActeeetde  aaint  fSéire,  ■ 


Cyrénias  envoya  en  qualhi  de  procureur  dç  la 
Judëe  Coponlos,  chevalier  romain,  <{ui  fut,rappeid 
qoa^e  ans  après } Marcus  Ambiyius  lui  soccéek  : 
c'étaieiit  les  gouverneurs  de  la  Syrie  qui  donnaient 
des  préfets  k la  Judée,  lesquels  étaient  confirmés 
pair  des  décrets  impériaux.  Hous  donnons  les  deux 
séries. prises  daiu  l’Art  de  vérifier  les  Dates,  par 
les  j^édictins  de  Saint-Maur,  et  qui  s’accor^au 
presque  avec  celles, qui  se  trouvent  dans  l’histoire 
de  Josiphe^i).^pus  avons  dit , lors  de  Thistoire 
des  grands-sacrificateurs  des  Juîls,  que  Jésus  Y 
avait  été  remplacé  par  Joatzar,  qui  avait  rempli 
cet  office  sous  Hérode-le-Grand.  Cyrénhis,  k l'oc- 
.casion  de  la  révolte  de  Simon  ei^  Judos,  chefs 

IL  ■ ■ ■■  3* 
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des  ‘J'^atewfs  (desquels  nous  parïerong  au  dia- 
'pîSre  Xl V ) , ’^periiïaÆT  que Tê*  peuple  (^Uut  irrïtë 
plus  parlîculièrepi^teaBM«  J©^tnr,  qu’il  accusait 
de  concussion,  le  démit  de  son  emploi  et  y nomma 
//,  fiÛ’de  Seîh  Ç3),*’üné  telle  asscrlîon  (fe 
la  ^rl  4e  jloa^plieaous  prouve  4eua[  clioçes  1 14  pre- 
mière, qûé  .ces  Ibnctionnaires  du  temjde  reew^- 
laîent  ençorc  lA  imp6ls  > l*autte,  ^uè  le$  tuteurs , 
étaicsA  très-puissans  à leur  naissance  | £ti  que  l’au- 
tbHlé  remairte  !w  ^‘gnakM-  ^ 

*'  ^et  Ananqs  j4p  Sçüi’^üt  cinq  fils,  qui  lAus  fur^t 

grands-prêtres  ; voici  leurs  noms:  Éléaaar  III,.  Jo-  ■ 

iiatHan  11 , Théophile  1,  Mathias  II  et  Ananus  111. 

Josèphe  Caïphe  était  le  gendre  d’Aaian^  11-:  lui  aussi 

ayant  été  grandf  sacrificateur,  on  peut  le  regarder 

cottunte  un  membre  de  cetté'fetnille,  et  penser  Ijue 

réciproquement  ils' Se  servaient  du  même  canrion- 

nèmerit.'Âprfe  la  mert  d*An^sle,'qal  avait  régné 

q;uârtrate-ct*w  et  demi,  Tibère Ini  succéda; 

cél^-ci  Cirtmya  comme ’gooveraém'  dé  U.  Judée 

V olërios  Gratns',  qui,  àedire  dé  l’auteur  des  PasUB 

tld  Juifs, jàccorda  la  grandé-^sactjficaturek  IsfMBt, 

fiîs^de  Fabus^^elOi-cl,  peu  de  teins  a^^’  'fut  tem^ 

pïaoè  par’Éléaenr  qu^,‘f‘seîVant  'Josèphe,-  •!& 

consèriirà  une  année,  et  fut  rcnl^acé pki*  Htmdn  . 

filsde  Cafflldc;  ée  disrldé*nerè8»d^S  cette  char^ 

qn’‘nu  an,  comraé’son  préd8cèssetir;'ce'fut  Jû^ 

seph  in,  dît  Caj^be;  qùîfe  iwhpfeça.  Touies'cd 

mutations  dan^Bne  administration  semblable  indl* 

1 
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qaent  qiie  les  Romifins  ne  se  fiaient  pas  beancmip 
à ces  fermiers  généraux  de  la  Judée;  ils  craignaient 
d’un  côté  leurs  malversations,  et  de  l’autre,  qu’au 
moyen  de  l’argent  qui  restait  en  leurs  mains,  iis 
ne  corrompissent  le  penple  et  ne  causassent  des 
troubles.  Il  est  évideut  que,  pour  empêcher  toute 
dilapidation  et  tonte  intrigue  révolutionnaire,  ils 
ne  laissaioat  ces  grands-sacrificateurs  en  place  que 
pendant  une  seule  année.  Caïphe  est  grand-sacrifica- 
teur, selon  lescbronologistes,  vers  l’an  36  del’ère 
Tidgaire  ; pour  accorder  la  chronologie  de  l’Évan- 
gile, on  veut  qu’il  fonctionne  jusqu’il  l’an  36,  ce 
qui  est  bien  douteux  après  les  changernens  anmiels 
que  nous  venons  de  remarqtier. 

Ponce  Pilate  chercha  h faire  aimer  les  insiitn-> 
tiens  romaines  ; il  gouverna  sans  peser  sur  les  Jtiifs, 
s’occupant  de  choses  utiles  au  pays.  Ce  fut  par  ses 
soins  qu’on  construisit  un  aqueduc , afin  que  Jéru- 
salem  ne  manquât  pas  d’eau . Josèphe  dit  que  Pilate 
mourut  très-panvre  k Vienne  en  Dauphiné,  ce  qui 
est  un  sujet  de  mépris  aux  yeux  d’un  In-aélitO,  et 
un  motif  d’estime  et  d’admiration  pour  des  hommes 
probes  et  délicats.  Ici  nous  sommes  obligé  de  pré-* 
seuter  k l'examen  de  nos  lecteurs  l’article  77 1 du 
livre  XVIII  de  l’Histoire  juive  de  Josèphe,  qui  a 
servi  d’appui  aux  docteurs  de  la  foi  chrétienne , et 
dont  ils  ont  fait,  pour  ainsi  dire,  leur  Achille;  ils 
ont  prétendu  que  cet  historien  avait  annoncé  l’exis- 
tence du  Christ^  que  celte  exist^ice  avait  été  re- 
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connue  par  un  homme  qui  jouissait  de  tant  de  credit 
et  d’autorité.  L’examen  nous  prouvera  que  cette 
pièce  est  insignifiante , en  ce  que  non  seulement 
l’article  771a  été  évidemment  intercalé,  mab  que 
les  trois  articles  du  chapitre  IV  du  livre  XVllI  l’ont 
été  également.  * 

Le  premier,  sous  le  n*  770,  doit  être  le  fait  d’un 
iconoclaste,  d’un  ennemi  des  figures  peintes  et  sculp- 
tées. Pilate  est  à cette  époque  le  gouverneur  de  la 
Judée;  la  circonstance  qu’on  rapporte  aurait  eu 
lieu  sous  Néron,  qui  certes  n’était  pas  un  homme 
à laisser  impunies  les  ofienses  des  Juifs  envers  sa 
personne  et  son  autorité , lu.  qui , lorsqu’on  les  ac- 
cusa de  l’incendie  de  Rome,  les  a condamnés  à des 
tourmens  inou'is.  Josèphe  dit  que  le  gouverneur 
Pilate  envoya  des  troupes  pour  passer  l’hiver  k Jé- 
rusalem; qu’il  les  fit  entrer  pendant  la  nuit,  afin 
que  les  Juifs  ne  vissent  pas  qu’elles  avaient  des  dra- 
peaux portant  l’image  de  Claude  Néron  ; que  les 
Juifs  s’en  étant  aperçus , s’emportèrent  jusqu’à  la 
sédition,  sous  prétexte  que  les  lois  juives  ne  per- 
mettaient pas  ces  enseignes  ; que  la  crainte  que 
PUate  avait  que  les  Juifs  ne  se  révoltassent  tout-àr 
fait  l’engagea  k renvoyer  k Césarée  les  légions  et 
les  drapeaux.  Nous  ferons  observer  que  les  Juifs  ne 
pouvaient  pas  craindre  de  sc  souiller  par  les  por- 
traits des  empereurs , la  monnaie  romaine  étant 
celle  qui  avait  cours  chez  eux  ; et , nous  avons  vu 
depuis  Onios  lY  que  les  usages  grecs  étaient  adop- 
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tés  en  Jadëe,  et  que  la  statue  de  Jupiter  avait  été 
placée  sur  l’autel  même  de  Jéhovah.  Les  statues 
des  rois  descendant  d’Alexandre , et  ensuite  les  sta- 
tues impériales,  se  trouvaient  élevées  tant  sur  les 
places  publiques  que  dans  les  temples , et  partout 
où  le  peuple  se  rassemblait. 

Nous  croyons  voir  que  lesstatues  qui  étaient  dans 
le  temple  de  Jérusalem  sont  indiquées  dans  cc  texte 
de  l’Evangile  de  Luc  à son  XXI*  chapitre  : 

5.  « Et  comme  quelques-uns  disaient  du  temple 
» qu’il  était  orné  de  belles  pierres  et  de  dons , il 
» dit  : 

6.  » Un  jour  viendra  qu’il  n’y  sera  laissé  pierre 
» sur  pierre  qui  ne  soit  démolie.  » 

Ce  sont  les  statues  qui  ornaient  le  temple,  et 
les  dons , les  ex  voto , qu’on  entend  par  ces  belles 
pierres;  sur  quoi  le  prophète  annonce  que  non  seu- 
lement les  ex  vota  et  les  belles  statues,  mais  le  tem- 
ple, seraient  détruits.  Non  seulement  des  statues 
existaient  dans  Jérusalem,  mais  même  des  tableaux, 
des  peintures;  et  notis  ne  tarderons  pas  à voir 
qu’Agrippa  1 avait  dans  son  palais,  à Jérusalem, 
les  portraits  de  ses  filles , et  que  les  succursales  du 
temple  de  Salomon,  à Alexandrie,  contenaient  des 
statues  sans  qu’il  y ait  eu  de  révolutions  à ce  sujet. 
Nous  avons  vu  que  les  rebelles  Machabées  abatti- 
rent les  statues  des  rois  assyriens  ; que  ce  fait  avait 
attiré  sur  les  Juifs  une  punition  exemplaire.  Diifé- 
rens  écrivains  du  tems,  et  Lactance  entre  autres, 
H.  4 
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nous  assurent  que  la  réception  des  statues  et  des 
imuges  des  empereurs  était  la  manière  ordinaire  de 
rccounaitre  le  nouveau  souverain  (3). 

Lorsqu’une  ville  se  révoltait,  le  pi-cniicr  acte  de 
rébellion  était  celui  de  briser  les  ûnages,  symbole 
de  la  domination.  Alors  la  province  était  regardée 
comme  en  pleine  révolte,  et  nous  en  trouverons 
des  exemples  dans  l’examen  de  la  chute  de  l’em- 
pire d’Orient;  cependant  11  y a beaucoup  d’exagé- 
l'atiou  dans  les  écrits  de  Josèphe,  lorsqu'il  porte  .au 
plus  haut  degré  la  valeur  de  ses  coreligionnaires, 
ce  qui  n’est  pas  d’un  historien  fidèle  et  conscien- 
cieux, mais  d’un  politique  habile,  d’un  flatteur 
adroit , qui  veut  relever  le  courage  des  Romains , 
ses  maîtres,  en  faisant  valoir  celui  du  peuple  qu’ils 
outdompté.  Mais  la  mention  qu’il  fuit  ici  du  renvoi 
des  drapeaux  et  des  cohortes  n’aurait  aucunement 
flatté  l’orgueil  des  empereurs,  qui  protégeaient 
Josèphe,  et  qui  se  regardaient,  eux  et  leurs  en- 
seignes, comme  aussi  sacrésqiie  les  divinités  mêmes. 
Pilate  aurait  certainement,  dans  ce  cas,  été  accusé 
auprès  de  INéron  de  lâcheté;  il  aurait  été  puni, 
n’ayant  pas  su , avec  la  force  eu  main , faire  res- 
pecter son  souverain , d’autant  plus  que , dans  la 
ville,  il  était  maître  du  temple,  de  plusieurs  for- 
teresses, et  qu’il  avait  à sa  disposition  une  l’orle 
garnison. 

Ceux  qui  ont  intercalé  cet  article  770  n’ont  pas 
fait  attention  que  cette  même  histoire  avait  été  ra« 
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ÇQDtée  4^  tput  autre  manière  dans  les  écrits  de 
Josèpbe , an  livre  II , chapitre  xiv,  du  même  ou- 
vrage , où  il  es(  dit  qu'a  l’arrivcc  des  drapeaux,  les 
Jnifs  se  mirent  k genoux  et  en  prières  ; cju’ils  res- 
tèrent dans  cet  état  cinq  jours  et  cinq  nuits  ; <^ue 
|*Uatc  les  fit  chasser  à coups  de  bâton;  et  que  néan- 
moins , pour  ne  pas  faire  passer  par  les  armes  tous 
çe$  perturbateurs  de  l’ordre,  il  se  décida  à ren- 
voyer les  drapeaux.  Alors  les  Juife  ayant  gagné 
jenr  procès  par  le  sacrifice  que  Pilate  venait  de 
iairc  h sa  modération,  s’érigèrent  en  censeurs  de 
sa  conduite,  en  contrôleurs  de  ses  actes;  ils  pré- 
tendirent qu’il  s’était  prévalu,  pour  la  construction 
de  l’aqueduc  ci-dessus,  des  fonds  qi^cur  apparte- 
naient et  non  aux  Romains,  et  que  ceux-ci  devaient 
seuls,  selon  eux,  supporter  les  frais  qui  pouvaient 
résqlter  de  leur  manière  d’agir.  On  sait  que  les  frais 
de  cette  nature  devaient  être  imputés  aux  régences 
ou  aux  municipalités  des  villes,  et  jamais  à la  caisse 
du  souverain,  qui  prélevait  les  impôts  ordinaires. 
A l’occasion  de  ces  prétention^  à des  dommages , 
Pilate  fait  glisser  parmi  ces  mutins  des  gens  armés 
couverts  d’habits  bourgeois,  qui  dissipent  ce  se- 
cond rassemblement  avec  de  nouveaux  coups  de 
bâton.  Ainsi,  celui  qui  a écrit  le  livre  II  n’a  pas 
écrit  le  XVIII*. 

Un  savant  de  nos  jours  s’exprime  ains’^  jy,. 
fait  : 

fl  Rst-pp  senlsmenl  par  une,  superstition  reli- 


Digitized  by  Google 


— 52  — 


» gleuse  que  les  Juifs  refusaient  avec  opiniâtretë 
» de  voir  les  aigles  romaines  dans  leurs  murs,  et  la 
» statue  de  l’empereur  s’élever  dans  le  sanctuaire? 
» L’insurrection  générale  qui  éclata  bientôt  après, 
» et  dans  laquelle  les  zélateurs  avaient  pris  pour 
» devise  : la  mort  plutôt  que  V esclavage  ! explique 
» la  chose  (4)-  w 

Nous  sommes  ici  de  l’avis  de  cet  écrivain  :1a  secte 
de  Simon  et  de  Juda  avait  fait  en  vingt-deux  ans 
des  progrès  incroyables.  La  masse  des  Juifs  sentait 
ses  droits  h la  liberté.  Josèpbe  a craint  de  nous 
dire  que  c’était  ce  sentiment  qui  portait  les  Juifs 
à la  rébclllonn  alors  il  suppose  que  ses  coreligion- 
naires ne  voulaient  pas  d’aigles  ni  de  portraits  des 
empereurs  dans  Jérusalem,  parce  que  la  loi  mo- 
saïque défendaitdc  telsemblèmes  dans  la  cité  sainte. 
Josèplie  a oublié  que  les  ornemens  du  temple,  ceux 
de  l’arche  se  composaient  de  figures  j que  le  voile 
de  jacinthe  et  d’écarlate  cramoisi  était  semé  de  ché- 
rubins qui  n’étaient , pour  le  dire  en  passant , que 
les  figures  de  deux  Cupidons  nus  avec  des  ailes  : ils 
étaient  dans  l’^attitude  de  l’adoration,  comme  pour 
rendre  hommage  à quelque  chose  qui  aurait  reposé 
dans  l’arche.  Josèphe  a oublié  que  Moïse  avait  or- 
^donné  l’adoration  d’un  serpent  en  'fonte , adora- 
tion les  Juifs  suivirent  plusieurs  siècles  ; que 
Salomon  avait  encore  orné  le  temple  de  chéru- 
bins couverts  d’or;  que  ce  temple  offrait  dans 
mille  endroits  des  chérubins  sculptés , ciselés  ou 
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peints.  Il  avait  Oublié  que  les  patriarches  et, les, 
prophètes  - honoraieut  des  idoles  ; U feint  d’igno- 
rer que  les  Juifs  plaçaient  dans  leurs  synagogues 
ou  églises  les  statues  de  leurs  savaus , et  nous  en 
trouvons  des  .exemples  dans  Alexandrie.  Ajoutez 
h tout  cela  que  les  vases  au  service  des  sacrifica- 
teurs étaient  ornés  de  figures,  et  que  la  mer 
d’airain  était  soutenue  par  douze  boeufs.  Ainsi ,, 
cette  révolte  ne  peut  pas  avoir  eu  lieu  pour  les, 
images  des  empereurs , et  tout  prouve  que  cet  ar- 
ticle a été  intercalé.  ' . , 

-.  Un  second  article , également  intercalé,  est  ce- 
lui qui  se  trouve  sous  le  numéro  772.  U a pour^ 
objet  de  déverser  le  mépris  sur  les  prêtres  qui , à 
Rome , professaient  le  culte  4’Anubis.  Un  jeune, 
homme,  nommé  Mundus,  est  amoureux  de  Pau- 
line, dame  romaine,  femme  de  Saturnin,  alors  gou-, 
vemeur  de  la  Syrie  ; il  lente  de  la  séduire  par  des 
soins  assidus , des  prévenances  délicates , des  offres 
brillantes , que  la  belle  refuse.'  Les  dieux  égyptiens, 
accordaient  des  faveurs  à leurs  zélés  adorateurs.) 
Mundus,  par  l’intervention  dçs  prêtres, , obtient  la 
permission  d’avoir  dans  le  ^mple,,  pendant  la 
nuit,  un  entretien  avec, Pauline. , , . . , , 

D’abord  on  voit  que  celui  qui  introduisit  ce  conte 
dans, les  livres  saints  de  Josèphe,  avait  lu  dans 
Hérodote  queBélus  descendait  dans  l’observatoire 
de  Babyloue  U certaines  époques , et  qu’on  y cou-^ 
duisait  les  plus  belles  femmes  de  la  ville  pour  re-< 
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cèVofr  les  fatèiirt  t!n  dieu.  t)’ailléurs,  fiareiHes 
aventures  eurent  lieu  k Thèbes  en  Egypte,  dans  ke 
temple  de  Jupitev,  et  èi  Patane  en  Syrie  (5)  ; par- 
tout les  prêtres  jouaient  le  rôle  des  divinités  qu’ils 
servaient,  et  en  prenaient  la  figure.  Josèplie  dit  que 
Pauline  , crédule  et  dévote,  se  persuada  sottement 
qHi’Aiiubis  désirait  s’entretenir  mystérieusement 
la  nuit  avec  elle , et  qué  Mundus  la  vit  au  milieu 
des  parftims  qui  obscurcissaient  la  faible  dané  de 
quelque  himière.  Peu  de  jours  après,  Mundus  ren- 
contra Pauline  et  sollicite  ses  faveurs^  sur  le  refus 
qu’il  en  reçut,  il  la  plaisanta  sur  sa  retenue,  traita  de 
caprice  ridicule  le  mépris  qu’elle  avait  fait  de  ses’ 
dons , et  lui  rappela  malicieusement  la  nuit  mys- 
térieuse du  temple.  D’après  rhistorien  , la  damé 
fut  outrée  de  la  surprise  dont  elle  avait  été  victimej 
elle  fit  savoir  à son  mari  qu’on  avait  obusé  de  sa 
bonne  foi.  Saturnin,  au  lieu  de  demander  une 
explication  k Mundus , informe  Tibère  de  ce  qui 
s’est  passé.  Celui-ci 'donna  l’ordre  de  faire  pendre 
les  prêtres,  de  détruire  le  tertiple,  de  défendre  le 
cfiîlte  d’Anubis,  et  envôya  pour  quelque  tems  Mun- 
dus én  exil.  La  preuve  que  cet  article  a été  inter- 
calé , c’est  que  ce  fait  est  entièrement  étrangef  à 
l’histdire  des  Juifs  que  Josèphe  traite  toujours  ex- 
clusivement. Nous  aurions  encore  d’antres  remar- 
ques a faire , mais  ce  serait  vouloir  tenir  trop  long^ 
tems  nos  lecteurs  sur  un  point  aussi  clair  , et  pa- 
raître nous  défier  de  leur  sagacité. 
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Passons  maintenant  à l’examen  de  l’artidc  77 1 , 
qni  dit  : * En  ce  tems-lk  Jésus,  qui  ëlah  un  homme 
*)  sage , si  toutefois  on  doit  le  considérer  simple- 
j)  ment  comme  un  homme , tant  ses  œuvres  étaient 
» admirables  > enseignait  ceux  qui  prenaient  ptai- 
» sir  h être  instrnits  de  la  vérité.  » ' 

Elst-il  possible  qu’un  rabbin  tel  que  Josèphfe  parle 
de  la  sorte  Suivons-le  ; ' 

« 11  (Jésus)  fut  suivi , non  seulement  de  plusieurs 
» chefs  juii's , mais  de  plusieurs  Gentils.  » 

Ce  passage  est  en  opposition  avec  l’Évangile,  où 
il  est  dit  qu’il  (Jésus)  n’était  suivi  que  par  des  Juifs: 
cet  article  a 'dû  être  ajouté  k l’époque  où  le  prosé- 
lytisme des  zélateurs  avait  fait  des  progrès  parmi 
les  Gentils. 

« Des  principaux  de  notice  religion  l’ayant  accusé 
» devant  Pilate,  il  le  fît  crucifier,  ceux  qui  l’a- 
» valent  aimé  pendant  sa  vie  ne  l’abandonnèrent 
» pas  après  sa  mort.  » 

Ces  lignes  sont  encore  en  opposition  avec  n''v  an- 
gile , où  on  lit  que  tous  ses  disciples,  ses  apôtres  , 
et  ceux  qui  l’aimaient , quittèrent  làchcruent  leur 
mafltre.  L’auteur  de  cet  article  a sacrilié  Matthieu, 
Marc,  Luc  et  Jean  , pour  justifier  ou  sanctifier  les 
apôtres  infidèles. 

« Tl  (Jt'sus)  leur  apparut  vivant  et  ressuscité  le 
» troisième  jour  , comme  les  saints  prophètes  l’a- 
)•  valent  prédit.  » 

Non  settlement  ceci  ne  peut  être  de  Josèphc , 
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mais il  doit  avoir  été  écrit  a la  Gn  du  quatrième  siè- 
cle, et  môme  après  ; il  n’était  pas  question  d’appa- 
rition du  Christ , même  au  concile  de  ^icée , et  en 
3a5 , cette  partie  de  la  foi  chrétienne  est  posté- 
rieure. C’est  ce  que  nous  prouvons  dans  notre 
vingt-cinquième  chapitre,  lorsque  nous  traitons  de 
la  foi  de  ]\icée. 

K Et  qu’il  (Jésus)  faisait  plusieurs  miracles.  C’est 
» de  lui  que  les  chrétiens  que  nous  voy'ons  encore 
» aujourdhui  ont  tiré  leur  nom.  » 

Ici  Josèphe  indique  que  la  communauté  chré- 
tienne existait  depuis  long-tems , ce  qu’il  ne  pou- 
vait pas  dire , puisqu’elle  avait  commencé  de  son 
vivant , et  qu’il  n’en  fait  pas  mention  dans  aucun 
autre  endroit  de  ses  écrits.  Il  faut  avoir  été  cuirassé 
d’impudence  pour  avoir  osé  introduire  ces  histoires 
comme  venant  de  Josèphe  lui-même , car  elles  se 
trouvent  en  opposition  manifeste  avec  tout  ce  que 
Josèphe  a écrit  de  sa  profession  de  foi  en  matière 
de  religion.  Josèphe  était  de  la  race  des  Asmo- 
néens  : prévenu  en  faveur  du  sacerdoce,  jamais  il 
n’aurait  dit  un  mot  qui  pût  être  avantageux  à Jésus, 
à sa  mission,  a ses  miracles  et  k sa  résurrection , 
quand  même  Jésus  aurait  été  son  frère.  Nous  le 
répétons,  ce  texte  qui  regarde  le  Christ  et  le  cha- 
pitre IV  du  livre  XVIII  de  l’histoire. des  Juifs  par 
Josèphe , a été  intercalé  en  entier. 

Le  dernier  passage  de  Josèphe  sur  le  Christ  a 
été  reconnu,  apocryphe  par  filondel , par  le  Le 
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Fèvre  de  Saumur  et  par  l’abbë  de  Longuerue,  qui 
ajoutèrent  qu'après  cet  article  Josèpbe  ne  pouvait 
pas  se  dispenser  de  se  faire  chrétien.  Pour  nous  y 
nous  persistons,  d’après  l’examen  que  nous  faisons, 
à croire  que  ce  réformateur , tel  qu’on  le  pré- 
sente dans  le  Piouveau-Testament  et  dans  le  sym- 
bole , n’a  pas  existé , et  qu’il  n’ctait  qu’une  allégorie 
du  culte  que  la  secte  juive -chrétienne  a adopté  , 
allégorie  qui  s’est  façonnée  peu  à peu , et  que  quand 
même  le  Jésus  de  l’Évangile  aurait  existé  à l’époque 
prétendue,  il  n’avait  acquis  aucune  considérati<Hi 
pendant  la  longue  vie  de  Josèphe,  qui  est  mort  à 
la  fin  du  premier  siècle  de  l’ère  vulgaire.  !Nous  ne 
pouvons  voir  dans  l’histoire  évangélique  que  l’his- 
toire de  la  guerre  des  Juifs  travestie , et  dans  la- 
quelle on  donne  à la  révolution  des  chefs  qui  ont 
lutté  contre  le  despotisme  des  Romains  et  contre 
les  prétentions  sacerdotales  des  pharisiens. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  k dire  sur  les 
passages  qui  ont  été  introduits  dans  les  écrits  de 
Josèphe , nous  en  rapporterons  un  dont  l’interpo- 
lation a été  démontrée  jusqu’à  la  dernière  évi- 
dence par  François  Fabricius et  Jacques Périzonius. 
C’est  celui  qu’on  lit  à son  livre  XX , chapitre  vin , 
de  la  Guerre  des  Juifs  contrôles  Romains.  Ces  deux 
auteurs  attestent  que  depuis  des  siècles  on  avait 
contesté  l’originalité  du  passage  de  cet  historien , 
où  il  annonce  que  le  grand-prêtre  Ananus  111, 
qui  était  de  la  secte  des  saducéens , avait  fait  as- 


— 58  — 

sembler  à la  bâté  un  conseil , vingt-huit  ans  après 
Képoqne  k laquelle  les  chrétiens  fiaéni  la  mort 
de  leur  Christ , et  avait  « fait  condamner  à être 
» lapidé ' Jacques , frère  de  Jésus-Christ.  » 
Périaonius  fonde  son  opinion  sur  ce  qü*!]  était 
impossftjle  qu’un  Juif  comme  Josèphe  eût  rapporté 
ce  fait,  outre  qn’Hégésippè,  le  plus  ancien  des 
écrivains  chrétiens , dont  les  fragmens  se  trouvent 
dans  les  oeuvres  d’Ëusëbe^  annonce  que  JacqneS- 
le^Juste  fut  soumis  k un  tout  autre  genre  de  mort 
que  celui  indiqué  por  Josèphe.  Hégésippé  dit 
qu’il  fut  précipité  du  haut  des  créneaux  du  temple,: 
et  que,  près  d’expirer,  il  fut  achevé  par  un  fou- 
lon qui  lui  'port  aun  coup  de  bâton  et  lui  écrasa 
la  tète  : ce  qui  démoiitre , d’après  le  premier  écri- 
vain des  chrétiens  que  Jacques-le-Juste  n’a  pas  été 
lapidé  '(6).  Si  l’on  s’én  tient  au  Nouveau-Testa- 
ment , le  frère  de  Jésus  ne  pouvait  être  que  le  fils 
d’un  charpentier , d’un  homme  pauvre  de  la  tribu 
de  Juda  ; tandis  que  le  Jacques  de  Josèphe  était  un 
homme' (le 'la  plus  haute  considération  qui  devait 
être’ de  la 'caste  des  grands-sacrificateurs  / car  il  lui 
était  permis  d’entrer ^''’quand' il  le' voulait,'  dans  le 
temple  ji’privilége  qni  devait  être  réservé  à' ces* 
grands  dignitaires'qui  recueillaient  les  impôts. 'Jo-‘ 
sèphe  dit  même  que  ce  Jactpies  fut  condamné  par 
le  parti  des  zélateurs  et  des  saducéens,  ennemis  des 
pliarisiens  et  des  scribes.  Périzonius  fait  encore  beau- 
coup d’autres  oljservations  et  finit  par  conclure  ^ 1' 
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»*  Jacques  dt  Josèphe  u’est  p&s  ceh4  que  lés  Actes' 
» ont  désigné  comme  frère  de  Jésas-Ghrist , et  que  > 
» d^rens  faits  arrirés  ii  différentes  pcrsoniKs  , 

» confondus  par  Kasard,  Ou  rapprochés  pae  malice,  • 
» ont  produit  cette  altération  dans  les  Ecritures.  » 
D’nbotd  Jacques,  frère  de  Christ,  est  un  des  plus 
célèbres  aélateors  f au  moins  d’après  ses  éjéireS  > 
cdtitenues  dans  les  Actes  des  apôtres  : il  est  donc  - 
impossible  qtte  les  aélaieats'  aient  condamné  leur' 
législateur,  lë  plus  émrnemmênt  dëinagogue^ 

Le'  NoUveaü-Téstàment'  ne  nous  fournit  peint , 
d’éclaircissemens  sur  les  descendans  d’Hérode-le-  ■ 
Grand; 'U  laisse  dans  l’hicertitude  bien  des  faits* 
relatifs  aux  personnages  de  cette  famiHe  ; nous  > 
donnons  le  tableau  ( pièce  H ) de  ses  membres/ 
Nous  ayons  suivi  les  notions  que  l’ôn  trouve  dans  • 
l’Art  de  vérifier  les  Dates , par  les  bénédictins  de 
Soint-Maur,  en  les  rectifiant  cependant  au  moyen 
des  renseignemens  que  Josèphe  nous  a laisses  , et  * 
nous  Croyons  qu’en  cela,  du  moins,  il  ne  nous  in-  ■ 
duit  pas  en  erreur.  Nous  avons  !i  cet  égard  rejeté  ' 
Ira  Fastes  Universels  deBun^  de  Longchamps  ; car 
il  n’a  fait  que  Suivre  les  erreurs  de  ses  prédéces- 1 
seurs  oa  bons  donnant,  éntre  les  successeurs  d’Hé-  < 
rode^le^ÂIlNl^  éts  IiérOdei  ÀgHppa  -,  c’est-à-dire’- 
des  Hérbdes  fflsd’A grippa.  ‘ ' ' ’ ' ' * • 

Hérode  II , fils  d’Hérode-^le-Grand'et  de  Mat-< 
thacée,  devenu  tétrarque^  de  la'GeMée , éUt  à * 
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soutenir  une  guerre  contre  Arëtas,  meich  des  Ara- 
bes de  Pétra.  Les  causes  de  cette  guetTe  furânt 
qu’Hérode  avait  répudié  la  fille  d’Arétaspour  épou- 
ser Hérodiade,  sa  cousine,  feuune  de  Philippe, 
l’im  des  frères  d’Hérode  II.  ‘ . 

Nous  avons  vu  que ,,  d’après  leurs  lois,  les  Juifs 
vendaient  femmes  et  filles , et  que  la  polygamie 
était  en  usage  dans  la  Judée  comme  .en  Orient. 
Ce  n’était  donc  ni  contre  la  loi , ni  contre  la  cou-, 
tume  qu’Hérode  II  aurait  changé  de  femme;  mais 
il  y a plus , cette  loi  juive  ordonne  à un  frère  d’é-; 
pouser  la  veuve  de  son  frère  : ainsi,  ce  devait 
être  une  chose  indifférente , pour  les  m<?eurs  de 
ces  tems,  que  le  passage  d’mie  des  femmes  d’un, 
frère  à un  autre,  de, son  vivant.  Les  femmes,  en 

■ t 

Asie  et  en  Orient , étaient  regardées,  comme  un , 
meuble,  une  marchandise  dépendante  entière- 
ment des  volontés  d’un  maître  (que  la  Bible  et  le 
Nouveau-Testament  se  plaisent  à appeler  mari);- 
il  les  gardait  pendant  le  tems  qui  lui  convenait , 
et  les  vendait  ou  les  renvoyait  comme  le  fit  Abra- 
ham pour  Agar.  , - . i » ^ , 

L’armée  d’Hérode  II  fut  entièrement  défmte 
par  Arétas.  Josèphe  .ajoute  que  les  Juifs  attribué-- 1 
rent  ce  désastre,  k ce,  qu’Hérode  avkit,fait  mettre - 
Jean-Baptiste , qui  était  un  chef  départi,  > dans  la, 
forteresse  de  Machéra  (7).  Josèphe  n’attribue  pas , 
cet  événement  malheureux,  au  mariage  contre 'les 
mœurs  et  contre  la  bienséance  de  nos  jours , ni  au 
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retus  d’Hërode  de  suivre  l’avis  de  Jean,  qui  lui 
aurait  reproché  de  faire  la  cour  à sa  cousine  et 
belle-soeur,  puisque  ce  n’était  pas  alors,  ni  dans  les 
tems  antérienrs , un  scandale , car  nous  avons  vu 
Thamar  épouser  ‘deux  frères  et  son  beau-père 
l’un  après  l’autre , et  cela  comme  étant  ordonné 
par  la  loi  mosaïque.  Si  nous  sommes  assurés  que  la 
veuve  d’un  frère  devait  être  mariée  à celui  qui 
survivait,' il  est  évident  que,  par  une  convention 
entre  les  frères on  pouvait  bien  anticiper  sur  ce 
droit  et  sur  celte  jouissance , comme  cela  arriva 
dans  le  cas  de  Philippe  et  d'Hérode  II. 

Mais  n'est-il  pas  évident  que  les  écrivains  du 
Nouveau-Testament  ignoraient  l’histoire  juive  du 
tems  dont  nous  parlons  ? Car  autrement  ils  n’au- 
raient pas  manqué  de  nous  annoncer  le  miracle 
de  la  défaite  de  l’armée  d’Hérode  II , arrivée 
parce  qu’il  avait  fait  emprisonner  saint  Jean- 
Baptiste  ; miracle  que  les  Juifs , au  dire  de  Jo- 
sèphe , Avaient  adopté.  Si  l’on  veut  qu’il  n’y  ait 
point  eu  ignorance , il  y a eu  au  moins  maladresse, 
de  la  part  de  l’évangéliste , à supposer  le  miracle 
de  la  colombe  Bon,  qui  parut  lors  du  baptême 
du  Christ  par  Jean , et  de  la  voix  céleste  qui  se  fit 
entendre  alors  : ce  sont  là  des  idées  gnosticiennes , 
et,  d’ailleurs , ces  miracles  ont  été  rejetés  par  tous 
les  Juifs.  Josèphe  ne  nous  dit  pas  non  plus  qu’Hé- 
rode  11 , que  les  évangélistes  appellent  roi , on 
ne  sait  pourquoi,  'ait  condamné  à mwt  Jean, 
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fjief  <le  révpUés,  que  B^useccaï  appelle  porte- 
étendard  (8).  11  u’y  a pas  de  doute  que  Josèphe, 
qui  supposa  tant  de  primes  au  père  d’Hèrode  II , 
u’aurait  pas  ménagé  son  fils  pour  se  rendre  agréai 
ble  aux  Juifs,  qui  détestaient  cette  famille  étran- 
gère vendue  aux  Romains , et  qu’ils  regardaient 
comme  la  cause  de  leurs  désastres.  11  n’aurait  pas 
non  plus  ménagé  le  tétrarque,  ne  fûl-^ce  que 
pour  satisfaire  son  amour-propre  blesse , d’après 
l’idée  qu’il  avait  de  ses  droits  k la  grande-sacrifi-r 
cature , dont  la  famille  d’Hérode  disposa  pendant 
uuc  longue  suite  d’années , ainsi  que  des  grands- 
sacrificateurs  eux-mêmes. 

£n  outre , cet  Hérode  n’aurait  jamais  pu  con- 
danmer  Jean-Baptiste  k mort , car  la  haute  justice 
était  dévolue  aux  procureurs  romains  et  à leurs 
conseils,  et  n’était  exercée  que  par  eux  ; il  l’au-r 
rait  pu  encore  moins  dans  la  Judée  et  k Jéru- 
salem , où  il  n’avait  aucune  juridiction  , son  ad- 
ministration étant  circonscrite  k la  tétraA:hie  de 
la  Galilée.  Josèphe  nmis  dit  que  Jean  était  un 
homme  de  grande  piété , qu’il  exhortait  les  Juif  s k 
embrasser  la  vertu , k exercer  la  justice  et  k rece- 
voir le  baptême  après  s’être  rendus  agréables  k 
pieu,  et  que  le  peuple  le  suivait  pour  écouter  sa 
doctrine. 

flous  croyons  qu’il  y a encore  ici  quelques  mots 
intercalés  ; car  la  cérémonie  du  baptême  ne  dote 
que  4u  troisième  siècle , et  ne  devint  l’objet  de 
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discussion  qu’au  quatrième,  ce  qui  résultera 
de  notre  histoire  du  cbristianisiue.  Mais  nous 
croyons  authentique  le  texte  de  cet  auteur,  qui  dit 
que  Jean  était  h la  tête  d’un  parti  dévoué  entière* 
ment  à ses  ordres,  et  qu’il  excita  les  Juifs  contre 
Hérode  II  (9)  : c’étaient  les  zélateurs , qui  mon- 
traient une  opposition  toujours  croissante  contre 
la  puissance  des  Romains,  ce  qui  nous  explique 
comment  Jean , se  trouvant  à la  tête  d’un  parti  ré- 
volutionnaire de  zélateurs , avait  été  emprisonné 
pour  ce  fait  par  Hérode  II. 

Reprenant  l’histoire  des  grands-prêtres , nous 
rappellerons  ici  que  Yalérius  Gratus  avait  donné 
la  grande-sacrifleature  à Jonathas  11 , en  rempla- 
cement de  Joseph  Caïphe.  Ce  Jonathas  avait  favo- 
risé les  intérêts  d’Arétas  qui,  victorieux,  chassa 
de  la  Galilée  Hérode  II.  Ce  dernier  eut  recours  h 
Tibère , qui  ordonna  à Lucius  Yitellius  de  faire 
rentrer  dans  son  devoir  le  melch  des  Arabes  à Pé- 
tra  , qui  évacua  la  Galilée.  Yitellius  arriva  k Jéru- 
salem avec  des  colportes  romaines,  punit  le  grand- 
sacrificateur  Jonathas  II , en  le  destituant  de  son 
oflice  et  en  le  remplaçant  par  Théophile  II,  qui 
reçut  du  préfet  romain  la  grande-sacrifîcature, 
c'est  à-dire  la  direction  des  impôts.  t 

Hérode  II , pour  satisfaire  ses  caprices  et  son 
luxe,  avait  fait  de  grandes  dilapidations , qui  lui 
firent  perdre  ainsi  qu’à  son  frère  Archélaüs , l’ad- 
ministration de  la  Galiléà i il  fu|  appelé  à Rome*. . 
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où  Caïus  Caligula  lui  ôta  la  direction  des  aflaires 
et  l’envoya  en  exil  à Lyon.  Hérodiade,  l’une 
des  causes  de  ces  dilapidations,  l’accompagna  et 
finit,  comme  lui,  ses  jours  loin  de  la  Judée.  Quel- 
ques-uns prétendirent  que  ce  prince  avait  péri  en 
Espagne , en  suivant  un  imposteur  qui  se  disait  le 
Messie  des  Juifs.  Cette  assertion  donnerait  lieu  h 
croire  que  l’Hérode  dont  il  est  question  ici  n’avait 
aucune  connaissance  du  célèbre  Christ  de  Jérusalem , 
ni  de  ses  apôtres , ou  que , s’il  en  avait  une  quel- 
conque , elle  n’était  pas  favorable  à ce  chef  de  secte , 
et  peu  faite  pour  lui  concilier  sou  dévouement. 
Hérode  mourut  l’an  trente-sixième  de  l’ère  vul- 
gaire. 

Les  œuvres  de  Josèphe  font  mention  de  l’ambas- 
Sade  de  Philon , au  nom  des  Juifs  d’Alexandrie , à 
Caligula  , qui  fut  empereur  des  Romains  depuis  la 
trente-septième  jusqu’à  la  quarante-ct-unième  an- 
née de  l’ère  vulgaire.  11  était  dans  les  usages  des 
peuples  soumis  à l’empire  romain , lors  de  l’élé- 
vation d’un  souverain,  de  placer,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  sa  statue  dans  les  temples,  et 
de  faire  des  sacrifices  en  l’honneur  de  son  avène- 
ment , et  pour  sa  prospérité  et  sa  conservation  ; on 
les  renouvelait  aussi  après  une  maladie , et  lorsqu’il 
recouvrait  la  santé.  Les  Juifs  d’Alexandrie,  chez 
lesquels  la  secte  des  zélateurs  avait  fait  des  progrès 
rapides , se  refusèrent  à cet  acte  de  soumission. 
*Les  partisans  de  l’empereur  pillèrent , brûlèrent 
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et  ddtruisirent  en  partie  les  synagogues.  A ce  sujet 
Josèphe  se  plaint  de  ce  que 

« Ces  incendies , ces  ravages  anéantirent  les  bou- 
» cliers  et  les  statues  dorées , avec  leurs  Inscrip- 
» tiens  ( espèces  de  trophées  ),  dont  les  empereurs 
» romains  avaient  honoré  la  vertu  des  Juifs,  et  que 
« l’on  aurait  dû  révérer  {\o).  » 

Ainsi , les  succursales  du  temple  de  Salomon 
renfermaient  des  statues  de  leurs  hommes  cél^ 
bres , que  les  empereurs  auraient  dû  révérer , telles 
.que  celles  de  leur  Simon  , de  leur  Juda , de  leur 
Sauveur,  de  leurs  rabbins  les  plus  célèbres.  Voila  ce 
qui  fait  connaître  la  cause  des  persécutions  que  les 
Juifs  souffrirent  h Alexandrie,  persécutions  qui 
avaien^^onné  lieu  à la  fameuse  ambassade  dont 
il  est  question  dans  Josèphe.  Les  Juifs  mutins  d’A- 
lexandrie se  reiùsaient  h brûler  leur  encens  devant 
l’image  du  maître  de  l’univers.  C’est  de  ces  Juifs 
zélateurs  que  les  chrétiens  apprirent  à se  refuser 
à cet  acte  de  respect  alors  en  usage , et  qui , selon 
l’histoire  de  Pline  et  les  légendes  chréfiennes , pro- 
cura au  ciel  tant  de  martyrs. 

Philon  avait  été  envoyé  à Rome  pour  assurer 
l’empereur  du  dévouement  des  Juifs  à Claude  et  h 
l’autorité  romaine  : voilh  ce  qui  a occasioné  cette 
brillante  ambassade.  C’était  aux  pieds  des  Césars 
que  ces  mutins  imploraient  leur  pardon  à Rome , 
pour  ne  pas  recevoir  des  mains  de  leurs  maîtres  le 
juste  châtiment  de  leur  rébellion.  * 

II.  5 
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GiïMS  Caligula , après  Texil  d’Hérocie , avait 
élevé  nu  trône  de  la  Judée  Agr^pa  I,  petit-fils 
d’Hérode  I , né  de  cet  AristobuLe  exécuté  comme 
parricide  à Bérite  (i  i).  Nous  le  répétons  toujours, 
l’appel  ù Rome  des  rois,  des  tetrarques  et  des 
grauds-sacriticnteurs  avait  lieu  en  géuéi'al  pour  dé- 
lit de  rébellion  , ou  pour  des  concussions  et  dila<- 
pidalious  des  deniers  de  l’empire.  Clandius,  qui 
^ccéda  à Caligula , confirma (i  2)  Agrippai  da#»s 
«.  rollice  que  sou  prédécesseur  lui  avait  coufic  ■;  il 

ajouta  h sa  gestion  lesprovincesqu’Hérode-le-GrsBid 
avait  administrées , et  lui  accorda  en  outre  l’auto- 
rité suprême  sur  le  temple  ét  sur  les  prêtres  juifs. 
D’après  cet  aveu  de  Josèphe , grippa  était  donc 
grand-sacrificateur  des  Juifs  p.ar  le  droit  q^^  Clau- 
diiislui  en  avait  concédé.  Agrippai  put  ainsi  don- 
ner la  grande-sacrificature  h Simon  , fils  de 
Boétlius,  appelé  Cauthara.  Agrippa,  lorsque  Simon 
finit  su  gestion , conféra  la  grande-sacrificature  à 
Mathieu  JI  de  Boéthus,  frère  de  Simon. 

Josèphe  rie  pouvant  plus  cacher  ces  changemens 
subits  et  successifs , essaie  de  persuader  au  lecteur 
qu’Agrippa  en  agissait  ainsi  afin  de  placer  dons 
cette  dignité  les  plus  dignes.  Ces  observations  doi- 
vent eucfu'eêtre  regardées  comme  des  puîces  inter- 
polées ; car  ailleurs  le  même  auteur  nous  indique 
ce  qui  donnait  lieu  h ces  dcplacemens  de  receveurs 
des  impôts,  qu’on  pouvait,  avec  raison,  appeler 
allégoriquement  les  grands  - sacrificateurs  au  nom 
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du  lies  gouverneurs  <{ui  successi- 

vement dominèrent  la  Judée  cbepchaient,  <kns  les 
iùjnüles  ies  plus  «iséesr  <pû  pouvait  être  le 
plus  solvable.  Une  nouvelle  uominatioa  arriva 
bientôt  ; ce  fut  ÈUqw^  de  dkhéus  <}ui  ün  eJuirgé 
de  la  directÛHi  des  affaires  et  de  la  grando4acrili* 
catnre.  , • ■ i - « 

Agrippa  1 aurait  régné  trois  ans , d’après  le 
dire  de  Josèphe.  Des  écrivains  venus  après  lui 
prétendent  que  son  règne  dura  sept  ans,  ce  qui 
lait  voir  l’mcettitude  de  l’y^oire  des  personnages 
qui  figtur^  dans  le  Nouveau- Teataweut , et  qiû 
ont  été  introduits  par  les  rabbins  et  les  écrivaüas 
de  l’église  du  Christ.  Le  plus  grand  éloge  qu’on 
puisse  faire  d’Agrippa,.est  qu’il  orda  Sérite d'un 
théâtre ( de  bains  publics  qui,  h ces  époques, 
étaient  de  grande  ètablissemeas,  où  homn^s  et 
femmes  allaient  pôle-méle  se  baigner,,  ce  dont 
nous  trouverons  la  preuve  dans  l’histoire  des  troi- 
sième et  quatrième  siècle,  et  dans  saint  Cjrprien. 
Agrippa  éleva  aussi  dans  ficrite  un  amphithéâtre  ^ 
mais,  ce  qui  domine  l’esprit  de  l’historien  dans  cette 
circonstance , et  ce  qui  nous  dévoile  le  motif  secret 
des  louanges  qu’il  donne  h Agrippa , c’est  que;  ce 
prince  s’acquittait  tous  les  jours  de  quelque  satri- 
fice(id);  il  nous  assure  en  même  tems  qu’Agf^pa 
était  doux  et  bicnfaisaut,  sans. songer  que,  tout 
en  voulant  le  montrer  grand,  puissant  et  géné- 
reux, die  peint jcred»  Ud  qu’un  Néron  on  un 
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Caligula,  dans  la  description  d’un  spectacle  san- 
guinaire qu’il  donna  a Bérite. 

« Et  afin  de  procurer  au  peuple  le  plaisir  de  voir 
» au  milieu  de  la  paix  une  image  de  guerre , on  fît 
•»  venir  dans  l’amphithéâtre  quatorze  ceuts  hommes 
» condamnés  h mort,  que  l’on  sépara  en  deux 
» troupes  ; leur  combat  fut  si  opiniâtre  et  si  san- 
» glant,  que,  de  tout  ce  grand  nombre,  il  n’en 
» resta  plus  un  seul  en  vie.  » 

Voila  l’homme  doux,  l’homme  bienfaisant  pour 
cet  historien , qui , après  le  portrait  le  plus  odieux 
que  l’on  puisse  imaginer,  finit  son  panégyrique  en 
disant  qu’Agrippa  " 

« Prenait  particulièrement  plaisir  k soulager  les 
affligés  (i^.  » 

L’historien  Josèphe  doit  toujours  inspirer  de  la 
défiance  ; nous  croyons  que  cette  narration  a été 
intercalée  pour  faire  croire  Agrippa  un  roi  puis- 
sant, et  non  un  gouverneur  romain.  Nous  trouve- 
rons, lorsqu’on  parlera  de  l’empereur  Philippe, 
qu’il  fit  célébrer  des  jeux  séculaires  où  il  y eut  deux 
mille  'gladiateurs  qui  s’égorgèrent  dans  l’amphi- 
théâtre de  Rome.  • ...» 

^Le  peuple  de  Jérusalem  ne  partageait  pas  sur 
Agrippa  l’opinion  de  Josèphe;  h sa  mort,  il  se 
souleva , se  porta  en  masse  k son  palais , qu’il  pilla 
et  profana  de  toutes  les  manières.  Ayant  trouvé  les 
portraits  des  princesses  ses  filles , il  les  détacha  des 
lambris,  et,  pour  signaler  à la  postérité  les  déré- 
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^eniens  de  leur  vie  y il  les  porta  dans  ces  lieux  in- 
fâmes où  la  prostitution  rassemblait  les  victimes  de 
l’impudicité  publique. 

Ce  fait , et  celui  des  statues  placées  dans  les  sy- 
nagogues d’Alexandrie,  prouvent  évidemment  que 
ce  ne  fut  que  pour  excuser  la  révolte  et  l’insubor- 
dinatioiT  des  Jui&  et  des  chrétiens  envers  leurs  sou- 
verains , qu’on  a introduit  et  intercalé  dans  les 
livres  saints  et  dans  les  écrits  de  Josèphe  des  pas- 
sages qui  font  croire  que  les  images  des  souverains 
étaient  rejetées  du  temple  comme  des  autres  lieux. 
Quoi  qu’il  en  soit , nous  trouverions  plus  raison- 
nable de  voir  dans  nos  temples  sacrés  les  statues 
des  hommes  illustres  de  l’antiquité , que  celles  de 
certains  zélateurs , tels  que  Jean,  Simon  et  I^ul, 
qui  n’acquirent  de  célébrité  que  par  leurs  violences, 
comme  on  le  veiva  aux  chapitres  suivans. 

Les  écrivains  ecclésiastiques  nous  assurent  que 
le  christianisme,  k sa  naissance , était  embrassé  avec 
ferveur  par  les  Juifs  et  par  les  Grecs , et,  qui  plus 
est,  par  des , personnages  d’un  rang  éle\é.  Aucun 
document  authentique  ne  nous  démontre  cette  fer- 
veur dans* les  personnages  d’une  haute  sphère,  tan- 
dis que  la  préférence  que  l’on  donnait  au  judaïsme 
est  avérée.  Josèphe'  entre  dans  de  longs  détails  sur 
la  piété  d’Hélène,  veuve  de  Manobaze,  roi  de  l’A- 
diabène,  qui  embrassa  le  judaïsme  avec  Isate,  son 
premier-né , faits  rapportés  par  les  bénédictins  de 
Saint-Maur,  dans  TArt  de  vérifier  les  Dates,  & 


^igi|ized_^ij^jÇjOOgIe 


— 7®  — 

l’an  43  de  Tfere  tnlgawe.  Oïl  y Kt  encore  qwe,  Ka»- 
ijeesuhrante,  Aziz,  roi  d’Ëmèse,  se  fit  jnü  pour 
obtenir  la  main  de  Druzile,  fille  d’Agrip^  (i3). 

Dans  la  chronologie  du  l^onrean-Tèstametat , 
par  les  susdits  anteurs,  etdans  celle  des  empereurs, 
on  yoh  que  Tibère  Alexandre,  qui,  en  l’an  4b  de 
l’ère  vulgaire,  était  appelé  par  CSande  au*  gouver- 
ment  de  la  Judée,  avait  embrassé  le  jrdaïsine , et 
qu’ensnite  il  rentra  dans  le  paganisme.  Or,  chargé 
par  ses  fonctions  de  surveiller  ses  administrés,  n’an- 
rait-il  pas  découvert  k quoi  aboutissaient  les  doc- 
trines professées  par  les  initiés  an  culte  du  Libéra- 
teur on  Messie  des  Juifs,  et  que,  sous  le  voile 
d’dlégories  théologiques,  on  cachait  le  désir  de  $e 
délivrer  du  joug  des  Romains  ? 

L’empereur  Gaude  rendit  un  édit  en  faveur  des 
Juifs , pour  le  libre  exercice  de  leur  culte  dans 
tonte  l’étendue  de  l’empire  romain.  Postérieure- 
ment, sons  le  règne  de  Néron,  Polémon,  roi  de  Cï- 
licie,  voulant  épouser  Bérénice,  fille  d’Agrippa  I , 
embrassa,  le  judaïsme  (16).  -Tout  ceci  nous  fait 
croire  que  la  famille  d’Hérode-le-Grand  suivait  les 
rites  mosaïques,  qu’elle  faisait  des  prosélytes,  et 
que  les  filles  d’Agrippa,  malgré  le  libertinage  dont 
le  peuple  juif  les  accusa , étaient  recherchées  par 
des  empereurs  et  par  des  rois.  La  tolérance  impé- 
riale «avers  les 'institutions  mosaïques  ne  s’arrêta 
que  lorsque  les  Juifs  complotèrent  contre  l’auto- 
rité^ et  que , malgré  les  punitions  infligées  aux  zé- 
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iatcars,  le  prosclytisme  ne  se  ralentit  pas , mais  fit 
au  contraire  des  progrès  dans  plusieurs  provinces 
du  vaste  empire  des  Romains.  Les  écrivains  qui 
parlent  du  judaïsme  et  des  affaires  de  la  Judée  de 
ces  époques  n’ont  laissé  dans  leurs  ouvrages  aucun 
indice  que  le  dogme  de  l’Honïme-Dieu  fût  non  seu- 
lement embrassé  des  personnes  qui  figurent  dans 
l’état,  mais  connu  même  de  ces  personnes;  c’est 
un  grand  désappointement  pour  ceux  qui  rêvent 
que  le  christianisme  et  la  foi , qu’on  attribue  aux 
apôtres  de  Jésus-Christ , ont  été  établis  et  observés 
par  des  mUiiers  de  prosélytes  du  tems  d’un  Hé- 
rode , et  avaient  aussi  devancé  les  témoignages  dé 
la  faveur  k la  religion  de  Moïse,  comme  ou  l’a  déjk 
dit.  Yoilk  aussi  ce  qui  jette  beaucoup  de  douter 
sur  les  conversions  de  l’apôtre  Pierre , qui  gagna 
k la  foi  du  Christ  cinq  mille  personnes  , et  qui  en 
aurait  baptisé  trois  mille  dans  un  jour  (17).  Ces 
contes  ont  été  inventés  pour  donner  une  haute  an- 
tiquité k l’institution  du  baptême,  qui  n’eiit  de 
crédit  que  parles  indécences  qu’on  y commettait 
bien  des  siècles  après  ; aucun  écrivain  contempo<* 
rain  d’ailleurs ‘ne  dit  quel  était  le  symbole  delà 
croyance  de  Pierre , princè  des  apôtres,  ni  ne  parlé 
de  ses  prétendus  miracles,  si  l’on  en  excepte  les  Ac- 
tes, qui  furent  forgés  au  quatrième  siècle.  Certes,  si 
les  prodiges  des  apôtres  avaient  eu  le  moindre 
éclat,  les  personnages  dont  nous  venons  de  parler, 
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au  lieu  d’embrasser  le  judaïsme , sc  seraient  rangés 
sous  le  drapeau  de  la  croix. 

Agrippa  avait  envoyé  k Rome  son  fils  très- jeune 
encore , pour  s’instruire  et  faire  sa  cour  aux  empe*- 
reurs,  afin  que,  arrivé  en  âge,  il  pût  être  honoré 
d’un  gouvernement  et  se  trouver  k même  de  satis- 
faire aux  désirs  de  ses  maîtres  et  aux  usages  des 
Romains.  L’empereur  Claude,  k la  mort  d’ Agrippa, 
nomma  gouverneur  de  la  Judée  Cuspius  Fadus,  et 
envoya  en  même  tems  Longinus  pour  gouverner 
la  Syrie,  ce  qui  eut  lieu  l’an  44  l’ère  vul- 
gaire ( 1 8) . Le  1 5 mars  on  chôme  la  fête  d’un  soldat 
romain  qui  de  sa  lance  a percé  le  côté  du  Christ 
mort  attaché  k la  croix;  nous  croyons  qu’on  a 
perdu  l'histoire  de  ce  saint  Longinus,  qui  ne  mé- 
ritait pas  l’honneur  du  culte  pour  avoir  sévi  contre 
im  cadavre,  quand  même  c’eût  été  celui  d’un  homme 
qui  s’annonçait  pour  le  libérateur  des  Jui&.  Quoi 
qu’il  en  soit*,  il  a dû  se  passer  un  laps  de  tems 
assez  long  entre  la  prétendue  mort  du  Christ  et  la 
mission  impériale  de  Longin,  pour  le  croire  le 
même  personnage. 

Après  la  mort  d’A  grippa , son  frère  Hérode  III, 
prince  de  la  Calcide,  sollicita  près  de  Claude  la 
faveur  d’être  le  surveillant  du  trésor  et  des  caisses 
romaines,  avec  le  pouvoir  de  conférer  la  charge 
de  souverain  sacrificateur  de  JérusiJem  pendant  la 
minorité  du  jeune  Agrippa,  ce  qui  lui  ayaut  été 
octroyé , il  nomma  Joseph  IV,  fils  de  Camides , 
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pourr|mplacerEHonnë.  Pendant  le  gouvernement 
de  Fadus , parut  ce  Theudas  dont  il  est  question 
dans  le  Noiiveau-Testament  ,>  et  qui  souleva  le 
peuple  contre  les  Romains;  cette  révolution  lut 
immédiatement  étouffée , Theudas  lut  pns , et  jus- 
tice en  lut  laite  (19) , après  quoi  Alexandre  Rit  en- 
voyé pour  remplacer  Fadus  dans  le  gouvernement 
de  la  Judée  , où  était  un  foyer  de  révolution  qui 
embrasait  à tout  instant  cette  province.  Alexandre 
fit  arrêter  les  jJus  audacieux,  parmi  lesquels  figu- 
rent Jacques  et  Simon,  fils  de  ce  Judas  qui,  avec 
Simon  Sadoc , avait  soulevé  le  peuple  du  tems  de 
Cyrénius.  Alexandre,  pour  étouffer  ces  soulève- 
mens,  fît  crucifier  Jacques  et  Simon. 

Dans  ce  même  tems,  Hérode  111,  au  dire  de  Jo- 
sèpbe,  replaça  dans  la  grande-sacrificature  Ana- 
nus  ly,  fils  de  Zébédée , ce  qui  nous  porte  à croire 
que  plusieurs  hommes  opulens  s'étaient  associés 
pour  avoir  toujours  én  leurs  mains  la  direction  des 
impôts  et  le  maniement  des  caisses  publiques.  Pen- 
dant ces  cbangemens  d'évêques  ou  papes  juUs,  Ti- 
bère Alexandre  fut  remplacé  par  Yentidius  Cuma- 
nus.  C'est  sous  son  gouvernement  que  les  désordres 
suscités  dans  les  campagnes  par  des  imposteurs  se 
manifestent  en  ville,  et  malheureusement  ce  sont 
les  prêtres-sacrificateurs  faisant  partie  des  zélateurs 
qui,  au  rapport  de  Josèphe,  furent  les  premiers  à 
exciter  le  peuple  à la  révolte , en  disant  qu'il  n'y 
avait  plus  moyen  de  souffrir  le  joug  des  Romains, 
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Les  soldes  de  ces  hoihmes  turbulens,  dans  l|i  cam- 
pagne et  dans  les  vdlages,  mettaient  le  feu  auk 
maisons,  pillaient  les  propriétés  de  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  prendre  parti  dans  la  révolution^ 
L’histoire  des  hommes  nous  présente  de  semblables 
scènes  et  de  semblables  tableaux.  Les  prôtres  chré- 
tiens, nous  les  verrons  à la  fameuse  époque  des 
martyrs , comme  nous  l’avons  vu  de  nos  jours , 
employer  les  mêmes  moyens  pour  soulever  le  peu- 
ple en  France  et  pour  satisfaire  leur  vengeance. 
Ce  fait  s’est  renouvelé  dernièrement  sous  noS  yeux 
en  Belgique.  Ainsi,  en  Judée,  les  pillages  se  pro- 
longeaient accompagnés  de  meurtres. 

L’an  48  del’ère  vulgaire,  pendant  la  célébration 
des  fêtes  de  Pâques,  comme  le  temple,  contenant 
les  caisses  de  l’empire  et  celles  de  la  province, 
était  gardé  par  les  soldats  romains,  un  de  ces 
soldats,  ivre  sans  doute,  montrait  à nu  aux  pas- 
sans  ce  que’  la  bienséance  et  la  pudeur  ordon- 
nent de  tenir  caché  ! On  a dit  que  le  culte , les 
usages , la  civilisation  et  la  langue  grecque  avaient 
fait  des  progrès  en  Judée,  où  nombre  de  Juifs 
méprisaient  la  circoncision.  Le  scandale  Causé  par 
ce  soldat  était  une  attaque  contre  les  circoncis  qui 
se  rendaient  au  temple,  et,  dans  une  pareille  cir- 
constance , ils  devaient  s’y  porter  en  foule  : il  y 
en  eut  parmi  eux  qui  lurent  sensiblement  Messes 
de  cet  outrage  fait  h leur  religion  et  k leurs  cou- 
tumes, « au  lieu  de  ne  considérer  cet  acte,inso« 
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IcTrt  que  comme  l’effet  de  l’ivresse  ou  de  l’effrorf* 
terie  ^ ils  allèrent  chez  Cumanus  qui  se  trouvait 
alors  à Jérusalem.  Introduits  chez  le  gouvem«ir, 
au  lieu  de  demander  la  punition  de  ce  scandale , 
ils  lai  dirent  des  grossièretés.  Le  gouverneur  cher- 
cha, dès  le  piemièr  abord,  h les  apaker;  mais 
ces  h»'-imes,  hors  d’eux-mémes,  au  lieu  de  se 
rendre  aux  paroles  pleines  de  modération  de  Go» 
manus^  l’outragèrent  encore  d’une ‘manière  plus 
sanglante , et  s’oublièrent  jusqu’à  le  menacer. 
Celui-ci  voyant  que  le  tumulte  allait  en  croissant , 
lut  contraint  d’ordonner  amt  troupes  de  se  mettre 
sous  les  armes  , et  de  marcher  immédiatement 
pour  renforcer  la  garde  du  temple,  afin  d’empâ- 
cher  avant  tout  le  pillage  dont  .il  était  menacé  ; il 
donna  en  même  tems  l’ordre  de  disperser  par  la 
force  les  rassemblemens  de  séditienx.  Le  peuple 
s’était  déjà  porté,  non  sans  dessein,  vers  le  tem<- 
pie  ; il  fut  saisi  tont-à-conp  de  la  plus  grande 
frayeur , se  mit  à fuir  de  toutes  parts  ; les  rues 
étaient  étroites  et  encombrées  de  monde  : Jo*> 
sèphe  assure  qu’il  eut  vingt  mille  Juifs  d’étouffés. 
Après  cette  mesure  que  l’ordre  demandait , Gu-^ 
manus  retourna  à Césarée,  lieu  de  sa  résidence 
ordinaire. 

La  firajreuf,  selon  notre  ’ historien , avait  forcé 
les  étrangers , et  même  des  habitans  de  la  ville , à 
s’éloigner  ; il  y eut  qui  firent , tout  d’un  trait , 
jusqu’à  cent  stades  sans  s’arrêter.  Une  de  cet 
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bandes  ayant  trouvé  sur  son  chemin  un  certain 
Étienne,  qu'on  indiqua  comme  attaché  à la  maison 
impériale , et  que  nous  croyons  avoir  été  receveur 
des  impôts  f qui  portait  avec  lui  l'argent  perçu , 
hit  volé  et  maltraité.  Gumanus  prit  connaissance 
du  fait , et  n'ayant  pas  trouvé  le»  coupables , en 
réparation  du  vol  et  pour  recouvrer  l'argent , il 
envoya -sur  les  lieux  des  soldats  avec  ordre  de 
faire  payer  les  dommages  aux  villages  voisins  du 
lieu  où  le  délit  avait  été  commis,  et  en  outre,  de 
lui  eu  amener  les  habitans  les  plus  notables.  Les 
Juifs  phaiÿsiens  ou  zélateurs , peu  importe , pour 
exciter  une  plus  grande  haine  contre  les  Romains , 
à cause  de  ce  châtiment , répandirent  le  bruit  que 
ces  soldats,  dans  leurs  excursions  de  police  mili- 
taire, avaient  trouvé  un  livre  de  Moïse,  qu'ils  l’a- 
vaient déchiré  en  la  présence  d'un  grand  nombre 
de  personnes , en  proférant  des  injures  contre  la 
nation  et  son  culte  ; mais  ce  fait  parait  évidem- 
ment faux,  car,  les  soldats,  detouttems,  dans 
pareilles  circonstances , au  lieu  de  visiter  de& 
rayons  de  bibliothèques  ou  d’archives  de  familles., 
bornent  leurs  enquêtes  aux  caves,  aux  garde- 
manger  et  aux  coffres -forts.  .Ainsi,  le  rabbin 
qui  écrivit  cet  article  paraît  ne  l’avoir  fait 
que  pour  accréditer  des  écrits  que  la  raison  con- 
damne. 

Dans  ces  circonstances,  les  chefs  des/ Juifs  se 
rendirent  k Césarée , et , au  dire  de  Tbistorien , ils 
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auraient  obtenu  la  mort  du  soldat  sacriidge,  ce 
qui  devait  faire  rentrer  dans'l’ordre  ces  révoltés.  ■ 
Mais  tout  prouve  que  ce  n’ctait  pas  le  livre^  de 
Moïse  qui  excitait  des  troubles , mais  l’esprit  de 
liberté  et  le  désir  de  se  délivrer  de  la  domination 
étrangère.  i 

Après  l’origine  des  zélateurs,,  des  sociétés  s&* 

ctëtes  s’étaient  formées  et  existaient  du  tems  de 

• 

Cumanus  ; elles  étaient  d’autant  plus  redouta- 
bles, qu’elles  exécutaient,  en  plein  jour,  des 
arrêts  rendus  dans  l’ombre  et  dans  le  silence  de  la 
nuit  (ao). 

Éléazar,  fils  de  Dineus,  se  met  à la  tête  d’une 
bande  de  voleurs,  dont  le  nombre  s’accroît  de  jour 
en  jour  ; Fanarchie  s’étend , les  moûvemens^rcvo- 
lutionnaires  s’organisent  et  la  rébellion  éclate. 
Quadratus,  gouverneur  de  la  Syrie,  arrive  pour 
pacifier  la  Judée,  fait  crucifier  les  plus  mutins 
que  Cumanus  avait  déjà  fait  arrêter;  il  se  saisit 
de  Oartus  et  de  quatre  autres  qui  étaient  recoimus 
pour  chefs  des  révoltés , et  qui  subirent  la  même 
peine.  Quadratus,  qui  s’était  rendu  maître  d’Aua- 
nus  lY,  grand-sacrificateur,  l’envoya  à Rome  se 
disculper'  de  l’accusation  d’avoir  favorisé  les  trou- 
bles par  des  concussions;  il  lui  adjoignit  un  autre 
Juif,  nommé  Ananus,  qui  commandait  les  gardes 
du  temple , et  pour  faire  connaître  yétat  de  la 
Judée  à Rome  > il  y envoya  aussi  Cumano^  et  plu- 
sieurs notables  d’entre  les  Samaritains.  i,  , 
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' L’empereur  dàude , pour  retnplttoer  Gumamis 
• dans  la  préfecture  de  la  Judée,  j envoya  Claude- 
FéHx.  Anauus  lY,  envoyé  à Rome  p^r  se  justi- 
fier, fut  remplacé  par  Jonathas  111  qma’était  prêté 
au  rétablissement  de  Tondre.  Se  montrant  par  Ui 
dans  les  intérêts  des  gouverneurs  romains , il  fut 
assassiné  par  une  bande  de  brigands  qui  entrèrent 
k Jérusalem  sans  être  aperçus , et  qui  se  défirent 
en  même  temps  de  plusieurs  de  ceux  qu'ils  haïs- 
saient; le  temple  lui-même  fut  souillé  par  le  meur- 
tre. Ce  lut  le  signal  de  la  guerre  atroce  qui  éclata 
dans  toutes  les  contrées  de  la  Judée,  et  qui  fut 
soutenue  par  des  voleurs  et  des  charlatans  qu’on 
appelait  olors  magiciens  (ai)  t c’est  ce  qui  est  rap- 
pelé  dans  l’Evangile  (au).  .qs  ^ 

■ Les  enchanteurs  trompaient  le  pcu{de , le  mer 
naieut  dans  les  solitudes , kii  promettant  de  lui 
&ire  voir  des  signes  et  des  pi'odiges.  Ceci  se  pas- 
sait Tan'  5o  de  Tère  vuigau'e.  L’histoire  de  Jo- 
sèphe  nous  offre  les  mêmes  circonstances  qu’on  lit 
dans  les  Évangiles  , qui  dit  qu’il  y avàt  des  en- 
chanteurset  qi^  le' Christ  conduisait  Iç  peujde 
au'dësért  pour  lui  faire  vour  des  signes  et  des  pror 
diges,' tels  que  la'  nmltiplication  des  pains  tt  des 
poissons.'  • ' ‘ I 1 ' 

' Dans  ce  tems , Hérode  111  mourut  ; son  succes- 
seur //  avait  obtenu  de  Rome  la  faveur 

de  remplacer  son  cmde  dans  le  royaume  de  CaL 
eide , d’être  le  rm  de  la  Judée,  expar  conséqaest 
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le  droit  de  faire  et  défaire  les  graDds-saarifica-> 
leurs.  * 

Malgré  la  prévoyance  des  Romains , Içs  désor- 
dres auxquels  la  Judée  était  en  proie  les  obligent 
à y tenir  de  fortes  garnisons.  Agrippa  II , d'après 
l’autorisation  qu’il  en  avait  reçue,  pouvant  dis- 
poser de  la  grande- s^r if icature , l’assassmat 

de  Jonathas  111,  la  . concéda  k Ismaël  I , fils  de 
Phébée,  ce  qui  occasiona,  au  dire  de  Josèphe,' 
une  contestatioii  entre  les  notables  der  la  ville  de 
Jérusidem , c’est-à-dire  les  grands-sacrificateurs  et 
les  sacrificateurs  ordiuaii'es , qui  portaient  partout 
le  désordre;  chaque  parti  voulait  être  chargé 
de  lever  les  impôts.  C’est  pourquoi , dit  l’histo- 
rien , ils  sd  faisaient  accompagner  pur  des  gens 
armés  qu’ils  choisissaient  parmi  les  factieux  ; ils 
divisèrent  la  ville  en  partis  qui , en  se  rencontrant, 
s'injuriaient  d’abord,  et  se  battaient  ensuite.  L’im- 
pudencc  et  l’audace  des  anciens  sacrificateurs  dé- 
passaient toute  croyance;  ils  envoyaient  leurs 
sicaires  enlever  les  dîmes  du  gouvernement , sur 
lesquelles  les  sacrificateurs  en  fônetion  aVai^  des 
droits,  et  plusieurs,'  par  ce  fait,  furent  réduits  k 
la  plus  cruelle  misère  (i3) , surtout  parce  qü*Ils 
étaient  des  percepteurs  responsables  des  encaisse- 
mens  k faire  pour  le  gouvemëment. ' - ^ » < 

Josèphe  a fait  connaître  'l’audace  des  grands^ 
prêtres  de  ce  tems  ; il  y en  avait  un  grand  nombre, 
parce  que  le  gouvernement  les  changeait,  lors<pi’il 
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le croyait  opportun,  ou  lorsqu’ils  avaient  terminé 
leur  bail.  Le  dire  de  Josèphe  nous  prouve  de 
plus  en  plus  que  les  sacriScateurs  juifs  levaient  les 
impôts  de  l’état , qu’ils  volaient  les  contribuables , 
laits  qui  nous  sont  attestés  avoir  eu  lieu  du  tems 
des  anciens  prophètes,  et  avoir  été  exercés  par  les 
sacrificateurs  juifs , dès  qu’il^y  en  eut. 

Poutius  Festus  fut  envoyé  pour  succéder  à Félix. 
La  Judée  continuait  à être  dans  un  état  affreux  ; 
ses  grands-sacrificateurs  , voleurs  de  profession , 
piHaient  et  mettaient  le  iéu  partout , ce  qui  les  fit 
appeler  sicaires.  Josèphe  annonce  que,  vers  ces 
tems,  un  imposteur,  faisant  profession  de  magie, 
mena  un  grand  nombre  de  gens  avec  lui  au  désert, 
sous  prétexte  de  les  délivrer  de  toute  sorte  de 
maux  (a4)- 

L'évangéliste  Matthieu  est  celui  qui  donne  les 
plus  grands  détails  sur  toutes  les  troupes  qui  sui- 
vaient Jésus. 

« Jésua  allait  par  toute  la  Galilée , guérissant 
» toute  sorte  de  maladies  et  toute  sorte  de  lan- 
» gueurs  parmi  le  peuple  (sS). 

, » £t  sa  renommée  se  répandit  par  toute  la 
» Syrie  ; on  lui  présentait  tous  ceux  qui  se  por- 
» talent  mal  et  qui  étaient  attaqués  de  diverses 
» maladies,  et  ils  des  guérissait,  et  de  grandes 
» troupes  de  peuple  le  swvaient  (26). 

» El  de  grandes  troupes  le  suivaient,  et  Ik  il  les 
P guérit  (27)*  » 
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Beaucoup  d’autres  textes  rappellent  les  mêmes 
faits  passés  au  désert  (28). 

Pi’est-il  pas  malheureux  que  les  historiens  du 
Nouveau-Testament  rapportent,  comme  arrivés  à 
Jésus , les  mêmes  faits  que  Josèphe  attribue  à son 
imposteur?  Si  les  Evangiles  furent  écrits  après 
Josèphe,  comme  nous  croyons  le  démontrer,  les 
écrivains  les  lui  ont  empruntés. 

Ismaël  1,  grand-sacrificateur,  soupçonné  de  prê- 
ter la  main  à tous  les  désordres  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  fut  renvoyé  à Rome,  et  fut  garde  eu 
otage  : cela  arriva  sous  l’empire  de  Néron.  Le  roi 
Agrippa  U,  dans  ces  entrefaites,  rendit  la  graiide- 
sacriheature  k Ananus  IV  qui,  à Rome,  s’était  dis- 
culpé de  ses  concussions  : c’est  cet  Ananus  qui , 
pour  avoir  provoqué  le  jugement  de  Jacques-le- 
Jusle , accusé  par-devant  Albinus , fut  destitué  et 
remplacé  dans  la  grande-sacrilicature  par  Jésus  Vl, 
fils  de  Domeus,  qui  fut  installé  par  le  gouverneur 
romain  Albinus;  mais  ce  Jésus  VI,  ne  répondant 
pas  aux  vues  d’ Agrippa  II , fut  remplacé  par  Jé- 
sus VII,  fils  de  ce  célèbre  Gamaliel  qui,  d’après  les 
hébraïsans , fut  prince  de  la  captivité,  après  la  des- 
truction de  Jérusalem , et  selon  les  chrétiens , le 
précepteur  de  Saul , dit  Paul. 

Dans  ce  tems , dit  Josèphe , il  y avait  un  sacri- 
ficateur appelé  Ananias , qui  ne  laissait  pas  passer 
de  jours  sans  faire  de  dons , tant  à Albiuus  qu’au 
grand-sacrificateur  : il  était  très-généreux  et  très- 
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honoré  des  grands  dignitaires  juifs.  Mais  cet  Ana- 
nias  soldait  eu  secret  des  aflidës , voleurs  de  pro- 
fession , qui  allaient  dans  les  campagnes  et  forçaient 
les  Juifs  à payer  les  dîmes  dues  seulement  aux 
sacrilicateurs  qui  les  avaient  achetées  (29).  Ces  ex- 
torsions privèrent  bien  des  gens  de  tout  moyen 
d’existence  , et  Josèphe  loue  ce  chef  de  brigands. 
Les  bandes  d’Ananias  étaient  composées  de  cam- 
pagnards qui  demeuraient  eu  ville;  ils  en  sortaient 
et  infestaient  le  pays  ; en  même  tems  ils  s’empa- 
raient des  parcus  d’Ananias  comme  s’ils  étaient  les 
ennemis  de  leur  parti.  Auauias,  recommandé  par 
scs  dons , implorait  alors  la  faveur  d'Albinus  pour 
obtenir , par  des  échanges , la  liberté  de  ces  pré- 
tendus prisonniers  qui  étaient  dans  ses  mains.  Al- 
binus  accordait  dix  ou  douee  voleurs  de  ceux  qu’U 
avait  lui-même  fait  mettre  en  prison  , pour  déli- 
vrer un  s'eul  membre  de  la  famille  d’ Auauias.  Voilii 
le  but  des  générosités  de  ce  sacrifîcateur  , qui  en 
agissait  ainsi  pour  n’être  pas  mrrété  dans  ses  brii- 
gandages , et  pour  augmenter  le  nombre  de  ses 
partisans  ainsi  que  leur  audace , ce  qui  nous  dé- 
montre que  Jérusalem  était  la  proie  de  l’anarchie. 
La  condescendance  d’Albinus , les  dons  d’Auanias 
n’étaient  qu’une  ruse,  et  le  gouverneur  prêtait  la 
main  aux  désordres  moyennant  de  l’argent. 

A Ibinus  fut  remplacé  par  Gessius  Florus.  Ce  der- 
nier appela  à la  grande-sacrificature  Malhias  IJI, 
tils  de  Théophile,  éu  remplace'mmt  de  Jésus  VU. 
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Ce  iyt  sous  lepontifioat  de  ee  dernier  qneia  guerre 
des  Juifs  contre  les  Romains,  comme  le  dit  Josèpbe, 
commença.  Mathias  III  est  le  dernier  des  grands- 
sacrificateurs  élevés  par  l’autorité  qui  gouverna  la 
Judée  depuis  Jésus  1 ; mais  ee  qui  sert  encore  à 
nous  confirmer  que  le  Nouveau-Testament  est  l’bis- 
toire  travestie  des  zélateurs  juifs  qui  figurèrent  dans 
cette  révolution,  c’est  qu’en  examinant  les  Actes 
des  Apôtres , on  y lit  que  ce  fut  un  Mathias  qui 
fin  aussi  le  dernier  des  apôtres  de  Jésus  (3o).  Et 
voUk  encore  un  rapfmrt  entre  le  Nouveau-Testa- 
ment et  rbistoire  de  Josèpbe. 

Nous  avons  donné  la  série  des  grands-sacrifica- 
teurs Juifs  depuis  le  retour  de  fiabylone  ; l’exa- 
men nous  prouve  qu’avant  Esdras  les  Juifs  étaient 
sans  aucune  l<n  religieuse.  Nous  avons  indiqué 
nombre  de  rabbins  qui,  b différentes  époques,  ont 
contribué  au  recueil  biblique,  recueil  fait  de  pièces 
et  de  morceaux.  Nous  n’avons  trouvé  rien  de  po 
aitif  sur  ce  que  purent  être  les  livres  appelés  divins, 
aux  époques  qui  précédèrent  Esdras.  Quand  même 
régyptieu  Moïse  les  aurait  écrits , il  est  prouvé  que 
pmonne  n’a  pu  les  conserver , ^ que  les  succes- 
seurs de  Jési»  1 , jusqu’b  Mathias  III , décorés  du 
titre  pompeux  de  grands-sacrificateurs,  que  les 
Juifs  et  les  chrétiens  honorent  comme  les  repré- 
seotans  de  Jéhovah,  ne  furent  que  des  receveurs 
d’impôts  et  de  tributs , qui  achetaient  leur  office 
des  maîtres  de  la  Judée;  que  les  rabbins,  pour  les 
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l’aire  respecter,  ont  essayé  de  les  faire  passer  pour 
les  envoyés  du  dominateur , du  maître , de  l'Éter- 
nel , etc. , ayant  eu  le  soin  de  cacher  leurs  crimes 
et  leur  mission. 

'L’examen  nous  a démontré  que  les  conserva- 
teurs de  la  loi  mosaïque  si  prônée , qui  se  mirent 
souvent  à la  tête  des  révolutionnaires  pour  se  sous- 
traire h l’obligation  de  payer  les  impôts , firent 
cause  commune  avec  le  peuple  qui  à son  tour  se 
soulevait  contre  ces  grands-sacrificateurs  qui  le  dé- 
voraient de  concert  avec  les  maîtres  de  la  Judée. 
Voilk  ce  qui  donna  lieu  k l’origine  des  zélateurs  , 
des  liberaux  juifs  ou  des  chrétiens,  qui  tous  préten- 
daient h V exemption  des  impôts  et  à la  commua 
naùté  des  biens  et  des  choses.  i 

Albinus  était  arrivé  dans  un  moment  où  des 
apôtres,  professant  les  doctrines  des  zélateurs 
Simon  et  Judas , parcouraient  les  campagnes , 
prêchant  la  nécessité  de  secouer  le  joug  des  Ro- 
mains , et  de  se  fédérer  quelles  que  fussent  les 
sectes,  pharisiens,  saducéens,  esséniens,  hérodiens, 
zélateurs,  pour  arriver  k ce  but.  Ces  apôtres  zé- 
lateurs , sous  letpuspices  séduisans  du  bien  public, 
de  liberté  , d’égalité,  fondèrent  une  fraternité  où. 
tous  les  biens  devaient  être  communs  (3i). 

Tous  les  écrivains  de  l’Eglise  de  Christ  fixent 
l’origine  de  la  secte  chrétienne  k celte  même  épo- 
que , et  le  code  le  plus  ancien  du  christianisme 
nous  prescrit  cette  même  et  uitique  condition 
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pour  entrer  dans  sa  confraternité,  sujet  que  nous 
examinerons'  ailleurs.  Ici  nous  ne  rapporterons 
qu’un  seul  fait , comme  ayant  rapport  k l’histoire 
de  l’époque.  • i . . , . • . > 

« Car  il  n’y  avait  entre  eux  aucune  personne 
» nécessiteux , tous  ceux  qui  possédaient  des 
» champs,  des  maisons , les  vendaient,,  et  ils  rap- 
» portaient  le  prix  des  .choses  vendues  et  les  met- 
» taient  aux  pieds  des  apôtres  (Ss).  ' ; 

Mais  un  certain  homme  nommé  Ananias  ayant 
» vendu  une  possession,  retint  une  partie  du  prix 
» da  consentement  de' sa  femme.  » 

Cet  Ananias  présente  aux  apôtres  du  libérateur 
l’argent;  le  caissier  Pierre  lui  fait  des  reproches  k 
eaux  de  son  infidélité  , ce  qui  était  bien  naturel 
pour  un  lâche  qui  avait  renié  tant  de  fois  son 
maître.  - i-  ■.  , • . . i > . , 

» Et  Ananias,  en  entendant  ces  paroles,  to>mba 
» et  rendit  l’esprit.  » 

Ainsi  Ananias  tombe  sous  les  coups  et  les, re- 
proches de  Pierre.  > ; 

« Et  quelques  jeunes  hommes  l’emportèrent  de- 
» hors , et  l’enterrèrent  : et  il  arriva , trois  heures 
» après , que  sa  femme , ne  sachant  point  ce  qui 
» était  arrivé,,  eutra/;et  Pierre,  prenant  la  parole, 
» lui  ( dit  : Pourquoi  avez -vous  comploté  entre 
n vous  de  (tenter  l’esprit  du  Seigneur?  » 

•-  Ziqihire  ignore  l’assassinat  commis  sur  son  mari. 
Pierre  reproche  k la  ii^oome  d’avoir  fait  un  complot 
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aVM  son  mAri  ponf  mettre  de  côté  quelques  pièces4 
Ainsi,  comme  la  confira temitë  des  zélatenrs , celle 
de  JësQS -Christ  regardait  comme  un  homme  hors 
la  loi  celui  qui  ne  remettrait  pas  tous  ses  bieiMé 
Pierre  poursuit  s 

K Voilà  à la  porte  les  pieds  de  ceux  qui  ont  en^ 
» terrë  ton  mari , et  ils  Remporteront , et*  oit  même 
n instesnt  elle  tomba  à ses  pieds,  et  rendit  Fespritf 
» et  quand  les  jeunes  hommes  furent  entrés,  ils  la 
» trouvèrent  morte , iis  remportèrent  dehors  et 
N l’enterrèrent  près  de  son  mari  (33).  » 

N’est-il  pas  érideot , d’après  ce  récit  du  Nou^ 
veau-Testament , que  la  peine  de  mort  était  dé- 
crétée contre  ceux  qni,  après  s’ètre  associés  aux 
premiers  chrétiens,  n’auraient  pas  remis  aux  cais- 
siers de  la  Confraternité  tout  le  produit  de  leurs 
biens  et  tout  ce  qu’ils  auraient  pu  acquérir  dans  la 
suite,  n’hnportepar  quelsmoyens..  .Le  terreur  était 
rp.me  des  sociétés , on  forçait  les  hointifea  de  héen 
h y entrer,  et  nous  avons  vu  les  délateurs  à datte 
même  époque  où  l’on  fait  parier  le  prince  des 
apôtres , parcourir  les  campagnes  et  mettre  le  feu 
aux  biens  de  ceux  qui  se  refusaient  à faire  partie 
de  ces  bandes. 

Or  Pierre,  le  sanguinaire  Prérre,  pourquoi  fait- 
il  tomber  sca»  ses  coups  Ananias?  Il  a mancpié  , 
dit- il , au  pacte,  Mais  pourquoi  Zaphire?.<.  Vous 
entendez  Pierre  s’écrier:  Elle  est  coupable  f elle  a 
comploté,  elle  a conservé  plus  de  préddectian  poué 
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son  mari  que  potir  la  sociëtl , elle  a montré  sa  pré-» 
fërence  pour  son  mari , elle  est  indigne  d’exister  t 
Voilà  à la  porte  les  pieds  de  nos  sicoires , de  nos 
complices , de  nos  bourreaux  qui  emportèrent  ton 
mari  puni  de  mort  ponr infidélité,  tu  es  condamace 
à la  même  peine,  et  ils  l' emporteront. 

Quand  même  on  ■voudrait  ici  supposer  l’incident 
d’une  mort  subite,  on  ne  peut  plus  l’admettre  après 
le  décret  formel  de  Pierre  , contenu  dans  les  ver- 
serts  8 et  9 du  cinquième  chapitre  des  Actes  , et 
on  ne  peut  plus  avoir  le  moindre  doute  , si  on  ro> 
garde  cette  histoire  comme  vraie,  que  le  prince  des 
apôtres , la  tige  de  nos  papes,  n’ait  frappé  1»U> 
même,  du  même  glaive  dont  il  blessa  le  servi- 
teur  du  grand-sacriâcateur , celta  qui  prélevait 
les  impôts,  lors  de  la  prise  du  Libérateur , les  malr 
henreux  Ananias  et  Zapbire , cpii  tombent  h ses 
pieds  et  que  ses  séides  emportent  et  ensevelissent; 
fait  qui  ne  pouvait  restar  impuni  que  lors  de  l'iu- 
surrection  et  de  l’anarchie. 

Le  chapitre  V des  Actes  doit  frapper  l’ame  la 
plus  stupide.  Qui  osera  nier  que  les  premiers  chré- 
tiens UC  furent  que  les  zélateurs  de  la  secte  de  Si- 
mon et  de  Judas  il  A la  bonne  heure  si  les  Actes 
nous  avaient  dit  que  l’Ânanias  assassiné  par  saint 
Pierre  avait  été  ce  prêtre  voleur,  ce  sacriOcateur 
dont  on  vient  de  parler , qui  massacrait  impuné^' 
meut  les  riches-  de  Jérusalem  et  de  la  banlieue , ou 
que  c’était  ce  servile  graod-prétreqoi  avait  demandé 
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à Pilate  la  mort  du  Libérateur  ! 11  y aurait  de 
quoi  l’aire  l’éloge  de  ce  chef  de  révoltés  et  d’anar- 
chistes, fût-ce  saint  Pierre,  ou  le  Simon  Barjo- 
nas  de  Josèpfae. 

; De  nos  jours , le  clergé  rougit  des  doctrines  qu’il 
trouve  contenues  dans  le  JNouveau-Testament  ; il 
choisit  par  ci  par  là  des  phrases  souvent  mutillées 
qu’il  plie  à la  civilisation  du  jour;  mais  un  mûr 
examen  de  l’Ancien  et  du  INouveau-Testaraent,  mis 
en  regard  avec  l’histoire  de  Josèphe,  prouve  que 
ce  ne  sont  que 'des  écrits  contradictoires,  absiu*- 
des  , révolutionnaires  et  sanguinaires , où  chacun 
peut  trouver  les  systèmes  les  plus  opposés.  L’u- 
nité OTi  la  plq^alité  des  dieux , la  monogamie  ou 
la  polygamie,  la  rébellion  ou  la  soumission,  la 
démocratie  , la  théocratie , le  despotisme  se  voient 
tour  à tour  caressés  , ou  combattus  et  terrassés. 

. . . , , 
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NOTES  DD  CHAPITRE  XII. 

(i)  Notre  tableau  E.  — (a)  Notre  tableau  U.  — (3)  De  mor.  pers, 
XXVI,  37. — (4)  Salvador,  Inst.  Mos. , Ç 1,  p.  3o4.  — (5)  Hé- 
rod. , liv.  I , p.  181 . — (6)  De  Christologiâ  Fabrici  ( pauper  et  parvus.  ) 
— (7)  Hi»t.  des  Juifs,  liv.  XVIII,  chap.  vni.  — (8)  Notre  appendix 
pièce  O.  — (9)  Josèphc  , Histoire  des  Juifs , Ihr.  XVIII , chap.  vin  , 
art.  781.  — (10)  Ambassade  de  PhUon,chap.  ix.  — (ii)  Notre  ta- 
bleau H.  — (13)  Notre  tableau  G.  — (i3)  Guerre  des  Juifs  , liv.  XIX  , 
cbap.  VII.  — (i4)  Guerre  des  Jui£i,  liv.  XIX,  chap.  iv,  v.  — (i5)  Jo- 
tèpbe , Histoire  des  Juifs,  — (16)  La  fiteUerie  aux  Césars  de  Juiieu|,  à 
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la  note,  p.  i83 , édit.  d’Anuterdam.  — (17)  Actes  des  ApAttes , IV,  4< 
— (18)  Art  de  vérifier  les  Dates  , par  les  bénéd.  de  Saint-Maor. — 
(19)  Guerre  des  Juifs  , liv.  XX , cbap.  ii , art.  388.  — (30)  Guerre  des 
Juifs,  Ht.  II.  — (ai)  Josèphe ,'  Guerre  des  Juifs  ,'Hv.  XX , chap.  v , 
art.  843 — (aa) Matthieu,  XXIV,  3,  4>  5,  9,  ii  , i3,  34.— (a3)  Jo- 
séphe.  Guerre  des  Juifs,  liv.  XX  , chap.  vu.  — (a4)  Josèphe,  Guerre, 
des  Juifs,  Ut.  XX,  chap.  vu,  art.  854.  — (a5)  MattUeu , IV,  i3. — 
(a6)  Matth.,  IV,  a4-  — (37)  Matth.,XIX,  a.— (a8)  Matth. , XIV,  i3  ; 
Marc,I,  aS;  Luc,  VI,  17 , et  IX,  10,  ii:  Jean,  VI,  a.— (a^  Josè]^, 
Guerre  des  Juifs , XX,  cbap.  viit.  — (3o)  Actes  des  ApAtres,  I,  a6; 
notre  tableau  D.  — (3i)  Josèphe , Histoire  des,  Juifs,  liv.  XVIU , 
cbap.  Il , arL  760.  — (3a)  Actes  des  ApAtres,  IV,  34  > 35.  — (33)  Actes 
des  ApAtres,  V,  i,a,3,4|3>9^  «te-  , , ... 
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CHAPITRE  XIII. 


M<fie  jdiver— AHiîimm  et  n^ra*  gMVttdem  b Jbd($e.  — ft^fblU  ar- 
miV  dcf  Jbifi.  — A|;it|>t>a  II  tente  de  rttnciter  In  Jtrifk  ï l’oIxflstMiCe. 
— iiiitn  chef  de»  i«Tnrina(etin.  — te»  Jai&  violmt  U capîtiitatioft 
de  MitlIKoa.  — Mandiem , ^ot  det  Juifs.  tâatearl  A AolSOche  et 
t Alexandrie.  — Che6  des  nisortéi  en  Jndee.  — Simon  feafjonu.  — 
Vespasien  et  THlU  arrivent  en  Jnd^.  — Zacharias  attastln^.  — Ér. 
reara  dm  ecrivliina  evangéliqtica.  — Éfeetîon  d’an  grmd-pr^tre'par  le 
sort.  — Jésus  commande  en  TaHchee.  — Jean  l’&senicn.  — SünMT 
Barjoaas  , chef  des  revolntionnaiies.  — Judas  trahit  Us  libertés  juives. 
— Prise  de  Jérusalem  par  Titus. — Fib  de  Jean  et  de  Simon.—Analogie 
entre  les  chefs  des  zélateurs  et  les  chefs  des  chrétiens.  — CnracU-re  de 
Titus. — Conspirations  des  zeiatears.— Les  Juifs  n’etaient  plus  Icsdes- 
cendans  des  tribus  de  Jacob. 


Des  masses  de  Juifs  avaient  ëtë  transportëes,  par 
les  dominateurs  ou  conquërans  de  la  Judëe,  de  la 
Galilëe,  de  Fltrurie  et  de  la  Traconite,  en  raison  de 
leurs  hfigandages  et  de  leurs  mutineries , en  Perse , 
en  Assyrie,  dans  l’Asie-Mineure , la  Haute  et  Basse- 
Égypte,  l’Italie,  l’Espagne,  la  Grèce,  les  îles  de 
Chypre  et  de  Crète.  La  Judëe,  par  sa  position  to- 
pographique , ëtait  comme  le  centre  de  toutes  ces 
contrëes,  et  Jërusalem  ëtait  situëe  près  de  la  mer, 
qui  baignait  ses  côtes. 

Les  prêtres,  pharisiens  ou  zélateurs,  mirent  h 
prolit  cette  position;  ils  inventèrent  la  pâque,  dë' 
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bitant  qu*eile  était  en  usage  de|niii  la  délivranee 
râtëe  de  rÉgypte<  ils  la  prànrâ^t,  la  disant  éma- 
née des  lo»  do  libérateur  Moïse,  <]ui  aurait  pres- 
crit aux  luds^que^oe  contrée  «pi'ils  habitassaat) 
l’obligation  de  venir  tous  lés  ans  k' Jérusalem  poul* 
célébrer  celte  cérémonie  commémorative  d’une 
délivrance,  cpli  était  l’ail^orie  de  cdle  que  les 
aélâteurs  mettaient  alors.  Ces  rabbins  avaient  ima- 
giné cette  institution  dans  la  vue.:  i*  d’attkw 
l’argot  des  Jni^  étrangers  dans  leurs  mdns,  en 
les  faisant  iratemiser  tous  les  ans  k Jérusalem  ; 
U”  de  gagner  des  prosélytes  k leur  doctrine  ^ hoU- 
tiie  k fônt  esclavage.  Voici, .suivant  nous,  la  sœle 
et  véritable  origine  de  la  pâque  jnive,  sur  laquelle 
les  pères  de  l’Église  hébraïque  et  chrétienne  ont 
tant  écrit  pour  lui  donner  un  caractère  ancien  et 
sacré.  Les  dbrétienS,  plagiaires  de  toutes  les  instâ- 
tutioos  )ohr0B  et  autres  religions  qui  leo^convl^- 
naient,  ont  subsdtuë  k cette  pàqoe  les  jubO^  Les 
papes  k Rouae,!  et  les  grands- prêtres  k Jérusalem, 
voyaient  Idlkui  trésors  se  grossir  de  tout  l’aient 
de  la  chrétienté , et  asriver.’pieds  naS.  les  grands 
de  l’univers.  Un  des  plus  brillans  jubilés  fut  celui 
-de  l’an  1807  de  l’ère  vulgaire,  sous  booifaceyiii. 
C’est  eind  que^  Jérusalery  devint  • le  centre  et  le 
rendea-voüs  d’une  infinilé  d’étreo^rs  qui  s’y  Ten- 
daient autant  pour  fraterniser  que  poer  s’aban- 
donner aux  dissipations  scnsaelb»,  avidenent  re- 
cherchées pur!  les  etrangers  dans  la  ville  eaiatU| 
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éternel  sujet  de  {Maintes  de  ces . rigorikes  appelés 
prophètes;  car,  selon  ces  pères  des  Juifs,  c’était 
l’appel  à la  débauche  qui  conduisait  en  leur  tems 
des  dévots  k Jérusalem.  Voici  ce  que  Jérémie  a 
laissé  écrit  sur.  cette  vi&e  crapuleuse  et  de  liberti* 
nage  : • • i . . . • 

' . « Car,  6 Juda,  tu  as  eu  autant  de  dieux  que  de 
n vilks;  et  toi  Jérusalem,  tu  as  dressé  autant  d’au^ 
» tels  aux  choses  honteuses  que  tu  as  de  rues(i).» 
li  t Lorâ  de  la  pâque  juive,  tous  les  nouveaux  arri* 
vés  étaient  endoctrinés  par  les  rabbins  d’après 
l’esprit  dœ  livres  dont  on  voudrait- que, nous 'sui*^ 
vions  aujourd’hui  les  principes.  Les  Jutfs étrangers 
■portaient  ailleurs  des  idées d’indépoidânce,  avec 
le  désir  de  briser  les  chaînes  de  leurs  donûnateurs. 
L’affluence  desil^'iœlites  dans  Jérusalem  lors  de 
la  pâque  des  azymes  de  l’an  66  de  l’ère  vulgaire-, 
et  au  moment  où  la  Judée  soulevée  tentait  de 
couer  le  joug  des  Amnains,  est  incroyable, -car 
on  annonce  que  deux  cent  : cinquante-six . nulle 
cinqcduts  victimes  pascales,  ouagneUbt  d’un  m., 
furent  sacrifiées  dass^ceseul  jour  et  mangées  goulû- 
ment : or,  en  suppoaaht'sejdemeht  quinze  individus 
par  Victime,  ce  qui  estimodeste,  Oe  . baquet i popu- 
laire et  firateriiei  àotai^  été  de  trois,  millions  sept 
cent  quatre-vingt-sept  mille  cinq- omts  ,Jui&  ou 
prosélytes  d’autres  nations.  Ainsi,  piés  de  quatre 
millions  de  persoxuùes  auraient  été  endoctrinées  aux 
principes’ 'îdors  en.'; vogue  des  zélateurs  ■ et  des 
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démagogues.  Il  parait  que  Josèpbe  a [nris  cette 
quantité  de  bétes  sacrifiées  dans  un  jour  dans  le 
conte  de  Salomon,  où  il  est  dit  que,  lors  de  la 
dédicace  du  temple,  on  immola  cent  vingt  mille 
brebis  et  vingt  raille  bœufs.  < ■ 

Après  ces  données,  on  ne  peut  plus  être  surpris 
des  progrès  de  ces  doctrines,  qui  soufilaient  partout 
l'esprit  d’insubordination  envers  les  chefs  de  l’em- 
pire , au  moyen  d’ordonnances  et  de  statuts  euve^ 
loppés  sous  le  voile  des  allégories  du  Christ  libé- 
rateur, de  la  liberté  et  du  royaume  des  deux.  ■ 
L’empire  romain  embrassait  alors  un  territoire 
immense;  ses  légions  passaient  des'rives  du  Rhin 
à celles  de.  l’Ëuphrate , et  de  celles-ci  aux  sources 
du  riil;  elles  n’étaient  plus  composées  des  seuls 
citoyens  romains,  les  deux  tiers.au  moins  étaient 
des  étrangers;  les  usages,  les  mœurs,  la  philoso- 
phie, la  religion  même  de  cet  empire,  emprun- 
taient partout  des  auxiliaires  aux  cultes  nouveaux. 
Le*  christianisme , ou  le  système  des  zélateurs , a 
pu  dès  lors  se  propager  d'une  frontière  à l’autre 
des  possessions  romaines,  et  jeter  les  semences  de 
cet  esprit  de  liberté , de  désordre,  qui  s’annonçait 
à la  mort  des  empereurs , et  qui  enfin  renversa  le 
sénat,  l’empire  et  Rome.  Voilà  les  vrais  apôtres 
du  christianisme.  Les  maximes  subversives  des  li- 
vres des  rabbins  contre  les  gouveruemens  monar- 
chiques étaient  insinuées  à ces  éti'angers,  portant 
chez  eux  des  idées  outrées  de  liberté  et  de  prosé- 
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lytisme  perticnlières  aax  sectes  juires.  Ces  sectes 
et  maximes,  qni  se  reproduisirent  sous  la  dominar 
tion  romaine  par  les  motifs  exposés  ci*dessus , ne 
respiraient  qu’ëmancipation , ne  rêvaient  que  li^ 
berté  et  égalité;  ce  fut  le  désir  d'un  libérateur 
qui,  après'  leur  dispersion,  causa  des  malheurs 
sans  nombre  et  fit  éclore  une  multitude  d'impoe» 
leurs  qui  exploitèrent  au  profit  de  leur  ambition 
et  de  leur  avarice  la  crédulité  juive.  Poiir  ne  pas 
interrompre  cette  histoire , nous  donnons  les 
noms  et  les  fastes  des  principaux  de  ces  impos- 
teurs à la  pièce  N.  i a I 

Sans  nous  appesantir  davantage  sur  des  suites 
relatées  dans  les  annales  du  peuple  de  Dieu , nous 
dirons  que  la  fête  de  P^ues,  si  essentiellement 
importante  chez  les  Juifs,  brille  d'une  gloire  plus 
belle  encore  dans  les  Actes  des  Apôtres,  qui  lui 
donnent  même  plus 'de  lustre  qu’à  toutes  les  autres 
commémorations  hébraïques.  Toutes  les  prières, 
tous  les  vœux  des  Juife  appelaient  et  appellent  en- 
core aujourd’hui  un  Libérateur;  ces  principes  se 
trouvent  consignés  dans  leurs  livres  et  dans  leurs 
fêtes , dont  l'objet  est  la  conunémoration  d'une 
liberté  qu'üs  n'ont  jamais  eue,  quoi  qu’en  puissent' 
cKre  les  hébraïsans.  Les  livres  des  rabbins  subirent 
tant  de  changemens,' qu’on  est  tenté  même  de 
croire  que  les  versets  de  l’Ancien -Testament  qui 
traitent  de  cette  fête,  furent  introduits  pour  accré- 
diter l’anUquité  de  sa  célébration  en  couvrant  d'im 
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voile  myitérieax  le  but  de  U pàque , qui  se  célé- 
brait avec  tant  d’éclat  avæat  la  diute  de  Jérusalem 

■> 

sous  Titus.  Nous  fondons  notre  opinion  sur  la 
prière  en  usage  encore  de  nos  jours  chez  les  Juifs  : 
« Voilà  le  pain  de  misère  et  d’oppression  que 
» nos  pères  ont  mangé  sous  les  Pkaraom  ; que  ce- 
» lui  qui  a faim  approche  et  mange  : c’est  ici  la 
» sacrifice  de  l’agneau  pascal,  venez  ep  manger 
a avec  nous , vous  qui  êtes  nécessiteux,  cette  an- 
B née  à Babylone,  l’année  prodiaine  hommes  Ur 
» hres  (a).  » 

. Cette  prière  est  allégorique:  les  rabbins  savaioat 
ou  ne  savaient  pas  ce  qu’il  en  avait  été  de  la  libé- 
ration sous  le  règne  des  Pharaons^  mais  fx  qu’& 
ne  pouvaient  ignorer,  c’est  que  réellement  ils 
avaient  été  long-tems  esclaves  des  Babyloniens, 
des  souverains  issus  d’Alexandre,  en  Égypte,  en 
Asie- Mineure,  et  ensuite  des  Romains.  Cette  prière 
proclame  une  égalité  de  condition  inconnue  aux 
Juifs  avant  l’apparition  des  zélateurs  ; car  le  peu- 
ple, d’après  les  livr^  des  rabbins,  était  di^ésé  en 
castes  : les  prêtres  se  seraient  crus  souillés  de  pren- 
dre leur  repas  en  commun, 

« Venez  à notre  table,  que  vous  soyez  grand- 
sacrificateur,  ou  de  la  tribu  de  Dan  ; païen,  riche 
ou  pauvre,  et  même  nécessiteux,  vous  y êtes 
appelés.  » 

Cette  prière  n’a  pu  être  mise  au  jour  que  lorsque 
les  principaux  d’entre  les  Juifs  ont  sympathisé  avec 
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les  autres  castes  ; cette  fête  populaire  ne  pouvait 
d’ailleurs  être  dans  l’esprit  d’Esdras  et  des  rabbins, 
qui  avaient  établi  des  castes  privilégiées  ; elle  a dû 
n’être  instituée  que  lorsque  les  Juils  voulurent, 
d’un  commun  accord,  êtreUbres  et  compter  parmi 
les  nations.  Nous  ne  pouvons  comprendre  comment 
les  commentateurs  des  religions  ne  se  sont  pas 
aperçus  que  les  zélateurs  et  les  chrétiens  n’eurent 
d’autre  doctrine  et  d’autre  loi  que  celle  dont  il  est 
question  dans  cette  prière.  Les  livres  les  plus  com- 
muns des  Juifs  portent  toujours  en  marge  quelque 
devise  qui  rappelle  un  désir  de  la  liberté  à laquelle 
ils  aspiraient  et  aspirent  encore  de  nos  Jours;  car 
d y a bien  des  pays  dans  ce  siècle  de  civUisatiou  où 
les  Juifs  se  trouvent  encore  tels  qu’ils  étaient  en 
Egypte  et  à Babylone.  Un  ouvrage  qui  est  dans 
les  mains  de  tout  Juif,  est  le  Rituel  de  Pâque. 
Dans  celui  qui  est  imprimé  à Amsterdam  en  hél^eu, 
avec  la>  traduction  allemande  en  regard,)  on<  lit 
dans  la  vignette  du  titre  ; > 

« M La  maison  d’Israël , la  maison  de  la  liberté.  » 
- G’est-à-dire  que.  les  Juiis  professent  le  libéra- 
lisme, et  dans  presque  tous  leurs  livres  il  y a de 
pareils  souvenirs'.  ) ' i ■> 

. Malgré  ces  institutions  libérales,  les  Jui&,  soit 
par  leurs  pratiques  superstitieuses , soit  à cause  de 
leur  ignorance,  soit  parce  qu’ils  montraient  trop 
ouvertement  un  esprit  d’insubordination , étaient 
vexés  et  exposés  à des  avanies  dans  toutes  les  con- 
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trëês  où  Us  étaient  étalUis;  ils  perdirent  même  dans 
les  plus  grandes  vUles  le  droit  de  bourgeoisie,  que 
les  étrangers  obtenaient.  Leur  position  avait  em- 
piré après  l’empire  des  Macédoniens;  Us  étaient 
partout  rançonnés,  comptés,  décimés,  dépouillés , 
vendus  dans  les  pays  où  on  les  avait  transportés , 
et  même  dans  Jérusalem.  Ces  outrages,  ces  ava- 
nies ont  été  l’objet  de  plaintes  souvent  répétées 
dans  les  écrits  prophétiques  contemporains,  ou  qui 
ont  vù  le  jour  après  les  époques  indiquées.  Cette 
position,  physiquement  et  moralement  insuppor- 
table, fit  naître  chez  les  tribus  juives  l’idée  d’un- 
sauveur  et  d’un  chef  d’Israël;  cette  idée  se  répan- 
dit et  fît  des  prosélytes  étrangers.qui  étaient  dans 
le  même  cas  des  Juifs,  ce  qui  donna  naissance  à 
toutes  ces  sectes  dont  les  systèmes  religieux  n’é- 
taient pas  les  mêmes,  mais  qui  toutes  étaient  issues 
de  la  confraternité  chrétienne  (ou  libératrice)  de 
Jérusalem,  et  qui  portèrent  partout  l’esprit  d’u- 
nion et  de  liberté  auquel  on  aspirait  pour  se 
soustraire  aux  impositions  arbitraires , aux  vexa- 
tions et  k des  ventes  déshonorantes  pour  l’espèce 
^umaine.  Yoilk  comme  un  Jésus  a pu  avoir  des 
troupes  de  peuple  qui  le  suivaient,  suivant  José- 
phe,  et  voilà  aussi  comme  un  Simon  Barjonas  au- 
rait conquis  dans  un  seul  jour,  à son  parti , trois 
mille  Juifs  étrangers,  et  cinq  mille  un  autre  jour. 
Ce  fut  cet  esprit  de  liberté  d’un  Christ,  d’un  Sau- 
veur, qui  perdit  Jérusalem  et  qui  causa  par  la  suite 
n.  7 
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toos  les  désastres,  tons  les  événemens  qiie  nous 
allous  raconter,  qui  établirent  et  consolidèrent  ces 
réunions  Iratcrnelles,  ou  sectes,  auxquelles  s’affi- 
liaienl  les  Juifs  et  les  païens,  qui  n’araient,  nous  le 
répétons , d'autre  but  que  celui  de  briser  leurs  fers, 
et  qui,  pour  déguiser  leurs  dessenis,  et  afin  de  se 
soustrake  b la  yigilance  de  la  police  et  des  magis- 
trats, se  couvrirent,  s’enveloppèrent  d’un  culte 
mystérieux  et  de  cérûnonies  singulières,  culte  qui 
se  forma  peuù  peu,  dont  les  chris  conçurent  celte 
soif  de  domination  qui  se  perpétua  dans  ses  repré- 
■ sentons,  essayant  encore  de  nos  jours  de  se  res- 
saisir de  l’antique  pouvoir  qu’üs  ont  perdu . 

Albinus  n’avajt  pas  assez  de  force  pour  arrêter 
les  désordres  de  la  Judée , qui  allaient  toujours  en 
croissant;  il  fut  rappelé  k Rome.  L’histoire  chro- 
nologique, de  l’Art  de  vérifier  ks  Dates  rapporte 
qu’en  partant  il  ouvrit  toutes  les  prisons,  qu’une 
nuée  de  voleurs  infesta  Jérusalem  et  les  ckhors  : 
d’abord , noos  avons  vu  que  la  Judée  ea  était 
remplie  ; néanmoins , nous  ne  pouvons  convenir 
de  ce  fait , car  Albinus  aurait  par  ce  moyen  rendu 
plus  difficile  la  soumission  des  - révoltés , en  mul- 
tipbant  les  moyens  de  désordre  et  en  grossissant' 
le  nombre  des  anarchistes.  Gessius  Flonis  fiit  en- 
voyé en  remplacement  d’Albinus.  Une  guerre 
sanglante  éclata  ; les  Juifs,  sans  distinction  d’kge, 
de  sexe , se  préparèrent  ttujs  k une  résistance  opi-s_ 
niàkre,  et  les  bandes  armées  parurent  de  tous  côtés 
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dans  les  pays  Toinns.  La  légion  romaine , qui  ëtak 
en  garaison  à Jérusalem  üit  assiégée.  Yarus  ar->- 
ma  de  Syrie  arrec  une  armée , il  eut  de  la  peine  à 
la  dégager,  et  laissa  Jérusalem  aux  mains  des  in- 
sultés. ' 

Les  gouverneurs  de  la  Judée  résidaient  à Cé> 
sarée  dont,  an  dire  de  Josèphe,  les  habitans  étaient 
partagés  de  culte , et  nous  dirods  d'opinions  poli- 
tiques; une  partie  d’entre  eux  croyait  à Jupiter, 
tandis  que  l'autre  adorait  Jéhovah.  Un  Grec  pos- 
sédait une  maison  attenante  h une  synagogue  ; les 
Juds  tentèrent  de  le  déposséder,  parce  que  les 
boutiques  de  ces  maisons  ne  laissaient , d'après  ce 
qu’ils  disaient,  qu’un  passage  étroit  pmir  arriver 
à leur  synagogue  : le  Grec  faisait  faire  des  répa- 
rations à ces  boutiques  ; les  Juifs  empêchèrent  les 
ouvriers  de  travailler.  Le  Grec  porta  plainte  à 
Flonis  qui’ordonna  aux  Juifs  de  respecter  les  pro- 
priétés d’autrui,  ce  qui,  loin  de  les  apaiser,  les 
enhardit  d’autant  plus  que  les  Juifs,  soulevés  h 
Jérusalem,  avaient  remporté  quelques  avantages 
sur  Vams,  qu’ils  avaient  obligé  de  se  replier  sur  la 
Syrie  ; ils  se  rassemblèrent  donc  pour  obtenir  par 
la  force  jce  que  le  bon  droit  leur  refusait  : le  parti 
grec  en  fit  autant;  on  en  vint  aux  mains,  et  les 
Juifs  battus  finirent  par  être  chassés  de  la  ville,  et 
SC  retirèrent  h Narbate.  Les  Juifs  de  Jérusalem 
prirent  fait  et  cause  pour  ceux  qui  étaient  expulsés 
de  Césarée,  et  qui  arrivaient  dans  leur  cité.  Les 
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Jérosolymitains  commettent  de  nouyeaux  excès,  et 
menacent  Florus,  s’il  ne  leur  accorde  une  répara- 
tion. Florus,  pour  les  calmer,  se  porte  sur  les 
lieux,  approche  de  Jérusalem,  portant  des  paroles 
de  paix  ; mais  loin  de  l’écouter,  on  se  permet  en- 
vers lui  de  nouveaux  outrages.  Florus,  forcé  de 
punir  ces  mutins , en  tua  six  mille  trois  cents  dans 
Jérusalem  ; mais  ce  massacre  ne  les  corrige  point  : 
les  mutins  s’excitent  de  plus  en  plus  à braver  l’au- 
torité romaine.  Dans  cette  position  critique,  Flo- 
rus, pour  terminer  d’un  seul  coup  les  désordres, 
appelle  les  cohortes  de  sa  réserve  k Césarée.  Re- 
marquons que  les  Romains  occupaient  les  forts  de 
la  ville.  Les  rabbins,  instruits  de  l’arrivée  des  ren- 
forts de  Césarée,'  vont  en  tête  du  peuple  k leur 
rencontre  : là , ils  se  plaignent  que  les  soldats 
romains  ne  leur  rendent  pas  les  honneurs  du  salut, 
ils  insultent  les  cohortes  ; alors  les  soldats  ro- 
mains tombent  sur  eux , et  les  forcent  k se  dissi- 
per. 

Les  rabbins  n’étaient  allés  k la  rencontre  des 
cohortes  que  pour  faire  naître  quelques  désordres  ; 
aussi,  d’un  commun  accord',  ils  répandirent  le 
faux  bruit  que  les  Romains  ne  venaient  que  pour 
piller  le  temple , et  comme  les  Romains  pouvaient 
passer,  de  la  forteresse  Antonia  qu’ils  occupaient , 
dans  le  temple , par  une  galerie  couverte  qui  y 
communiquait , les  Juifs  détruisent  cette  galerie , 
et  isolent  ainsi  le  temple  de  la  forteresse.  Florus, 
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avec  ses  soldats,  tente  d’arrêter  ces  actes  de  la  ré- 
volte ; engagés  dans  les  mes  étroites  de  Jéru- 
salem , ils  se  volent  assaillis  d’une  grêle  de  pierres 
jetées  sur  eux  du  haut  des  toits.  Florus  est  alors 
obligé  h la  retraite,  laissant  morts  plusieurs* des 
siens , et  se  retire  à Césarée.  N’ayant  pu  f^ire  face 
h un  si  grand  nombre  d’assaillans , il  donne  avis 
h Lucius  Cestus  Gallus , gouverneur  de  la  Syrie , 
de  l’état  des  affaires.  Les  Juifs,  de  leur  côté, 
s’efforcçnt  de  faire  croire  que  le  gouverneur  est 
seul  la  cause  des  troubles.  Gallus  , qui  n’est  pas 
dupe  de  l’imposture , se  prépare  h les  dompter. 
Les  Juifs , instruits  de  ses  préparatifs , commen- 
cent k redouter  les  effets  de  la  vengeance  des 
Romains. 

A cette  époque , Agrippa  II , roi  de  Calclde  et 
de  la  Judée , revenait  de  l’Egypte  avec  sa  sœur 
Bérénice.  Si  l’on  en  croit  Juvénal , Agrippa  aimait 
sa  sœur  autrement  qu’en  frère  ; afin  d’obtenir  de 
coupables  aveux , il  lui  avait  fait  don  d’un  dia- 
mant du  plus  grand  prix  : Juvénal  appelle  inces- 
tüeuse  cette  liaison  (3).  En  cela,  il  est  dans  l’er- 
reur ; les  Juifs  , quoi  qu’en  dise  la  Bible  quelque 
part , mariaient  les  frères  et  les  sœurs  ; ils  sui- 
vaient , k cet  égard , les  usages  des  mages  et  des 
Babyloniens.  Les  Juifs,  connaissant  les  relations  de 
ce  prince  avec  les  Romains,  pensèrent  qu’il  pour- 
rait rétablir  la  paix , et  les  reconcilier  avec  leurs 
maîtres,  s’il  voulait  s’intéresser  k la  querelle  ; ils 
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rînvitèreQt  k passer  dazis  Jérusalem  pour  liû  Imre 
part  de  ces  iuteiitioiis.  Agrippa  accéda  à leur  de- 
maude.  Les  Juifs,  à cette  occasion,  rendirent  au 
roi  de  ia  Judée  de  grands  honneurs.  Agri|^ , 
très-disposé  à faire  droit  à leurs  réclamations, 
écouta  leurs  plamtes.  Josèphe,  dans  cette  circon- 
stance , voudrait  faire  croire  k ses  lecteurs  que 
les  Juifs  s’étaient  révoltés  sealement  h cause  des 
exactions  de  Florus , tandis  qu’il  nous  avait  dk 
les  véritables  causes  de  leurs  mutineries  ; il  ne 
peut  néanmoins  trahir  la  vérité , elle  résulte  de  la 
plainte  même  qu’il  met  dans  la  bouche  des  ré- 
voltes et  de  la  réponse  qu’ A grippa  leur  fît.  Voici 
ce  que  les  Juifs  dirent  k Agrippa  : 

« Ce  n’est  pas  contre  les  Romains  que  nous 
» voulons  prendre  les  armes,  mais  contre  Floms, 

» dont  la  tyrannie  nous  est  insiq>portable.  y> 

A quoi  Agrippa  répondit  : 

« Mais  vos  actions  ne  montrent-elles  pas  que 
U c’est  aux  Romains  que  vous  en  voulez , puisque 
» vous  ne  payez  pas  le  tribut  à V empereur ^ et  que 
» vous  avez  abattu  la  galerie  qui  joignait  le  tem- 
» pie  k la  forteresse  Antonia  ? Si  vous  voulez  donc 
» faire  voir  que  vous  n’êies  pas  dans  le  dessein  de 
» vous  révolter,  hâtez-vous  de  satisfaire  à V un 
» et  rétablir  l’autre,  car  ce  n’est  pas  k Florus 
» que  cet  argent  et  cette  forteresse  appartiens 
» nenl,  » 

Les  Jnifs  voyant  qu’Agrippa  ne  se  rendait  pas 
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il  1^1%  sikhismes,  changèrent  de  ton  envers  leur 
roi , et  I au  lien  de  contiuiier  à lui  rendre  des  hon~ 
neurs , ils  montrèrent  pour  lui  le  mépris  jusqu'À  le 
chasser  de  la  vüle  (4)> 

Des  hommes  paciliques  engagèi'ent  Agrippa.ë 
envoyer  une  garnison  pour  contenir  les  factieux 
et  pour  arrêter  le  cours  des  assassinats  qui  se  com- 
mettaicDt  en  plein  jour  ; Agrippa  y accéda  et  en> 
voya  h iârusalcm  un  corps  de  trois  mille  hommes» 
Ces  événeineiis  arrivèrent  sms  Néron  : comme  ni 
Josèphe , niies  premiers  ofarétieus  ne  donnent  au- 
cune chronologie , nous  avons  cru  à propos  d'a- 
jouter sous  le  tableau  (pièce  G)  celle  des  empereurs 
romains , elle  sert  à éclaircir  et  à établir  cet  exa- 
men. Après  le  départ  d’Agrippa,  les  meurtres  et 
les  assassinats  se  multiplièrent  : une  inimité  de  gei» 
sans  aveu , de  voleurs , se  joignirent  aux  bannis. 
Ces  hommes  infâmes , toujours  qualiliés  de  sicai- 
res  par  Josèfdie , entrent  dans  Jérusalem , occu- 
pent la  ville  basse,  et,  au  moy^  des  sacrificateurs, 
souillent  le  feu  de  la  discorde  ; ils  s’emparent  du 
temple , brûlent  les  archives  ; les  débiteurs  grossis- 
sent leurs  rangs , mais  ces  sicaires  ne  peuvent  pé- 
nétrer dans  la  ville  haute , occupée  par  les  citoyens 
ennemis  du  désordre , par  la  garnison  l'omaine  et 
les  soldats  d’Agrippa.  Ce  fut  l’asile  momentané 
où  SC  réfugièrent  les  hommes  paisibles  et  ceux  qui 
ne  voulaient  point  se  soulever  contre  les  Romains. 

Les  perturbateurs  voulurent  qu’on  rëformâtles 
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usages  du  temple.  Suivant  Josèphe , on  sacrifiait  à 
Jéhovah  des  victimes  pour  les  nations  étrangères, 
et  pour  les  empereurs  depuis  que  la  Judée  était 
province  romaine.  Certes,  notre  Lévitique  n*exis> 
tait  point  du  tems  de  Josèphe , ou  il  aurait  su  que 
les  étrangers  pouvaient  offrir  des  holocaustes  et 
des  victimes  (5). 

Enfin  Josèphe  dit  qu’Éléazar , fils  d’Ananus  IV, 
jeune  audacieux  et  sacrificateur,  qui  commandait 
des  hommes  de  guerre , était  parvenu  à persuader 
à ceux  qui  prenaient  soin  des  sacrifice^  de  ne  plus 
recevoir  de  victimes , si  elles  n'étaient  offertes 
par  des  Juifs.  Nous  croyons  que  le  motif  en  est 
que  les  zélateurs  et  leurs  partisans  en  pleine  rébel- 
lion craignaient  que  des  étrangers  se  mêlassent  de 
leurs  affaires.  La  proposition  qu'Eléazar  avait  avan- 
cée fiit  adoptée,  et  ou  refusa  même  les  victimes 
offertes  au  nom  de  l’empereur,  malgré  l’opposition 
des  sacrificateurs  pharisiens  qui,  selon  notre  his- 
torien , étaient  les  mieux  instruits  de  ce  qu’avaient 
fait  leurs  ancêtres  en  pareille  occasion  ; mais  ceux 
qui  voulaient  rompre  tout-è-fait  avec  les  Romains, 
et  qui  ne  pouvaient  venir  à bout  de  leurs  desseins 
qu'a  l'aide  de  troubles  et  de  désordres , ne  se  ren- 
dirent pas  a ces  raisons. 

Les  sicaires , renforcés  par  les  malveillans , re- 
commencèrent leurs  atrocités  et  massacrèrent  ceux 
qui  ne  les  secondaient  pas. 

Pendant  qu’Ânanias  111,  qui  était  à la  tête  du 
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parti  des  modërës , s’ctait  renfermé  dans  le  tem- 
ple , les  sicaires  s’y  portèrent  derechef.  Ananias 
tente  de  gagner  le  haut  de  la  ville,  ou  même 
les  forts  ; mais  il  n’a  que  le  tems  de  se  cacher 
dans  les  souterrains.  Les  insurgés  refoulent  les  ti- 
mides adhcrens  d’ Ananias  vers  la  ville  haute  et  les 
forts,  qui  avaient  la  garnison  romaine  avec  des 
soldats  d’ A grippa  ; ils  parviennent  même  à s’em- 
parer d’ùne  partie  des  fortifications.  C’est  alors 
qu’ils  font  des  recherches  dans  les  souterrains , et 
dans  les  égouts,  pour  voir  s’il  n’y  a pas  quelque 
malheureux  qui  leur  échappe  ; ils  y découvrent 
en  effet  Ananias  III  et  son  frère , et  les  assassinent 
impitoyablement  ,*  ils  assiègent  ensuite  les  Romains 
qui  avaient  quitté  la  ville  haute  et  s’étaient  retirés 
dans  les  forts  HippiuSj  Phazaël  et  Marianne.  Mit- 
tilius , qui  y commandait , se  trouvant  sans  pro- 
visions, et  dans  l’impossibilité  de  se  défendre,  de- 
mande à capituler.  Eléazar , qui  était  h la  tête  des 
révoltés,  lui  accorde  sa  demande,'  d’après  les  condi- 
tions, les  assiégés  devaient  abandonner  toutes  leurs 
armes  dans  les  forts,  et  on  leur  laissait  la  vie  sauve; 
ils  devaient  se  retirer  de  la  Judée  pour  rejoindre 
leur  corps  en  Syrie.  Eléazar  scelle  la  convention 
de  ses  sermens,  mais  h peine  la  garnison  est  hors 
des  portes  que  des  séditieux  embusqués  tombent 
sur  elle,  et  tous  ceux  qui  la  composent  sont  lâche- 
ment massacrés.  Mittilius  seul  fut  épargné  pour 
marquer  aux  Romains  le  mépris  que  les  Jui&  fai« 
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salent  d’eux.  Les  rebelles  soumettent  Mittilios  à 
la  circoncision,  et  l’euvoieut  couvert  de  cet  afircmt 
en  Syrie  (6).  Ces  atrocités  déterminèrent  les  Ro- 
mains a la  ruine  de  la  ville.  Afin  d'excuser  cette 
horrible  perfidie,  Josèphe  suppose  mille  massacres 
partiels  imts  par  des  JuUs , ce  qui  indiquerait  que 
le  désordre  existait  partout  en  Judée. 

Après  le  massacre  d'Ananias  et  d’Éeéchks  son 
frère , on  voit  figurer,  parmi  les  révoltés'  de  Jéru* 
Salem,  Manahem,  fils  de  ce  Judas  chel'desélateurs, 
arrivé  au  tems  de  Cyixinius , dont  nous  avons 
parlé.  Ce  Manahem  suivait  les  doctrines  de  son 
père,  qui  avait  reproché  aux  Juifr  de  payer  le  tryaut 
et  dé  K recoimaitre  les  Romams  pour  maîtres.  » 

Ce  qui  doit  nous  surprendre  dms  ce  Manahem, 
c’est  que  les  griefs  pour  lesquels  Jésus-Christ  a snbi 
le  dernier  supplice , sont  les  mêmes  que  ceux  de 
Manahem  chef  de  zélateurs.  Manahem , h la  tête 
d’une  bande  de  zélateurs , pénètre  dans  la  forte- 
resse de  Massada  ; ses  partisans  ayant  des  armes 
cachées , sprprranent  la  garnison  romaine  et  l’é- 
gorgent. Cette  ville  avait  un  arsenal  établi  par 
Hérode,  ce  qui  permet  à Manahem  d’armer  une 
quantité  de  gens  qui  n’avaient  rira  k perdre  ; des 
voleurs  se  joignent  encore  aux  bannis,  et  Mana- 
hem, de  préférence , choisit  ses  gardes  parmi  eux* 
Après  cet  exploit,  il  s’en  retourne  à Jérusalem  , 
aspirant  à la  royauté  et  se  mettant  à la  tête  de  la 
révolte , c’est-h-dire  de  ceux  qui  refusaient  de  payer 
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le  tribut  | Eléazar  et  son  parti  se  rangent  de  son 
cô^>  Manabem , qui  croit  être  au  faite  de  la  puk- 
sai^e , n’ajrant  plus  rien  k craindre , derient  or- 
gueilleux et  insolent  : mais  comme  les  révolutions 
créent  des  hommes  qui  n’aspirent  au  pouvoir 
que  pour  fomenter  le  désordre le  pillage , beau- 
coup d’autres  se  disant  les  vrais  amis  du  peuple  , 
et  s’efforçant  de  le  &ire  croire , chmidbait  de 
même  à s’élever  ; et  ceux-ci  montrèrent  combien  la 
tyrannie  de  Manabem  était  insupportable.  Éléazar 
forme  une  conjuration  contre  lui , les  sacrificateurs 
y participent,  et  on  prend  la  résolution  de  secouer 
le  joug'  de  cette  nouvelle  domination  qui  Varro-- 
geait  les  droits  des  sacrificateurs.  On  choisit  l’in- 
stant où  Manabem  est  au  temple , sacrifiant , et 
adorant  Dieu,  vêtu  d’habits  royaux,  couvert  de 
pourpre^  environné  de  toute  la  pompe  de  ce  rang, 
et  accompagné  de  gens  armés. 

Les  conjurés,  ayant  k leur  tête  Éléasar,  se  jet- 
tent sur  le  cortège,  les  gardes  abandonnent  Mana- 
hem,  le  peuple  prend  des  pierres  pour  le  lapider, 
dans  l^espérance  que  sa  mort  ramènera  le  calme 
et  que  le  tumulte  cessera.  Manabem  s’était  enfiii 
et  caché , on  le  déctniTrit , on  le  retira  de  » re- 
traite, et  on  V exécuta  publiquement  après  lui 
avoir  fait  souÿHr  des  tounmns  infims  (7). 

Combien  de  rapprocbemens  et  de  circonstances 
ne  trouvons-nous  pas  dans  l’histoire  de  Manabem, 
semblable  es  tout  k l’bistoire  de  Jésus-Christ, 
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telle  que  les  évangélistes , et  en  particulier  Luc  (8) 
l'ont  écrite.  En  effet,  Jésus  va  au  temple  pour  ^o- 
rer  Jéhovah  ; il  est  vêtu  de  pourpre , attaqué  par 
les  gardes  des  sacrificateurs,  ses  disciples  l’aban- 
donnent, le  peuple  veut  aussi  le  lapider,  et  pour 
faire  cesser  le  tumulte  il  est  exécuté  publiquement 
après  mille  tour  mens. 

Si  Manahem  a pris  le  titre  de  roi , s’il  défendit 
de  payer  le  tribut  aux  Romains,  cela  veut-il  dire 
autre  chose  que  l’écriteau  fixé  sur  la  croix  de  Jésus- 
Christ  : ((  Celui-ci  est  Jésus,  roi  des  Juifs  (9).  » 

Le  chanoine  Faydit  rapporte  que  Manahem  est 
canonisé  ; qu’il  avait  été  élevé  avec  Hérode  lll , 
qu’il  avait  passé  sa  vie  avec  lui  (10).  Ceci  nous  est 
indiqué  au  chapitre  XllI,  verset  i , des  Actes  des 
Apôtres.  Après  ses  actes  et-sa  rébellion  contre  les 
Romains,  les  chrétiens  en  firent  un  saint,  un  mar- 
tyr. 

Tous  les  évangélistes  sont  d’un  admirable  accord 
sur  ce  que  le  Christ  avait  voulu  se  constituer  roi 
des  Juifs;  déjà  les  masses  de  peuple  dans  le  désert 
l’avaient  proclamé  tel. 

Yoici  l’acte  d’accusation  qui  fut  dressé  et  sou- 
tenu , non  par  Éléazar , mais  par  le  sacerdoce , les 
pharisiens  et  les  sacrificateurs  : « Nous  avons  trouvé 
» cet  homme  sollicitant  la  nation  a la  révolte , dé- 
» fendant  de  donner  le  tribut  à César , et  se  dbant 
» le  Christ,  le  roi  (t  1).  » Tout  ceci  est  évident  : 
les  deux  histoires , qui  ont  la  même  origine,  sont 
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irappëes  an  même  coin , il  n’y  a que  les  noms*qui 
différent.  Remarquons  surtout  que  les  che&  4es 
révolutionnaires  étaient  reconnus  des  Juifs  pour 
leurs  rois.  Simon-le-Robuste,  quibrûlait  les  maisons 
des  riches  attaches  au  parti  des  Hérodiens  et  des 
Romains  qu’il  pillait  et  massacrait  indistincte^ 
ment , et  que  Yârus  défit  dans  des  défdés  , ainsi 
qu’Athionge , avaient  été  proclamés  rois  dfô  Juifs 
sous  Tibère  et  pendantle  gouvernement  deGratus. 

L’esprit  turbulent  des  Juifs,  réveillé  par  les  dé- 
magogues vers  l’an  70  de  l’èrc  vulgaire , s’était 
manifesté  partout  où  ceux  de  cette  secte  étaient  en 
nombre.  A Alexandrie,  les  Juifs  se  portèrent  à 
des  violences  inouïes.  Alexandre,  gouverneur,  fait 
charger  ces  mutins  par  deux  légions  romaines  et 
par  cinq  mille  soldats  libyens,  et  les  Juife  sont  mas- 
sacrés. Dans  cette  circonstance,  six  cents  sicaires 
/ 

de  la  Judée  et  de  l'Egypte  , qui  s’étaient  réfiigiés 
a Alexandrie , sont  cernés  , pris  par  les  Juifs  d’A- 
lexandrie et  livrés  aux  Romains,  qui  les  font  dé- 
chirer par  les  bêtes  dans  l’amphithéâtre  ; c’est  le 
premier  exemple,  hors  l’enceinte  de  Rome,  que  les 
Juifs  aient  ainsi  été  punis  par  les  dominateurs.  Nous 
croyons  que  les  livres  des  prophètes  qui  rap- 
pellent ces  exécutions  cruelles,  ont  été  écrits  après 
l’époque  où  les  Juifs  étaient  sujets  des  Romains. 
Une  partie  de  ces  misérables  furent  mis  en  croix  à 
Alexandrie,  comme  voleurs  de  grands  chemins 
et  esclaves  révoltés. 


Digitized  by  Google 


— ' — ■ 


G’est  dans  ce  tems  que  Lupus , gotrremenr  de 
l’Egypte,'  d’après  les  ordres impérMvx  , enleva  les 
caisses , les  vases  et  les  omemens  sacerdotaux  dn 
temple  juif  bâti  par  Ouias  : ce  qui  indiquerait  que 
la  fièvre  révolutionnaire  avait  gagné  les  sacrifica- 
teurs juifs  qui  y résidaient , et  qu’on  leur  avait  ôté 
le  maniement  des  caisses  où  les  impôts  des  Juifs 
étaient  versés.  La  mesure  de  Lupus  aurait  été  in- 
juste si  le  fait  annoncé  par  Josèphe  , que  les  J’nifs 
d’Alexandrie  avaient  arrêté  six  cents  brigands  ré- 
fugiés chez  eux  , eût  été  vrai.  Ces  mesures  nous 
prouvent  que  , malgré  l’assertion  des  rabbins,  les 
JuHs  étaient  partout  des  démagogues  , et  dans 
cette  circonstance  nous  trouvons  une  seconde 
preuve  de  cette  assertion  : c’est  que  Paulin,  qui 
remplaça  Lupus  dans  le  gouvernement  de  l’E- 
gypte, fit  fermer  le  temple  des  Juifs  k Alexandrie, 
et  de  plus,  disparaître  jusqu’aux  moindres  mar- 
ques dn  culte  et  des  institutions  mosaïques  (12). 

A Rome,  les  Juifs  , k ces  époques  , excitèrent 
des  troubles  sûr  lesquels  nous  reviendrons.  A An- 
tioche où,  depuis  la  déportation  d’Antiochus  Epi- 
phane,  le  prosélytisme  des  Juifs  attirait  k leur  reli- 
gion et  kleur  doctrine  un  grand  nombre  d’indigènes 
et  de  Grecs  , on  ils  étaient  très-nombreux , ils  for- 
mèrent une  conspiration  tendant  k brûler  la  ville , 
pendant  la  mut , et  pendant  que  la  plupart  des  ci- 
toyens étaient  au  théâtre.  Un  certain  Antiochus  , 
un  des  prosélyte^ , pénétré  d’horrenr  pour  ce  txnm- 
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plot , le  de'couvrit  au  peuple  assemblé  au  théâtre. 
Celui-ci,  après  avoir  pris  immédiatement  connais- 
sance d’un  aussi  noir  projet,  livra  aux  flammes,  sur 
les  lieux,  ceux  qui  en  étaient  complices.  Les  An- 
tiocbiens  forcèrent  eùsuite  les  Juifs  h sacrifier  dans' 
les  temples,  devant  la  statue  impériale,  et  k s’abs- 
tenir du  sabbat , soit  dans  Antioche  , soit  dans  les 
villes  de  la  Syrie  : les  soldats  romains  prêtaient 
main-forte  k ces  ordonnances.  Malgré  ces  mesures 
de  prudence,  peu  après  les  Juifs  recommencèrent  k 
comploter,  mirentle  feu  au  Marché-Carré,  au  greffe 
(archives  publiques)  et  au  trésor  des  chartres  : on 
eut  toutes  les  peines  imaginables  pour  empêcher 
que  la  ville  ne  fôt  entièrement  réduite  en  cendres. 
Les  habitans  firent  main-basse  sur  les  incendiaires 
connus.  Ce  lut  k l’intercession  de  Césénius  Pétus  , 
gouverneur  , que  tous  les  Juifs  de  cette  contrée' 
durent  de  ne  pas  être  exterminés,  l’intérêt  des 
Romains  étant  de  conserver  indistinctement  leurs 
sujets  (i).  Ces  événemens  arrivèrent  sous  Vespa-’ 
sien.  Les  Juifs  de  cette  époque  étaient  partout  des 
zélateurs  , des  sicaires , animés  de  l’esprit  de  ré- 
volte , et  ne  respiraient  que  l’anarchie. 

Lucius  Cestus  Gallus  arriva  de  la  Syrie,  repoussa 
les  rebelles  qu’il  rencontra,  et  d’abord  se  rendit 
maître  de  la  ville  basse.  Ananus,  fils  de  Jonathas, 
offrit  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la  ville  haute  ; .Gal- 
lus considérant  que  les  forts  restaient  encore  aux 
révoltés,  et  qu*il  n’avait  pas  assez  de  soldats  pour 
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se  maintenir  dans  une  ville  où  ü pouvait  être  plus 
tard  surpris  par  les  ennemis  du  dedans  et  ceux  du 
dehors  , manquant  d’ailleurs  de  machines  pour 
battre  les  forts,  refusa  ces  offres  et  se* retira.  Les 
ouvertures  qu’Ananus  avait  faites  aux  Romains 
fiirent  bientôt  connues  des  chefs  de  révoltés;  alors 
Ananus,  dans  la  crainte  de  leur  vengeance,  se  pré- 
cipita du  haut  des  murailles. 

Quoique  les  pharisiens  et  les  saducéens  entre- 
tinssent leurs  anciennes  divisions,  h l'approche  des 
Romains,  ils  les  oublièrent , .afin  de  songer,  d'un 
commun  accord,  h'ieur  défense.  Le  désir  dans  les 
pharisiens  d'obtenir  le  pouvoir  sacerdotal , même 
au  moyen  de  la  révolte,  leur  inspirait  des  mesures 
violentes.  Les  saducéens,  qui  étaient  l'élite  de  la 
nation  par  leurs  richesses  et  leurs  doctrines,  étaient 
4c  plus , dans  ces  circonstances , des  hommes  mo- 
dérés dans  leurs  opinions  politiques.  Mais  le  parti 
des  zélateurs,  tout-h-fait  démagogue,  était  le  plus 
puissant  ; il  se  formait  des  prolétaires  : bientôt  on 
n'écouta  plus  la  voix  de  la  modération  dans  leurs 
assemblées , dont  une  des  plus  considérables  eut 
lieu  après  le  départ  de  Gallus  ; elle  se  composait 
des  insurgés  de  la  ville  et  de  ceux  des  lieux  circon- 
voisins,  qui  se  donnèrent  un  gouvernement  tout- 
h-fait  révolutionnaire,  et  se  nommèrent  des  chefs. 
Jésus  obtint  le  gouvernement  de  l’Idumée  ; Jean 
l’Ëssénien,  celui  de  la  contrée  mantime;  Josèphe 
'historien , celui  de  la  province  de  Jéricho. 
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Les  Jérosolymitains  avaient  bien  jugé  par  l’atta- 
que des  Romains  que  ceux-ci  pouvaient  de  nouveau 
s’emparer  de  la  ville  basse  ; dès  lors  ils  relevèrent 
les  murs  abattus  et  s’empressèrent  de  fortifier  la 
ville  haute,  le  temple  et  les  tours.  Ananus  lY,  que 
nous  avons  vu  h Rome  accusé  de  concussion,  fut 
chargé  de  la  direction  des  travaux  -,  il  établit  des 
forges  dans  toute  la  ville  pour  confectionner  des 
armes  et  des 'machines,  afin  de  résister  aux  Ro- 
mains , et  même  de  prendre  l’offensive  lorsqu’ils 
reviendraient.  11  s’acquitta  de  ces  soins  avec  une 
ardeur  incroyable,  ce  qui  indique  que  les  grands^ 
sacrificateurs  pouvaient  avoir  la  direction  des  af- 
faires militaires.  Joseph,  fils  de  Gorion,  fut  nommé 
commandant  en  chef  de  l’armée  dans  la  ville  ; il 
s’acquittait  soigneusement  de  cette  fonction  en 
exerçant  les  Juifs  à attaquer  l’ennemi  et  à défendre 
Jérusalem. 

Simon  de  Joras  parut  dans  ces  entrefaites  dans 
la  toparchie  de  Lacrabatane,  à la  tête  d’une  bande 
de  voleurs;  sa  troupe  s’augmentait  tous  les  jours 
de  tous  ceux  qui  ne  demandaient  que  le  désordre  et 
le  trouble.  Simon  parcourait  les  villages  et  les  cam-. 
pagnes  : féroce  et  sanguinaire  comme  il  l’était , il 
ne  se  contentait  pas  de  piller  les  maisons  des  riches, 
il  allait  jusqu’à  leur  arracher  de  l’argent  à force  de 
coups  et  de  mauvais  traitemens.  Celte  bande  armée 
de  scélérats,  de  vagabonds,  de  voleurs  et  de  ban- 
dits, que  commandait  Simon  » s’appelait  eu  langue 
n.  8 
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rabhiuique  jBfl/yonï  (»3n*33) ; c’était  le  nom  délia 
canaille  qui , dans  Jérusalem , ne  voulait  pas  que- 
l\>n  rendu  la  ville  anx  Romains  : ce  nom  est  syno- 
nyme de  bandits  , scélérats  , vagabonds  , vo- 
Ictirs,  etc.  Ici  on  pent- contbudre  ce  Simon  Bar)o> 
lias  avec  le  Simon  Barjonas  des ‘Evangiles  5 nous 
signalons  ce  rapport  entre  'eai , car  noue  savons 
bien  que  Barjonas  se  traduit  par  fils  de  Jonas,i 
quoiqu’un  célèbre  rabbin  ait  prétendu  que  le  B«n- 
jonas  de  l’Évangile  tirait  son  origine  du  nom  qui 
répondît  celui  des  bandits  qui  ont  figuré  dans  lo 
révolte  de  Jérusalem  (i 4)-  ' ' ' ' 

Simon  de  Joras  fit  promettre  Ja  bbevté  aux  es- 
claves et  des  récompenses  aux  hommes  libres  qui 
s’enrôleraient  sous  ses  drapeaux  (1 5).  Nous  avons 
indiqué  et  nous  veiTons  saint  Pieru0  prêcher  la  ré- 
volte et  la  liberté,  attirant  ît  lui  dés  milliers  de 
fidèles. 

Le  célèbre  Josèphe  était  aussi  un  des  chefs  de 
bandits;  il  commandait  vingt  rallie  hommes 'de 
troupes  réglées  et’  quarante  mille  brigands  (i6). 
Ce  fut  Ananus  IV  qui  fut  chargé-  dq'  réprimer  les 
désordres  commis  par  Simon  de  Joras  Ü la  tête  des 
zélateui*s;  il  le  chassa  de  la  toparéliie'  de  Lacrab»* 
tane.  Simon  se  retira  é Naïm’,  il  pot  de  nouri 
vean  réunir  ses  hommes  débandés  ei  ramasseï*  même 
sur  les  lieux  tous  ceux  que  la  licence  et  l’envie  du 
pillage  lui  amenaient.  Avec  ce  renfort , 5imon  se 
met  en  campagne.'  AnanuS  IV’  avec  ses  zélateurs 
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fait  4es  eorties  contre  lui  ; ses  soldats  étant  parve- 
nus k surprendre  et  k enlever  la  femme  de  Simon, 
ce  dernier  rassemble  toutes  ses  forces  ; il  assiège  la 
ville  de  Jérusalem  et  la  force  de  lui  rendre  sa  femme. 

Pendant  ces  hostilités,  Vespasien  et  Titus  arri- 
vent en  Judée  k la  tête  de  soixante  mille  combat- 
tans.  L'armée  romaine  investit  Giscala.  Jean,  qui 
commande  dons  les  ports  et  sur  la  côte,  voyant  qu’il 
lui  est  impossible  de  défendre  Giscala,  la  quitte 
pendant  la  nuit  avec  sa  garnison , et  est  assez  heu- 
reux pour  arriver  k Jérusalem.  Remarquons  que 
ceux  qui  l’accompagnaient  avaient  été  dans  les 
bandes  de  brigands f c’étaient  des  hommes  hardis* 
et  dévoués  k ses  ordres.  11  trouva  la  ville  divisée  en 
deux  partis  ; il  en  forma  un  troisième , se  rendit 
très-puissant  et  devint  un  des  tyrans  de  Jérusalem. 

Ananus  IV,  dès  le  commencement  de  la  révo- 
lution armée,  s’était  jeté  dans  le  parti  des  zélateurs; 
il  s’etait  acquitté  des  missions  dont  il  avait  été  chargé 
avec  beaucoup  de  zèle  : mais , voyant  que  les  dé- 
sordres augmoQtaient  tous  les  jours , il  s’était  mis 
avec  Jésus  VI  k la  tête  des  hommes  modérés  et  des 
sacrificateurs tandis'qn’Eléazar,  quoique  sacrifica- 
teur comme  eux,  dirigeait  les  turbulens  et  les^au- 
tres  sacrificateurs  qui  demandaient  des  réformes 
comme  lui.  Ananus  IV  harangue  le  peuple  de  Jé- 
rusalem en  l’excitant  contre  Eléazar  et  les  anar- 
chistes; le  peuple  les  attaque  près  du  vestibule  do 
temple.  Ëféazar  est  forcé  d'oboBdenner  la  première 
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enceinte.  Jean  l’Essénien  prend  le  parti  du  plus 
faible  ; mais , ne  pouvant  pas  tenir  contre  les  masses 
de  peuple  dirigées  par  Ananus  et  Jésus,  et  se  voyant 
près  de  succomber,  il  appelle  à son  secours  les  Idu- 
méens,  qui,  depuis  Ântipater,  étaient  réunis  aux 
Juifs.  Ces  Iduméens  acceptent  l'invitation  et  se  bâ- 
tent d’arriver;  mais  lorsqu’ils  se  présentent  aux 
portes  de  la  ville,  Ananus,  à la  tête  de  son  parti, 
leur  eu  refuse  l’entrée,  taudis  que  Jésus  VI  las  ha- 
rangue du  haut  des  remparts.  La  nuit  arrive,  Jean 
l’Essénien  sort  de  la  ville  haute  sans  qu’on  l’aper- 
çoive, surprend  un  poste  de  la  ville  basse  et  ouvre 
les  portes  aux  Iduméens.  Leur  entrée  est  signalée' 
par  des  horreurs  : Ananus  IV  et  Jésus  VI  sont  as- 
sassinés par  eux  et  leurs  corps  foulés  aux  pieds, 
sans  égard  pour  Ananus,  qui  avait  fortiGé  la  ville 
et  rendu  des  services  signalés  pour  l’indépendance 
de  sa  patrie. 

Zacharias,  Gis  de  Barachias , est  au  même  moment 
également  assassiné  par  le  parti  victorieux  au  milieu 
du  temple  même,  où,  d’après  Josèphe,  il  s’était 
opposé  à sa  profanation.  Les  zélateurs  accompa- 
gnent ce  crime  d’un  amer  sarcasme,  et  lui  disent 
en  le  frappant  : 

« keçois  celte  ablution-ci  que  nous  te  donnons, 

» elle  est  de  plus  de  valeur  que  la  tienne  (17).  » 

Quoique  ce  ne  soit  pas  ici  le  lieu  où  notre 'cri- 
tique doive  s’exercer  sur  les  Évangiles , néanmoins 
il  est  impossible  de  passer  sous  silence  que  cet  as- 
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sassinat  eut  lieu  l’an  70  de  l’ère  vulgaire,  quelques 
mois  ayant  la  prise  de  Jérusalem»  Les  Evangiles  de 
Matthieu  et  de  Luc  mettent  dans  la  bouche  de 
Jésus-Christ  un  reproche  qu’il  fait  aux  pharisiens 
d’être  des  hypocrites  qui  n’ont  que  les  dehors  de 
la  sincérité , qui  chargeaient  les  antres  des  impôts 
dont  ils  s’exemptaient  eux-mêmes  (nouvelle  preuve 
évangélique  pour  ceux  qui  se  refuseraient  à voir 
dans  les  sacrificateurs  et  prêtres  juifs  les  percep- 
teurs des  deniers  publics).  Jésus-Christ,  dans  ces 
deux  Evangiles,  leur  dit  qu’ils  chassaient  et  tuaient 
les  prophètes , du  sang  desquels  il  serait  demandé 
compte  un  jour  h la  nation  juive. 

« Depuis  le  sang  d’Abel  jusqu’au  sang  de  Zacha- 
» rias , fils  de  Barachlas , qui  fut  tué  entre  l’autel 
» et  le  temple , oui , je  vous  le  dis , il  sera  rede- 
» mandé  h cette  nation  (18).  » 

Selon  la  narration  de  Josèphe , ce  Zacharias  fut 
assassiné  par  les  zélateurs,  et  non  par  les  phari- 
siens. Le  reproche  est  mal  appliqué  par  les  écrivains 
des  Évangiles,  car  Zacharias  était  à la  tête  de  ceux 
qui  ne  voulaient  pas  delà  réforme  comme  le  Christ. 
Mais  il  y a une  erreur  bien  plus  grave  dans  les 
écrivains  évangélistes,  c’est  que  Zacharias  fut  assas- 
siné au  moment  où  Titus  faisait  le  siège  de  Jéru- 
salem, quarante  ans  après  l’époque  assignée  à la 
mort  du  Christ.  Ainsi , ou  les  évangélistes  sont  des 
ignorans  en  fait  de  chronologie,  ou  le  Christ  aurait 
vécu  lors  du  siège  de  Jérusalem  par  les  Romains, 
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et  alors  le  Jésus  des  Evangiles  pourrait  être  pris 
pour  Jésus  Yl,  qui  lui  aussi  lut  assassiné,  ou  pour 
tout  autre  Jésus  de  la  même  époque.  Que  d’obscu- 
rités et  de  difficultés  pour  accorder  ensemble  les 
faits  et  la  chronologie  ! Si  l’on  veut  les  concilier, 
ou  est  forcé  de  croire  que  les  histoires  du  Jésus  des 
Évangiles  sont  comme  celles  d’autres  personnages 
qu’on  y lit,  qui  peuvent  se  rapporter  h plusieurs 
individus  acteurs  dans  la  révolution  et  la  guerre 
des  Juifs  contre  les  Romains. 

Josephe  nous  parle  d’un  autre  Zacharias , aussi 
de  l’ordre  des  sacrificateurs , qui  fut  lapidé  par  fe 
peuple  sur  l’ordre  de  Joas  Ylll , roi  de  Juda;  son 
père  s’appelait  Joad  (19).  Mais,  chose  bien  remar- 
quable et  curieuse , c’est  qu’on  a donné  pour  com- 
pagnon à Esdras  on  Zacharias  de  Barachias  ; 
Josèphe  et  Bossuet  le  disent  positivement , et 
comme  probablement  on  se  sera  aperçu  que  le  pro- 
phète contemporain  d’Esdras  n’avait  pu  être  assas- 
siné l'an  70  de  l’ère  vulgaire,  on  a ajouté  h son  nom 
et  à celui  de  son  père  celui  de  son  aïeul. 

« La  parole  de  l’Étemel  fut  adressée  à Zacha- 
» rias  , fils  de  Barachias,  de  Hiddo  le  pro- 
» phète  (ao).  » 

On  a attribué  à ces  écrits  une  antiquité  respec- 
table , afin  qu’ils  fussent  réputés  saints  et  sacrés. 
Suivons  notre  histoire. 

Les  Iduméens  et  les  zélateurs , après  l’assassinat 
ci-dessus,  portent  le  désordre  h l’extérieur  de  la 
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yiile  ; dans  ietirs  sorties  ils  sont  souvent  battus  pfor 
Simon  fiarjonns;  ses  victoires  et  la' position  dé- 
sastreuse du  peuple  de  Jérusalem,  massacré  par 
les  pharisiens,  les  zélateurs  et  les  Iduméens,  ap- 
pellent dons  Jérusalem  ce  même  Simon  pour  faire 
cesser. les  horreurs  de  la  guerre  civile;  il  se. rend 
à cette  invitation,  entre  triomphalement  comme 
un  libérateur,  ce  qui  lui  ^t  d’autant  plus  facile , 
que  la  mésintelligeiice  régnait  entre  Jean  et  Eléa- 
zar.1  Ce  dernier,  attaqué  dans  le  temple  par  des 
' forces  supérieures , cède  au  nombre , convient  de 
quitter  la  ville  et  de  prendre  le  conunandemeot  de 
Massada . 11  défendit  cette  forteresse  héroïquement , 
même  après  que  Jérusalem  eut  été  prise , résistance 
$digne  d’une  noble  cause,  d’autant  plus  que  la  for- 
teresse était  réduite  h l’extrcmité.  Près  de  tomber 
au  pouvoir  des  Boraains , Ëlé^r  engagea  ses.sol- 
dats  à tua*  leurs  femmes  , et  Imrs  enfaus  et  à se 
tuer  ensuite  eux-mêmes  : on  tira  au  sort  dix  hommes 
qui  se  chargèrent  de  cette  horrible  fonction.;  le 
dernier  mit  le  feu  aux  bâtimens  en  se  donnant  la 
mort.  Telle  fut  la  bn  de  ce  valeureux  zélateur  i)- 
Simon  Barjonas  et  Jean  de  Giscala,  restés  seuls 
maîtres  de  Jmisalem,  se  disputent  le  pouvoir  su- 
prême : l’approche  des  Romains  les  réconcilie; 
:mais  une  autre  guerre  s’allume  bientôt,  ce  fut  celle 
des  sacrificateurs.  Les  anarchistes  et  les  ruformq- 
teurs  s’unissent  contre  les'anciens  et  commencent 
par  s’emparer  des  gardes  du  trésor  et  des  princl- 
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pauT  des  sacrificateurs , qui  paraissent  toujours , 
même  lors  de  l’anarchie,  être  les  perœpteui^  des 
impôts  ; ils  sont  ëgorgës  dans  les  prisons.  Ces  scé- 
lérats, si  horriblement  coupables  enyei^  l’autorité 
qui  régissait  la  ville , prennent  toujours  plus  de 
force  et  font  du  temple  le  siège  de  leur  puis- 
sance. 

• D’après  l’histoire  et  les  livres  des  rabtnns  depuis 
Jésus  I , les  grands-sacrificateurs  étaient  nommés 
à cette  dignité  par  les  souverains  maîtres  de  la  Ju- 
dée; dans  cette  circonstance,  les  révolutionnaires 
veulent  qu’elle  soit  donnée  par  le  sort.  Ils  soutien- 
nent aux  pharisiens  et  aux  anciens  sacrificateurs 
échappés  à leur  glaive , que  jadis  elle  était  accordée 
de  cette  manière  ; que  cette  tradition  existait  avant 
les  livres  des  rabbins  ; que  c’était  abolir  la  loi  en  éta- 
blissant une  autorité  injuste,  souvent  complaisante 
pour  les  intrigaiis,  et  toujours  pour  les  riches.  Ils  ci- 
taient à l’appui  de  cette  opinion  la  fête  du  Purim , 
instituée  pour  sanctifier  la  méthode  du  tirage  au 
sort;  cette  fête,  selon  les  livres  d’Esther,  n’aurait 
été  établie  que  sous  Assuërus,  dont  on  fit  un  sou- 
verain du  nom  de  Darius,  vu  que  celui  d’Assuérus 
ne  se  trouve  dans  aucune  chronologie  babylonienne. 
Or,  Darius  aurait  existé , d’après  les  rabbins , au 
teras  dè  Zorobabel  ; par  conséquent , si  la  fête  du 
Purim  était,  au  dire  des  réformateurs  juifs,  anté- 
rieure aux  livres  des  Juifs,  il  est  évident  qu’on 
les  a écrits  après  Zorobabel,  après  la  restauration, 
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ce  qui  s’accorde  avec  Ira  livres  d’Esdras  et  avec 
notre  Examen. 

Josèphe  l’historien  dit  que  le  sort  tomba  sur 
Phanias,  qui  n’avait  pas  la  moindre  notion  de  cette 
grande  dignité,  et  que , revêtu  des  habits  sacerdo- 
taux,  il  avait  l’air  d’un  personnage  de  théàtre(aa). 

Les  apôtres  de  Christ,  dont  les  doctrines,  qomme 
on  le  verra,  étaient  les  mêtnes  que  celles  des  zéla- 
teurs, c’est-k-dlre  démagogiques,  conservèrent  ce 
mode  d’élection  ; l’apôtre  Mathias  dut  au  sort  son 
élévation.  Les  saints  pères  ont  cherché  à expliquer 
par  des  allégories  ce  fait,  qui  n’a  d’autre  origine 
que  dans  la  réforme  des  zélateurs , lesquels  se  don- 
nèrent "un  grand-prêtre  sans  l’intervention  ulté- 
rieure des  Egyptiens,  des  Macédoniens  ou  des  Ro- 
mains. 

• Pendant  ces  troubles  à Jérusalem , Yespasien  et 
Titus  viennent  occuper  toute  la  Tibériade  et  la 
contrée  limitrophe  (a3).  Nous  avons  parlé  d’un 
certain  Jésus  nommé  par  les  zélateurs  au  gouver- 
nement de  l’Idumée , qui  devait  déi'endre  le  pays 
des  Romains.  Josèphe  nous  dit  que  ce  Jésus,  fils 
de  Tobie , tâcha  par  tous  les  moyens  possibles  d’ar- 
rêter les  Romains  dans  leurs  courses  victorieuses; 
il  feignit  de  vouloir  se  soumettre , et , en  attendant, 
il  épia  et  saisit  le  moment  où  un  capitaine  de  "Ves- 
pasien  mettait  pied  k terre  pour  se  rendre  dans  un 
endroit  où  il  l’avait  attiré  par  une  invitation  insi- 
dieuse, et  dans  lequel  les  chevaux  ne  pouvaient  mon- 
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ter;  â s’agissait  de  traiter  av^  Jésus  de  sa  soumis- 
sion, mais  celui-ci  fait  alors  paraître  les  yoleors  qu’il 
avait  mis  en  embuscade,  s’empare  des  chevaux , et 
les  Romains  ont  de  la  peine  k se  sauver  (a4)* 

Oa  ne  saurait  se  tendre  raison  de  la  vepue  de 
Jésus-Christ  annoncée  par  un  évangéliste  qui  jouit 
d’im  grand  crédit.  , . . , 

« Voici , je  viens  comme  le  krron  : bienheureux 
M est  cdui  qui  veille  et  qui-garde  ses  vêtemeos, 

! » afin  de  ne  point  marcher  nu  et  qu’on  ne  voie 
M point  sa  honte  (aS).  » 

Yoilk  un  texte  d’après,  lequel  on  pourrait  croire 
que  cet  évangéliste  entendait  parler  de  ce  Jésus 
qui  dérobait  aux  hommes  jusqu’à  leurs  caleçons;  et 
peu  lui  importait  que  celui  qu’il  avait  dépouillé  fût 
obligé  de  laisser  voir  les  marques  de  la  circoncisioD. 

Malgré  ce  petit  avantage  de  Jésus , 01s  de  Tcdiie, 
d quitta  la  Tibériade,  car  il  sentait  bien  qu’après 
sa  conduite,  ayant  manqué  à la  foi  jurée,  il  n’y 
aurait  plus  desûreté  pour  lui,  d’autant  plusqu'A- 
grippa  11  avait  mis  le  pays  sous  la  protection  de 
Yespasien;  et  craignant  que  les  habitaus  ne  le 
bvrassent  aux  Romains  comme  un  voleur  de  grand 
chemin,  il  se  réfugia  dans  la  Taricbée.(a6).  Yes- 
pasieu  s’approcha  alors  de  la  ville,  bâtie,  sur  un 
rocher  et  très-fortiliée , - et  qui  touchait  au  lac  de 
.Génaxeretbÿ  lac  célébré  dans  le  Nouveau-Testa- 
ment à <»use  de  Capharnaüm , que  Jésus-Christ 
Avait  choisi  pour  être  le  centre  de  ses.  missions.  Ce 
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lac  n’n  que  fiilgt  milles  de  long  sur  Irait  de  iar^ , 
de  soixante-quinse  milles  au  degré. 

Tarichée  avait  été  fortifiée  par  les  soins  de  l'his- 
terien  Josèphe;  c'était  un  port  dudit  lac,  £ré> 
quenté  par  les  bateaux  des  pécheurs^  Jésus  aymit 
remarqué  que  les  Romains , dans  leur  position  le 
long  de  ce  lac , n'étaient  pas  couverts  par  des  re- 
tranchemens , embarque  ses  voleurs , met  pied  à 
terre  sur  la  côte  , dans  un  endroit  où  les  Romains 
.se  croyaient  à l'abri  de  toute  surprise , et  les  atta- 
que à l'improviste.  L'action  fut  meurtrière.  Les 
Romains  cependant  se  rallient,  arrivent  en  nom- 
bre où  Jésus  avait  débarqué.  Celui-ci  ne  pouvant 
tenir  contre  des  forces  supérieures  et  des  troupes 
disciplinées , se  retire  dans  lé  meilleur  ordre,  re- 
gagne ses  barques , et  arrive  glorieux  b Tarichée 
sans  avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 

Titus,  piqué  de  ces  succès,  serra  la  , ville  de 
plus  en  plus , et  poursuivit  le  siège  avec  ardeur. 
Ayant  découvert  un  endroit  propice  au  passage  et 
à l'entrée  de  ses  soldats  entre  les  remparts  et  les 
bords  du  lac , il  tente  un  coup  de  main  hardi , et 
pénètre  dans  la  ville.  Jésus  échappe  à la  colère  dp 
vainqueur,  se  rembarque  avec  une  partie  des  vo~ 
leurs  qu'il  commandait,  et  passe  de  l'autre  côt4 
du  lac  de  Génaxereth.  Yespasien,  devenu  ainii 
maître  de  la  ville  de  Tarichée,  y trouve  une  quan- 
tité d'aventuriers  étrangers  à la  i ville.,  né  vivant 
que  de  vols , et  qui  avaient  suivi  les  drapeaux  tie 
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(Jésus.  Vespasieu  pardonne  aux  habitans,  et  en 
même  tems  il  fait  faire  des  recherches , des  perqui- 
sitions exactes  des  voleurs  et  des  malfaiteurs  ; il  en 
- choisit  six  mille  des  plus  robustes  qu’il  envoie  tra- 
vailler k l’isthme  de  Corinthe,  en  fait  vendre  trente 
mille  quatre  cents,  en  donne  plusieurs  au  roi 
Agrippa , en  lui  laissant  sur  eux  droit  de  vie  et  de 
mort  : ce  qui  est  une  nouvelle  preuve  que  même  les 
rois  de  la  famille  d’Hérode  n’avaient  pas  droit  de 
vie  et  de  mort  sur  leurs  sujets , puisqu’il  fallut  un 
ordre  particulier  de  Vespasieu  pour  qu’ A grippa 
eût  ce  droit  sur  des  brigands , des  voleurs,  pris  les 
armes  k la  main  et  devenus  esclaves.  Quant  k cenx 
de  ces  brigands  qui  s’étaient  fait  le  plus  remarquer 
par  leurs  forfaits,  il  les  fait  sortir  de  la  ville  comme 
s’il  les  envoyait  k Tibériade , et  lorsqu’ils  sont  éloi- 
gnes de  Tarichée,  il  ordonne  qu’ils  soient  tous 
passés  par  les  armes.  ' 

Vespasien  donna  alors  la  chasse  k Jésus  qui  s’d- 
tait  sauvé  sur  des  barques.  Quoique  les  deux  côtés 
du  lac  fassent  en  son  pouvoir,  ce  chef  de  voleurs 
'échappait  aux  poursuites,  et  ne  mettait  pied  k terre 
que  lorsqu’il  se  voyait  k l’abri  de  toute  surprise . Vcs- 
pnsien  fait  alors  construire  kla  hâte  de  grandes  bar- 
• ques  armées  en  guerre  pour  en  finir  avec  ces  for- 
bans. Ces  barques  vont  k la  poursuite  de  celles  de 
Jésus;  dles  les  acculent  dans  un  certain  espace  où 
celles  des  voleurs  sont  attaquées  vigoureusement. 
Celles-ci  ne  pouvant  soutenir  le  choc , les  barque» 
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de  Jésus  sont  brisées  et  coulées  k fond;  tous  les 
brigands  combattent  en  désespérés,  et  sont  tués  ou 
noyés.  11  n'y  en  eut  pas  un  , selon  Josèphe,  qui 
parvint  k se  sauver.  Jésus  termine  sa  vie  au  milieu 
de  ses  larrons , qui  véritablement  ne  furent  pas , 
crucifiés , comme  il  est  dit  dans  les  évangiles,  sur. 
le  mont  Golgotba  (27). 

Yespasien  venait  d’être  nommé  empereur  pré>  ' 
cisément  lorsqu’il  fut  maître  de  toute  la  campagne  ; > 
il  ne  lui  restait  plus  k réduire  qu’Hérodium , Mas-i 
sada,  Maebéros  et  Jérusalem.  11  partit  pour  Rome,'  > 
laissa  le_  commandement  de  l’armée  k son  fils 
Titus , avec  ordre  de  pousser  les  opérations  mili- 
taires et  de  soumettre  Jérusalem.  Titus  prend  Hé-; 
rodium  et  Machéros  ; rien  ne  peut  résister  k la  va- j 
leur  des  Romains  ; la  viUe  de  Jérusalem  est  serrée 
de  très-près. 

Simon  Barjonas  et  Jean  l’Esscnien  demandent 
une  suspension  d’armes.  Titus  la  leur  accorde, 
mais  ces  factieux  se  refusent  k tout  accommode- 
ment. La  ville  avait  trois  enceintes , ce  qui  est  dit 
par  Josèphe  ; en  quinze  jours,  et  le  7 mai  de  l'an  70 , 
avant  l’ère  vulgaire , les  Romains  s’emparent  du . 
premier  mur  et  de  la  partie  de  la  ville  qui  reg^de 
le  septentrion  (a8).  Quatre  jours  après,  Titus  oc-, 
cupe  la  seconde  enceinte,  l’abandonne  ensuite 
mais  le  i5  mai  il  la  reprend.  C’était  pour  donner  le; 
tems  aux  rebelles  de  rentrer  dans  le  devoir,  que 
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Titus  ne  poursuivit  pas  hnmédiatement  Tattaque 
de  la  troBÎème  enceinte  (ag). 

Simon  Barjonas  se  distingua  le  plus  dans  Ia*dé- 
fense  de' la  ville;  il  fit  souvent  des  sorties  très- 
meurtrières  contre  les  Romains.  C’est  lui  qui  dé- 
tmisk  plusieurs  tbis  les  travaux  des  assiëgeans. 
Titus  voulant  mettre  fin  k ces  sorties , fait  en  trois 
jours  entourer  Jérusalem  d’un  mur  pour  empê- 
cher les  entreprises  des  assiégés , et  leur  enlever 
tout  espoir  d’échapper  au  sort  qui  les  atten- 
dait (3o).  11  parait  que  Titus  se  serait  servi  de  la 
seconde  enceinte  pour  la  construction  de  ce  tnnr. 

Sur  le  soupçon  que  Mathias,'  ex  grand-sacrifica- 
teur, 'voulait  se  rendre , Simon  le  fit  mourir  avec 
plusieurs ‘dés  plus  notables  sacrificateurs.  Ce  ter- 
riWe  exfemple  n’arrêta  pas  cenx  qui  avaient  l’in- 
tention de  se  soumettre , et  se  soustraire  ainsi  aux 
malhenrs  qhi  les  menaçaient , bien  que  Simon  Bar- 
jenas  leur  fit  toujours  infliger  le  châtiment  réserve 
aux  tnsltreïà  leur  pays.  La  vérité  a pu  encore  être 
altérée  dans  le  fait  que  nous  allons  rapporter.  Un 
certain tente  de  trahir  Simon  ; il  commandait 

V 0 

unç  des' tobirk  de  la ‘troisième  enceinte.  Réduit  k 
l’extrëiriitëj  péék^de  tomber  dans  les  mains  des  Ro- 
méîM‘,‘'fl‘s6  dédde  h leur  livrer  son  poste  ; il  met 
dans  le  cbnfidence  les  dix  soldats  qui  étaient  avec 
lui,  et'Se  hasarde  k faire  cette  proposition  aux  Ro- 
lÉains  du  liaut  des  murs;  ceux-ci  ayant  été  si  sou-' 
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vent  leâ  dopes' de  1ë  mauvaise  fei  des  Juifs  | ne 
veulent  point  l’en  croire.  Simon  Barjonas  , 'averti 
de  la  trahison  projetée  par  Judas,  se  rend  en  toute 
hâte  h la  tour,  s’empare  des  Coupables , monte  sur 
les  crëneanx  de' la  forteresse , et,  h la  vue  des  Ro- 
mains qui  étaient  aux  pieds  des  murailles  ^ il  tue 
Judas  avec  ses  dix  complices , et  jette  leurs  cada- 
vres palpitans  dans  .le  camp  des  ennemis  (3i).  Ce 
Barjonas  n’était  pas  atiSmdbUk  que  le  Christ;  Judas 
le  trahit , te  vend  -h  'ses  enri«nis , et  Jésus  hri  ac- 
corde encore  le- baiser  de  paix  {oscu/um  pacis.) 
Remarquons  que  Simon  de  Jora  était  regardé 
comme  le  ' Christ  des  zélateurs , lé  libémteur  de 
Jérusalem.  ' = “ ‘ . . .-i  , 

' ' Simon  Barjonas  et  Jean  l’Essënien , rédahs  aux 
abois,  demandent  h parler  à Titôs,  qui,  par  l’organe 
d’nn  héranh,  leur  accorde’ la  vie  et  nne  capitulai 
tkni  ; mais  cés  chefs  defactietnc  élèvent  denouveliea 
prétentions,  et 'se  vefuse&t  enfin  h tout  accomi 
modement  et  h l’obéissance.  Bientôt  après  cet 'in- 
cident, la  mine  fait  tomber  les  murs  de  la'  tour 
Antonia,  et  le  l o août,  après  quatre  moiè  de  siégé^ 
les  Romains  deviennent  makres  de  la  troisième  en- 
ceinte, aidsi  que  des  trois  tours.  Une  gi^nde  piartiê 
des  zélateurs  s’enfenrmé  alors  dans  le  temple^  dont 
la  défense  acharnée , opiniâtre , cause  bientôt  la 
destruction.  Ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés' aimant 
mieux  périr  que  de  se  rendre , le  temple'  devint  la 
proie  dés  flammes.  Quoi  qu’s  en  soit  de  ce  récit , 
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Josèphe  nous  annonce  que  tout  ne  fut  pas  entière- 
ment détruit  ; car,  lorsque  Yespasien  éleva  le  tem- 
ple de  la  paix  k Rome , entre  autres  objets  , il  y 
déposa  quantité  de  vases  sacrés  et|de  dépouil- 
les du  temfde  de  Jérusalem.  A cela  cet  auteur 
ajoute  : 

« Mai§  quant  k la  loi  des  Juifs  et  aux  voiles  du 
» sanctuaire  qui  étaient  de  pourpre,  il  les  Ut  gar- 
» der  soigneusement  dans  le  palais  (3  a).  » 

Ainsi , en  supposant  vitaie. cette  anecdote ^ que 
nous  croyons  intercalée  k dessein  , la  loi  des  Juifs, 
pourrait  encore  être  ensevelie  dans  la  pouæière  de 
quelque  bibUothèque  de  Rome , si  elle  n’a  pas  été 
détruite  dans  le  désastre  de  la  bibliothèque  pala- 
tine , ou  du  moiiB  si  les  représentaus  des  grands- 
sacrificateurs  des  Jui&  (les  papes)  n’ont  pas  eu 
quelques  motifs  de  la  faire  disparaître.  11  serait 
curieux , si  elle  existait , de  savoir  ce  qu’était  cette 
loi  conservée  en  dernier  lien  par  les  zélateurs. 

, Titus  abandonna  la  .ville  kses  soldats»  qui  la  pil- 
lèrent et  y mirent  le  feu. XiCâ  Fastes  Universels,  par 
Buret  de  Lougebamps,inous  disent  qu’l^istemon, 
après  la  prise  de  Jérusalem,  brûla,  par  l’ordre  de 
Titus , les  Institutions  de  Moïse , devant  la  statue 
de  Jupiter  élevée  dans  son  temple;  ce  qui  est  cu- 
rieux , car,  selon  lui , le  grand  temple  de  cette 
ville  aurait  été  celui  de  Jupiter,  il  n’aurait  pas  été 
détruit , ni  la  loi  transgprtée  k Rome  (33). 

^ JeanrEssénien  et  Simena  fiturjonas  édtappèreut; 
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mais , découverts  , ils  furent  pris  dans  les  égouts 
de  la  ville,  par  où  ils  avaient  tenté  une  sortie. 
Titus  se  constitua  juge  de  leur  conduite  ; il  con- 
damna Jean  à un  emprisonnement  perpétuel.  Sous 
les  Romains,  les  Juifs  rebelles  étaient  emmenés 
aux  îles  Sporades  et  à Pathamos  ils  y travaillaient 
aux  mines.  Faydit  dit  que  saint  Jean  y '^travailla 
effectivement  (34).  Quant  à Simon,  il  fut  destiné 
à suivre  le  char  de  triomphe  du  vainqueur;  eu 
conséquence,  conduit  k Rome  après  avoir  été 
donné  en  spectacle  au  public  k'  titre  de  chef  des 
ennemis  de  l’état , et  comme  s’étant  couvert  de 
toute  espèce  de  brigandages , même  avant  de  s’en- 
fermer dans  Jérusalem  ; il  fut  traîné,  une  corde  au 
cou , au  grand  marché  ; Ik  il  fut  battu  de  verges  ^ 
ensuite  mis  en  croix , et  mourût  ainsi  du  supplice 
réservé  aux  esclaves  et  aux  grands  crimiuels  (35). 

Tout  ce  qu’on  vient  de  lire  sur  Jésus,  Jean  et 
Simon,  a beaucoup  de  rapport,  même  une  grande 
aflînité , avec  les  trois  personnages  de  ce  nom  du 
Nouveau-Testament,  avec  les  troupes  qui  suivaient 
l’un,  avec  la  fin  de 'Pierre  k Rome,  et  celle  de 
Jean  l’évangéliste  sur  le  rocher  de  Pathamos,  l’une 
des  Cyclades  ; cela  coïncide  en  outre  avec  la  puni- 
tion infligée  aux  Jui&  rebelles  dépmrtés  k l’isthme 
de  Corinthe.  Josèphe  prétend  que  Jean  avait  volé 
au  trésor  du  temple  des  coupes  et  des  vases 
d’or  (36) , et  nous  voyons  que . saint  Jean  est  tou- 
jours représenté  avec  une  coupe  d'or  k la  main. , 
U.  0 
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' C'^  à oette  épeqne  que  la.pr^UMuiee»  .écaH 
portée  au  plüB  haut  degré  divus  T^pire. 
pariorous  à ue  sujet  des  aboçuiualious  de  Néron  | 
qiiuud  nous  traiterons  des  débordeiueos  des  uiujuif 
et  des . conciles  qui  les  répriiuèreut.  Voici  ce  que 
Joséphe  nous  dit  des  mœurs  de  Jean  l'Esséuien  et, 
de  ses  disciples.  D'abord  il  devait  son,  élévation  et 
sa  puissance  aux  Galiléeus,  « q<ui  s'habillaient  eu 
a Icinines,  se  frisaient,  se  lardaient  counne  elles,, 
net  u'imitaient  pas  seulement  dans  leur  coiil’ure 
N l'efiéterie)  l'impudeucc  des  plus  dr^hordées , 

» encore  les  surpassaient  par  des  actions  d'une  las- 
« civité  abominable;  ils  rempiissàieut  Jérusalent 
»de  tant  de  crimes  exécrables,  que  cette  grandu 
n ville  semblait  n’étre  plus  qu'uu  lieu  public  de 
» prostitution  et  de  la  plus  détestable  et  la  plus 
» bbfrible  de  toutes  les  iniunaies  (37).  a 
J G’étiiient  les-mœurs  des  seâgneurs  let  des  en^- 
Esursi|»mains,  que  goaramiadaient  incessommeuC 
Perse,  Dion  et  Juvéoal.  ,j  ’ 

JitJean  l'évangéliste  était*  vierge ^idit-on;  il  était 
aimé  de  iésusdibrist.  Dans  un:  banquet , où  Iç  viü 
ne  devait  pas  manquer;  à celui  qui  avait  opéré  le 
miracle'  de  Gana  y on  vit  Jean  penché  y bu  disoiplo 
bicn>aimé,  stur  Ig  sein' de  sou' maître.'; Les  légenh 
dairvs'ont  votdu  couvrir  d'un  voile  saet'é  cellC'ath 
lion,  en  disulnl  qu’il  dormit  entre  les  bras  de  Jésus; 
que , dans  sdu  sommeil , il  eut  une  extase  qui  prér 
para  sou  esprit  à la  couiuûssance  des  choses  divir^ 

I'  Il 
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Bes^Cett«  iamiliarûë  ne  serait  pas  regardée  tout« 
à-iÎMt  comme  uèsriouoceote  chez  les  Anglais  , qui 
se  formalisent  même  qu'un  père  ou  un  oncle , 
après  vM  longue  absence  d’un  lils  ou  d’un  neveu, 
l’embrassent  avec  trop  d’effusion.  Quant  à nous , 
nous  ne  voyons  là  qu’un  indice  des  excès  des 
grands , livrés  alors  à une  passion  punie  aujour- 
d’hui en  Angleterre  de  la  peine  de  mort , et  qu’on 
divinisait  alors  dans  Jupiter  et  Ganymède.  fiaro- 
nius  prétend  que  Jean  l’évangéliste  suivit  le  Christ 
au  jardin  des  Olives , vêtu  du  sindon , qui  n’est 
pas  le  drap  dont  ou  enveloppait  un  mort  ; il  sou- 
tient , et  avec  raison , que  le  sindon  était  un  habit 
de  festin  et  de  danse , et  non  un  linceul.  11  prétend 
que , lorsque  les  soldats  arrivèrent  pour  arrêter  le 
Christ  avec  scs  disciples , saint  Jean  l’évangéliste, 
eu  se  débattant  pour  s’échapper  de  leurs  mahis  , 
leur  aurait  laissé  ce  vêtement , qui  ne  devait  être 
qu’un  manteau  très-léger,  et  qu’il  se  serait  enfui 
tout  nu,  conséquemment  dans  unétat  peu  décent. 
C’est  vraiment  manquer  de  modestie  pour  un 
homme  qu’on  veut  faire  passer  pour  le  modèle 
de  la  pudeur  et  de  la  continence. 

Des  saints  pères  prétendent  que  saint  Jean  vt«/ 
vait  du  tems  d’Apollonius  de  Thiaue,  et  qu’il  a 
combattu  ce  magicien  célèbre  à Ephèse,  où  il  chan- 
gea des  bogueues  eu  lingots  d’or,  et  des  pierres 
en  perles  et  diamaus  (38).  ]\ous  ne  croyons  pas 
que  ces  pères  ment  voulu  par  là  feire  allusion  aux 
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vols  dont  on  a accusé  Jean  l’Essénien , pour  avoir 
changé  en  lingots  d’or  les  vases  sacrés  quMl  eideva 
du  temple , et  les  perles  et  diamans  des  vêtemens 
sacrés  que  Jean  avait  obtenus  à bon  compte  des 
grauds-sacrilicateurs  assassinés  pendant  sa  domina- 
tion à Jérusalem.  C’est  à Sozomène , Ëusèbe , Ba- 
ronius,  et  à Simon  et  Giri,  dans  la  Vie  de  saint 
Jean,  que  notis  empruntons  ces -remarques.  =- 
Dans  la  Vie  des  Saints,  Simon  Barjonas  <Mt  ; 
ff  Saint  Pierre  mourut  à Rome 'du  supplice  de  la 
croix.  » C’est  à ce  démagogue  que  les  papes,  pour 
honorer  ses  doctrines  anarchiques  doQt^  bientôt 
nous  parlerons,  élevèrent  le  temple  le  plus 'beau 
le  plus  riche,  le  plus  vaste  que  l’on  connaisse,  tem- 
ple qui  rappellera  totqours  le  nom  de  ce  chef  de 
révoltés  contre  Rome , et  dont  les  r(q>résentaus 
sont  assisisur  le  trône  de  Yespasien  et  <de  Titus  f 
trône  renversé  par  la  secte- des  zélateurs  chrétiens 
unie  aux  barbares  du  Nord  et  du.Midii'  i n * i.p 
. I Le  siège , la  défense  et  la  destmctkai  de:  la  ville 
sainte,  la  déportation  et  les  malheurs  dBs  Jeiis.,< 
turent  écrits  par  un  trop  grand  nombre), d’auteurs 
anciens,  pour  que,  de  notre  âède,  ces  divers  ini- 
cidens  ne  doivent  point  trouver  ) place  iickns  cet 
Examen.  Les  Juils  qui  ne  furmit  pas  exposés  dans 
les  amphithéâtres  , qui  ne  furent  pas  vetldùs  • et 
emmenés  en  esclavage , se  réliigièrent  h Babykme, 
à Antioche,  à Éphèse,  à Alexandrie ^ villes  fe- 
meuses  par  leurs  délices,  où  le- christianisme )sui^ 
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■ gitj.  et  d*où  ces  réfa^(&  portèr^t  en  tons  lieux 
leur  eçnt  de  controyerse,  de  prôsâydsme,  et  de 
aox  pey»  et  gouyememens  où  ils  trouyaient 

- itf  vjaà.  ; 

, ' On  le  cent  fois,  qrc  Àms  Jôsèpheil  n’ést 

.Jquesdon  m des  àrëtiens,  ni  de  leure  premiers  ëvê- 
.t]bes  Si  cëlèbi^  h Jérusalem  ou  ailleurs,  ce  quinous . 
fera  to^urs  douter  que  cette  secte  ait  existé  , ou 
' ; fiU  coMue  .de  cet  ëcrîyaii» , non 

plus  que  dans  ;Jëni^  ayant  sa  destràction. 
Ifous  répéterons  encore  que  son  histoire 'coudent 
. nombre  de  noms  d’hommes  marquîms  qui  combat- 
tirent j^n  figurèrent  lors  de  là  guerre  contre  les 
' Romains  ,^ noms  qui  se  retrouyent  dans  U Nou> 

• ■ y»u-Testment  comme  étant  ceux  dm  che6  du 
: chrntî^me  , teU"  que  Jésus /’Jui^sv  Mathîw  , 

• ;Simon^  Jean,  S^,  Man^em,  Jacques,  etc.';  ^ur 
-bette  raison,  bora  sommes  obligé  dVdopter  IV 

, -pimon  dra  sayant  doht  la  boime  foi  ne  peut  au- 
cunement suspectée , et  ce^  opnnon  nous 
rempruntons  h une  lètUre'de  Périzom'os  h Wàmi 

^ÇtUB  otimia inUr^M  coüata  videri quidam  nôn- 
nullu  potest  haud'de  uno^eodemque  agere'd^ 

. ' ^plofrair»  ChrUti  : sed  rmdtq.  kù  forte  inter  te 


ne  régler  ^xciniiè^ 
quM  6^  dti  Çlimrv 
miié$/itmeià  èmWe  ë jiJlii^^ 

• Nou»  croyons , sâm  blesser  la  Târü^’^^ë^i*Op^ 
aktrâi  ^érm>tum  sur  J^oqies  /iÀ^4a>€Ù:^ , 
Mi  «ppUciiUB  ë^tdmnes  ëërosidttirfi^iini^^  ijijii 
4KWj.iirâv>iaft  dtkidicpicr  ^ m Jm  Jm  .* 

ncM  4»  plaunon  ürent  «nnjboMli  tmir^ 

toai}si^f^]èiâ4^ 

. ijat  [ 

^saaiiÿÉriÂ  lent  'obt  Aè^*b|&«|4iife’ 

4’ëÿti)bè(a  lie  JB^à^gès  i^,  ■ 

du  ^oBnerràf  <b<U»  dfo<Him«tipi^^  J|Mtlia£ib 
i(M.4éses^  iabtlir^ëNi*  ' 

Mîir,^  'éÜBÙt^  -wihcbat^f  * 

tin^  fSë^, :ë  ;}eib«  ‘ii^ÊllÊ^tx^  : 

pSisii^  '* 

-is^ 


de  ta  domination  que'lé  Qui^ 

. ■ 1-.’  ^ . I- 


.op4^  pM  litlbs',  comité  SX 
sce  tninM  toata  la  naûün^fWer?feïft^W5^i»^ 
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lès  uns  pour  meure  eu  relief  la  fumir,et  la  cniautn 
des  vaioqueucSt  et  les  autres  pour  chercher  k proii> 
Ter  ainsi  l’accomplisseiucat  littéral  de  ces  obscure^ 
inepties,  décorées  du  nom  de  prophéties , qui  au> 
raient,  selon  eox,  annoncé  le  (ikristy  sa  mission,, 
vie  , sa  mort,  et  la  chute  de  Jérusalem.  ^ , 
11  est  imposable  de  < concilier  les  fureurs , les 
veogcauces  telles  que  les  ont  décrites  différens 
écrivains , lors  de  la  prise  et  de  la  ruine  de  la  cité 
s&inte,  avec  le  caractère  humain,  de  Titus.  « Titus 
» fit  |ç»raltre  dès  l’enfance  d’excellentes  qualités  de 
» coeur  et  d’esprit.  Homme  désintéressé,  à ses  frais 
» il  fit  réparer  les  dommages  qu’un  incendie  for-r 
» tuit  avait  causés  k Rome.  La  bienfaisance  était  le 
» caracti^e  de  ce  prince«  Lorsqu’d  n’avait  pu  faire 
» du  bien  un  jour.  On  sait  qu'il  disui'  : Mes  amist 
-a  voilà  un  jour  qut  j’ai  p^du.  La  vie  des  ciloyeqs 
« luiéiait  si  chère  qii’il  disait:  J’aHnerais  mieux  pérùf 
X moi'inêiue  que  de  causer  la  perle  d’autrui  (4o). 
i G^Ue  clémence , cette  humanité  se  moutrerent 
dans  tout  leur  éclat  lors  de  la  coospiratiou  de  Yi> 
teUia  et  de  Sextus  , conspiration  qui  fait  le  sujet 
d’un  drame  de  Métastasé.  Titus,  instruit  des  cou-> 
pables  desseins  dos  deux  sénateurs , les  invite  poui; 
le  jour  même  qn’ils  avaient  choisi  pour  l’a€Coia>i 
plir,  à un  repas  , k l’issue  duquel  sa  magnaiiimilé 
les  attacha  pour  jainaisksa  persQane.YoUkrbomme 
qui  fui  chargé  de  réduire  Jérusalem  de  l’aveu  de 
Josèphe  : il  Rnt  tout  en  'oeuvre  pour  ramener 
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des  hommes  féroces  qui  ne  respiraient  que  la 
ruine  et  le  sang.  Ce  même  historien  nous  ap- 
prend : « Que  les  sicaires  ( zélateurs)  qui  avant  et 
» après  la  prise  de  Jérusalem  purent  se  sauver  en 
» Egypte  , y conservèrent  le  même  esprit  de  ré- 
» voile  pour  se  maintenir  en  liberté.  Ils  disaient 
M que  les  Romains  n’étaient  pas  meilleurs  qu’eux , 
» qui  ne  reconnaissaient  que  Dieu  pour  mtd~ 
» tre  (4i)-  » 

Ces  faits,  racontés  par  Josèphe,  et  qui  se  passè- 
rent pendant  le  siège  de  Jérusalem  , peuvent  ser- 
vir de  points  de  comparaison  aux  révolutions  que 
nous  allons  voir  suscitées  parles  zélateurs  dans  des 
tems  postérieurs  et  sous  d’autres  noms  •,  tout  ceci 
prouve  enfin  que  les  Juifs  déportés  ou  non  en  Syrie, 
en  Egypte  , à Babylone  , en  Asie-Mineure  , etc.', 
se  mutinaient  sous  prétexte  du  culte  pour  main- 
tenir une  liberté  chimérique.  Le  siège  de  Jérusa- 
lem dura  quatre  mois  et  demi  ; d’après  Josèphe  , 
plus  d’un  million  de  Juifs  y périrent , ce  que  nous 
sommes  bien  loin  de  croire  , car  il  est  prouvé  que 
Titus  chercha  à sauver  ces  rebelles  de  la  juste  fu- 
reur de  ses  soldats,  malgré  l’assassinat  de  la  gar- 
nison romaine  et  l’insulte  faite  h Mittilius  ; il  n’j 
eut  que  Simon  Barjonas  qui  fut  puni  à Rome, 
plutêt  h cause  de  ses  anciens  forfaits  que  pour 
scm  obstination  h lutter  contre  les  vainqueurs.  Jj’a- 
monr  que  Titus  éprouva  pour  Bérénice,  sœur  d’A- 
grippa  II,  fit  quelque  bruit  (43).  Quand  même  la 
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clëm^Me  de  Titus  n’eût'pàs  été  câ^rée  par  les 
historiens , par  les  poètes  tragiques  et  dramati- 
ques (43)  , ne  devrions-nous  pas  croire  que  l’a- 
mant de  Bérénice , pour  plaire  à sa  maîtresse,  eût 
épargné  des  victimes  inutiles?... 

•On  a prétendu  que  Jérusalem  avait  été  dix-sept 
fois  détruite.  Cette  assertion  s’est  k tel  point  accré- 
ditée, que  M.  de  Chateaubriand  même  l’a;  adoptée. 
Josèphe  compte  que  de  son  tems  elle  l’avait  été 
six  fois  ; i"par  ÂzOebus,  roi  d’Eg3q>te ; a*par  Na- 
buchodonosor  ; 3°  par  Antiochus  Épiphane  ; 4“  par 
Pompée;  5"  par  Sorius  et  Hérode- le -Grand; 
6*  par  Titus.  • 

Les  historiens  les  plus  dignes  de  foi  nous  as> 
surent  que  la  déportation  par  Titus  n’eut  lieu  que 
l’an  74  de  l’ère  vulgaire,  qu’une  grande  par- 
tie de  ces  rebelles  passèrent  en  Espagne , qu’ils 
étaient  de  la  tribu  de  Juda  et  de  Benjamin  , et  les 
plus  orgueilleux  de  leur  race  (44)-  Pour  nous, 
d’après  l’histoire  que  nous  avons  soumise  , nous  ne 
pouvons  concevoir  comment  encore  de  nos  jours 
on  veut  faire  croire  k l’existence  de  ces  tribus  jui- 
ves; car,  de  l’aveu  des  rabbins , lorsque  dix  de  ces 
tribus  furent  déportées  par  Salmanasar,  il  fit  pas- 
ser k Satriarie  les  Cathéens  qui  remplacèrent  les 
tribus  d’Israël;  etlorsqueNabuchodonosor  déporta 
les  deux  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  de  Jéni^ 
Salem , il  les  fit  remplacer  par  les  S^harvaïmites. 
Ainsi  les  Juifs  de  la  Judée  et  de  Samarie  n’é^ 
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taient  plus  fancieime  tribu  ariibe,  tuais  unsnéiiHige 
de  .difiënentes  : nations  (pii^  opprimées, . àvaieoi. 
embrassé  alors  le  système  du  Libérateur  ; c’est  un 
rêve  de  prétendre  de  nos  jours  que  les  Juifs  sont 
les  descendans  de  Jacob.  :n 

Ce  sont  les  prosélytes  faits  chez  l’étranger  (q>rès 
les  déportations  des  juifs  cathéens  et  sépharvai- 
mites  qui  domiùrent  le  nombre  prodigieux  de 
Juifs  que  nous  verrons  faire  face  aux  armées  ro- 
maines dans  des  pays  très*éloignés  de  la  Judée.  Si 
l’on! n’avait  pas  le  témoignage  des  livres  rabbini- 
ques  qui  nous  présentent  ces  faits,  on  altribnenrit 
à un  miracle  l’accroissement  prodigieux  de  cette 
race  qu’on  rencontre  en  tout  pays  ; cet  accroisse- 
ment est  la  conséquence  du  prosélytisme  k la  li- 
berté et  k l’égalité  des  zélateurs.  Les  Juifs , enfin  , 
peuvent  être  aussi  de  races  déportées  de  l’Orient 
et  de  l’Egypte  ; il  serait  absurde  de  les  croire  tons 
originaires  de  la  Judée  et  des  descendans  àHsraêl. 

• .t 
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' CHAPITRE  XIV. 

- - 1 . ■ . y.  J t:. 

If^ormce  d«  r^KxiiM!  dn  LitWntcnr  des  Jaifii.  — incertitode  de  sa  Dais- 
sauce.  — Contradictions  érangéliqnes.  — Incanations  indiennes.  — 
• Incarnations  jnives.  — Pourquoi  il  y a dissidence  entre  les  chrt-tiens  cl 
les  Jnifs  snr  la  renne  du  LibiiTaleur.  — Le  Lilie'rateur  est  nn  fantôme 
s«ton  le  Noureau-Testament.  — Des  Libérateurs  i Rome  et  ailleurs. 

Opinion  snr  la  personne  dn  Libérateur  entre  les  sectes  chrétiennes. 

Les  aélatcnrs  en  Judée  au  commencement  de  l’ère  vulgaire. — Ix;ur 
. doctrine  et  celle  des’chréüeos.  — L’eaclarage  leor  donna  naissance. 

I 


Les  Actes  des  Apôtres  sont  le  fondement  de 
l’histoire  du  christianisme  : avant  de  passer  à leur 
examen , nous  nous  occuperons  un  instant  des  tra- 
ditions sur  le  Libérateur.  Chose  unique,  l’on  sait  le 
jour,  l’année  où  les  rois  les  plus  célèbres  de  l’anti- 
quité montèrent  sur  les  trônes  d’Assyrie,  d’Egypte, 
de  Perse , où  vinrent  au  monde  les  grands  hom- 
mes , les  philosophes  grecs  ou  romains  qui  devan- 
cèrent l’ère  vulgaire  de  plusieurs  siècles  (i),  et 
l’on  ignore  absolument  l’époque  de  la  naissance  du 
Libérateur,  du  régénérateur  de  notre  espèce.  De 
nos  jours,  on  est  encore  partagé  sur  cette  époque , 
qui , depuis  dix  siècles , a mis  en  présence  tant  d’o- 
pinions diverses , sans  que  cette  question  ait  été 
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résolue  de  mtlmèrie  à ne  laisser  aucun  doute  dans 
l’esprit  des  cbssidens.  - . c . t.  . 

, 'Jean  d’Espagne v ministre  de  l’Évangile  a’Lon-^ 
dres,  nous  dit  '1  ,i.  ?•  .: 

J:  « Qu’on  airechérchë  en  quelle  saison  de  l’année, 
»,  en  quel  .mois',  eniquel  joun  notre  Sauveur  na-> 
» quit  : les  ùns  fdacent  cette  naissance  au  solstice 
» d’hiver;  les  autres,  à l’équinoxe  d’automne  ou  à 
» l’équinoxe>du  printems. ^ hM.-ni  uit 

? I Des  opinions  > émises'  < par  'lès  ! saints  pères  et  re> 
ctteillies  par  ce  théologien  ; il  résulte  que  lorsqu’oii 
commença  h' agiter  cette  question,  ce  qui  est  prouvé 
par  les  dogmes  des  premières  sectes  cbrétienDes',' 
on  regarda  la  uussance  du  Libérateur  comme  une 
figure  allégorique  du  cours  du  soleil  , suivant  les 
principales  variations  de  cet  astre  dans  checntie  des 
saisocisde  l’année.  Jean  d’Eiqiagne  assure  que  eîë4 
tait  line:  dé > ces  hypothèses  erronées  de  la  pert  de 
ceux  qui  l’imaginèrent.  ,en3ttK«aïA  esh 

j .i«  «Étjtousit’oint  que  desco|giÿliBknres  ingénieuses, 
» >màiS  inoa  cnéoUiantes  ; l’histoire  évangélique , par 
» sont  sfleaœ,  : a laissé  ce.  pokit  en  question  (a)..  » 
Dtqpiins;  flamd’Ori^oe  de  tods  les  Cultës,  airé> 
sdhi  la  questiobidel’allégoriédu  Christ  et  dn  soleil 
il  rapporte  que,  comme  aq  Liltérateur  des  ehrétietisj 
iliy  eut  quantité  de  héros,  de 'dieux’ auxquelsil’on 
rendit  un  cuhe  sous  la  figure  dusoleil  (3)^  - o 
' Mais  est>il  raisonnable  de  penser  que  les>pre« 
mieœ  chDétisns>ai  ut  voulu  iconuaitre  l’épeqnede 
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1«  itaÎMN&oe  4e  Jetir -Sauveur;  qm  Jeara  redur^ 
ches  aient  été  infructueuses?  AJon,  conoDent  ed-' 
n»eure,  les  ^én<éatogiee  liés  enoètros . du  > Ghnst , 
les  écrits  des  apôtres  chargés  de  non*  tranmetiue 
ses,  ectiunsÿ  et  ie  sjmbole  de  la  loi?  Comment 
cretroi  que^  ' des  soixante-dotize  disciples  chokis 
parmi  cette  foule  de  gens -qui  le  suivaient  et  vécu« 
nent  avec  lui,  qui  avuent  reçu  ses  bienfaits,  pas 
un  seul  ne  sut  le  jour,  la  saison,  l’année  de  la  nais- 
sance,de  leur  &ol,do  leur  Libérateur,  de  leur  Dieu  ? 
Comment  Marie,  sa  mère,  quia  présidé  au  cénacle 
les  opùtres  et  les  disciples, t et • qui  survécut  tant 
d’aimées  après  le  Clirtst , n’a'i-eUe  pas  précisé  l’é-^ 
poque  de  la  naissance  de  son  premkiMié,  qui  de- 
vait régnor  sur  le-trônede  David?., . ù. 

,i.<)lja  preuve  des  incerlitndes  sur  la  naissance  du 
Lâhérateur  est  manifeste.  PourquotausiKième siècle, 
et -lOTSqu’Us  purent  se  soustraire  ^a  la  dominatiôa 
des  Perses,  les  Arméniens,  qui  furent  etsont^ultca- 
orthodoxes , u’ont-êls  pas  pris  pour  leur  ère  le  point 
de  départ  adopté  en  £orope  au  buitième  siècle  et 
en  A9ÎB  au  dnûèaie^  <et  qui  est  encore  «uiyi  de  nos 
jours,  répoqne  dela  üaismnce  do- Chritt? Pour- 
quoi leur  patriârebe  Moïse  11  Elivardensey  qai 
lait  bien  cB  pouvoir'  les-  patriarches  de  Ctmstanti» 
nopla  «t-  d’Alexandrie,,  fixait-il,  ad  moyen  d’un 
synode  desjévéqncs  de  la  Géorgie  etdei’  Arménie, 
une  ère  nowede,  abandonnant  cdiedB  ses  domi- 
uateqrs  ,'partant  de  l’aluée  653  de  note  ère,  et 
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pnenant  le  < i juiUet  pour  1«  premier  jour  de  leUi* 
amiëe,'éu  cotnmémoraiioadel'aifrauchissement  des 
Arméuieus , «u  sorte  que  notre  amiëe  i833  répond 
h l'an  i3Ôii  de  l’ère  arménienue  ? Si  le  synode  avait 
su  le  tems  de*  la  naissunce  du  Sauveur,  il  n’aurait 
pas  adopté  d’autre  base  de  sa  .nouvelle  chronolo- 
gie (3)  Les  Arméniens  auraient  été  glorieux  de 
fixer  leur  ère  a un  événement  auquel  ils  mettaient 
la  {dos  grande  hnportaucev  ii- 

Tout  eeci  rend  fort  douteux  que  les  pères  du 
concile  de  Kicée  aient  cônuu  les  Évangiles  de  Mul-i 
tliieu  ou  de  Luc , et  qu’ils  aient  établi  que  la  Cliristi 
avait  souffert  sous  Ponce  Pilate.  Pourquoi extlln  les 
chrétiens  d’Occident,  autrement  les  Latins,  solcuoir 
sentrils  cette  naissance  au  solstice  d’hiver  et  la  nuit 
du^a4  a*il^  décembre,  tandis  que  les  ébrétiens 
d’Orient,  on  les  Grecs,  fixent  cette  célébratsou 
au.fi  janvier  et  treiæ  joues  après?». « Or,  s’il  s’a-; 
gissait  d’un  anniyersaire  dont  la  naissance  fut  un 
fait  non.  contesté/  à coup  sûr  un  parfait  accord 
existerait.  Mais  , malgné- toutes  ces  versions  , on 
n’est  pas  plus  (d’accord  s«r  l’aun'ée  ida  cattO  mira- 
câieuse!  naissance , ainsi  que  l’ont  trèf  bien  remar- 
qué beaucoup  d’écrivains  très-orlbodoxesoLnlin^. 
on  né  sait  sur  quels  indicée  ob  l’a  fixée  à soixante- 
dix  ans  avant  la  ruine  de  Jérusalem  par  Titus  (3), 
si  ce  n’est,  comme  nous  le  pensons  ^ pour  se  trou- 
ver d’acootod  avec  une  prophétie  célèbre  attribuée 
au  babyloiûeu  Daniel.)  . be  ^ >ü-  ; ci.,  u 
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'La  tiaissance  do  Libérateur  est  fixée  par  Mat- 
thieu soos  Hérode4e-Grand  à Bethléem.  Uérode 
veut  faire  mourir  le  nouveau-né;  Joseph  et  Marie 
s’enfuient  en  Eg3rpteavec  le  Sauveur,  y demeurent 
jnsqu'h  la  mort  de  ce  roi  (4) , que  les  chronologistes 
et  l’Art  de  vérifier  les  Dates  fixent  à l’an  4 de  l’ère 
vulgaires  Un  ange  apporte  h Joseph  la  nouvelle  de 
la  mort  d’Hérode  et  l’ordre  de  retourner,  en  Ju- 
dée, car  Archélaüs  avait  remjdaœ  Hérode  h Jéru- 
salem; Joseph,  après  son  retour  en  Judée,  fixa* sa 
demeure,  avec  Marie  et l’Enfent- Jésus, 'k  Naza- 
reth  (5).  , .^u.j  1|'''  ■ ■ > • ii  < • 

c L’indication  de  cette  naissance  à cette  époque , 
avec  l’illustration  de  toutes’ ses  drcoftstai^» , est 
formellement  détruite  parl’évangéliste  Luc,  qui  dit: 
« Or;'H  arriva  en  ces  jours-lk  qu’un  édit  fut  pu- 
» Mië  de  la  part  de  César  Auguste  , porttmt  que 

tout  k monde  fut  enregistré,  et  cette  première 
» inscription  fut  fcdte  lorsque  Cyréwns  avait  le 
» gouuefrtemerit  de  la  fyrie'^  Aimi;  tousiallèrrnit 
» pour  être  mis  par  écrit  chaosm  dans  sa  vilk,  et 
» Joseph  aussi  monta  avec  Marie (6).  »■,  - ' 

- Il  est  avéré,  même'  par  les  écrivains  ecclésiasti- 
ques , -que  Oyrénius  n’arriva  en  Syi^  qne  l’an  6 
de  l’ère  vulgaire,  et  deux  aüs  après  la  mort  d’üé- 
rode-ieAiran4  (7)*  •••  > L vu  > ' .1  / . 

- « Et  il  arriva,  comme  ds  étaient  Ikj  que  son  terme 
N pour  accoucher  futacconqili,  et  elle  mU  au  monde 
» son  fils  premier-né,  etc.  (8).  » < .i . ..  > .v;;,.. 
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Ainsi  le  Christ  est  né  à deux  époques  très- dis- 
tinctes, l’une  sous  Hérode-le-Grand,  au  dire  de 
Matthieu , et  l’autre  lors  de  l’enregistrement  qui 
eut  lieu  sous  Cyrénius,  si  l’on  veut  s’en  rapporter 
à l’Évangile  de  Luc. 

Mais,  outre  ces  contradictions,  nous  remarquons 
que  l’écrivain  de  l’Evangile  de  Luc  ne  connais- 
sait aucunement  l’histoire  des  Juifs,  ni  la  cause  du 
dénombrement  de  Cyrénius,  qui  n’eut  pas  pour 
but  l’étal  de  la  population;  l’édit  au  contraire  frit 
rendu  pour  faire  le  relevé  exact  des  biens  d’Ar- 
chélaüs,  qui  avait 'dilapidé  le  trésor  impérial  (9)  , 
c’est-à-dire  l’argent  que  la  Judée  payait  aux  Ro- 
mains. On  est  tenté  de  croire  que  l’écrivain  a 
donné  cette  tradition  dans  un  tems  et  dans  un  lieu 
où  l’on  avait  perdu  la  mémoire  de  ces  faits;  et,  ce 
qui  surprend  le  plus , c’est  que  cfcs  écrits  soient 
devenus  sacrés  et  canoniques,  sans  que  les  saints 
pères  qui  élaborèrent  le  nouveau  dogme  chrétien 
se  soient  aperçus  des  contradictions  évidentes  qui 
leur  enlèvent  tout  caractère  d’authenticité.  Les 
autres  évangélistes,  plus  circonspects,  ne  parlent 
point  de  la  naissance  du  Libérateur. 

Le  savant  Bossuet , dans  son  Discours  sur  l’His- 
toire universelle , à sa  première  partie , première 
époque,  conclut  ainsi  sur  cette  question,  et  Bossuet 
était  un  des  hommes  les  plus  éclairés  de  son  tems  : 
a Naissance  de  Jésus,  fils  de  Josephetàe  Marie. 
» On  m convienl  pas  de  Vannée  précise  où  il 
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U viut  ail -monde,  et  on  convient  que' sa  vraie 
M naissance  devance  de  quelques  ann^  aotre  ère 
» .vulgaire. 

» Sans  disputer  davantage  sur  l’année  de  la 
» naissance  de  notre  Seigneur,  il  suffit  que  nous 
» sachions  qu’elle  est  arrivée  l’an  4000  du  monde.  » 

Ce  qui  est  on  démenti  formel  pour  l’évangéliste 
Luc , et  qui  place  dans  le  vague  et  laisse  h chacun 
la  faculté  de  fixer  comme  il  l’entend,  ou  selon  sa 
croyance,  le  siècle,  l’année,  le  mois,  le  jour  et 
l’heure  précise  de  la  nativité  du  Sauveur;  car  rien 
n’est  plus  incertain  que  l’époque  de  la  formation 
des  mondes  et  de  notre  globe,  comme  nous  l’avons 
dit  ailleurs. 

Mais  Bossuet  dit  de  plus  que  la  naissance  du  Li- 
bérateur devance  de  quelques  années  notre  ère  vul- 
gaire. En  établissant,  d’après  cette  assertion , que 
le  Christ  soit  né  seulement  sept  ans  avant  cette  ère, 
il  résulterait  que  Jésus  avait  treize  ans  lors  du  dé- 
nombrement de  Cyrénius  et  lors  de  l;i  naissance 
que  Luc  nous  a annoncée;  Bossuet  constate  lui- 
même  que  les  actes  de  la  nativité  du  Sauveur  in- 
sérés dans  les  Evangiles  sont  nuis,  ce  qui  détniit 
l’échafaudage  fastueux  de  la  naissance , de  la  vie  et 
de  la  mort  du  Libérateur. 

Desvignoles , dtms  sa  Chronologie  de  l’histoire 
sainte  et  des  histoires  profanes , imprimée  à Berlin 
en  1791,  nomme  deux  cents  systèmes  de  savans 
sur  la  chronologie  de  l’histoire. sainte,'  tons  dii- 
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fërens  , que  les  élises  dH^tiennes  , faute  de  do- 
cumens,  n’out  jamais  combattus,  et  dont  les  deux 
les  moins  coutbrmes  placent  l’un  la  naissance 
de  Jésus  - Christ  à 3883  ans  de  la  création  du 
monde,  et  l’autre  à 6984;  ainsi,  la  différence 
entre  ces  deux  savaus  très -canoniques  est  de 
3ioi  uns. 

M.  Tillemont , dans  son  Histoire,  à l’article 
Ruine  des  Juifs , nous  indique  qu’au  quatrième 
siècle  ou  avait  public  les  Actes  de  la  passion  de 
Jésus-Christ , datés  de  l’an  21  de  l’ère  vulgaire; 
ils  portaient  en  tête  : 

Jie.  Tibere. 

Tib.  Augiat,  IV,  e(  Drusm  Cœtar  II  Coiu. 

Eu  adoptant  cette  chronologie,  toute  païenne 
que  la  croie  cet  historien , et  en  admettant  que  la 
mort  du  Libérateur  soit  arrivée , comme  la  ge'né- 
ralité  des  écrivains  de  l’Eglise  le  disent,  k la 
33*  année  de  l’ère  vulgaii'e , 

Ce  même  Libérateur,,  d’après  Bossuet,  aurait 


souffert  âgé  de » ans. 

Selon  Matthieu  , de 33 

Selon  la  légende  païenne,  de.  . . . 21 

Selon  Luc,  de.  3g 


L’arbre  généalogique  qu’on  lit  dans  les  dent 
Evangiles  de  Matthieu  et  de  Luc  est  une  preuve 
que  l’un  ou  l’autre  fut  dicté  par  l’erreur.  Pour 
relever  la  preuve  des  discordances , nous  les  sou- 
mettons k l’examen  du  lecteur,  en  les  prévenant 
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que  Luc  commence  à Adam , tandis  que  Matthieu 
commence  sa  généalogie  à Abraham,  et  nous  pre- 
nons ce  patriarche  pour  le  point  de  départ. 


GÊNÉAU)GIES  DE  JÉSUS. 


GÉNÉALOGIES  DE  JÉSUS. 


3ILOR  MATTniEU. 

5S&ON  LtC* 

aitOIC  MATTHIKU. 

aft&on  LcCc 

Ahraliaïu. . . . 

I 

Abraham. 

Josias 

37 

Éliczer. 

laaac 

1 

Iiaac. 

Jcchonias.  .* 

38 

Jésuf. 

Jacob 

3 

Jacob. 

Salatiel 

Her. 

Jada  .•••••• 

4 

Juda.  1 

Zorobabel . . . 

3o 

Helmadan. 

Phares*  • • • . • 

5 

Pbaris. 

Abiud 

3i 

Cosam. 

Esron 

6 

Esron. 

Eliakim .... 

$3 

Addi. 

Amram 

7 

Amram. 

Azor  .••«•*. 

33 

Mcichi. 

Amînadab. . . 

8 

Aminadab. 

Sadoc 

34 

Neri. 

Naason.  . . • • 

9 

Naa»on. 

Achim 

35 

Salathicl. 

Salomon. . . . 

10 

Salomon. 

Élind 

36 

Zorobabel. 

Bohoc 

11 

Bobox 

I Êlëazar 

3? 

Res*. 

Obcd* 

13 

Obed. 

Hathan 

38 

Jobamu. 

Jesac.  

i3 

Jcuc. 

Jacob 

39 

Juda. 

Darid 

«4 

David. 

Joacpb  (lo). . 

4o 

Joseph. 

4' 

Semei. 

■ 

43 

iMatbatias. 

43 

Haath. 

Salomon. . . . 

i5 

Nathan. 

44 

Naggc. 

Roboam.  . . . 

i6 

Hathata. 

45 

HeU. 

Abias*.  • .... 

■7 

Hcnna. 

46 

Nahum. 

Asa 

i8 

Melchi. 

47 

Amos. 

Josapbat.  . . . 

'9 

Éliaclm. 

48 

Mathatias. 

Joram.  . . • . . 

30 

Jona. 

49 

Joseph. 

Osiaa 

31 

Joseph. 

5o 

Janna. 

Joathan 

33 

Juda. 

5i 

Mclcbi. 

Achas* 

a3 

Simon.  * 

53 

Lévi. 

Éacchias.  . . . 

a4 

Lcvi. 

53 

Hathat. 

Hanasaès.  . . . 

35 

Ma  thaï. 

54 

HéU. 

Amon 

36 

Jorim. 

55 

JcMeph  (il). 
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' Selon  Matthieu,  U y eut  d’Abrahain‘a  Joséph 
quarante  générations;  selon  Luc,  cinquante-cinq; 
différence,  quinze  : première  contradiction. 

Si  d’Abrahamk  David  les  deux  évangélistes  sont 
d’accord  sur  quatorze  générations , après  celles-ci 
les  noms  d’une  série  ne  sont  pas  les  mêmes , a l’ex- 
ception de  trois  noms , Saiatiel , Zorobabel  et  Jo- 
seph, qui  ne  se  trouvent  plus  dans  le  même  ordre,' 
car  Saiatiel  est  sous  le  n°  39  dans  Matthieu,  et  sous* 
le  n“  35  dans  Luc.  Matthieu  place  an  n*  3o  Zoro- 
babel , et  Luc  au  n®  36.  Joseph,  père  de  Jésus, 
porte  lo  n*  40  dans  Matthieu  et  le  n"  55  dans  Luc  : 
seconde  contradiction.  _ < ‘ 1 ' . i 

.Matthieu  dit  que^e  père  de  Joseph  s’appelait’ 
Jacob,  et  Ltic  dit  quecefut  un  Héli.  Ainsi,  voilà 
une  compensation  pour  ceux  qui  disent  que  le  Li-’ 
bérateur  n’eut  point  de  père.  Joseph,  selon  ces' 
Évangiles,  en  aimait  eu  deux  : troisième  contra- 
diction. 1-,  ■■■;  .lî  . ' ■ > 

Mattliieu  donne  pour  ancêtres  à Jésus  quatorze 
rois,  qu’on  lit  dans  le  taUeau  des  rois  de  Juda,' 
dans  notre  pièce  G;  tandis  que  Luc  n’en  donne- 
aucun , et  ii  - se  plaît  à faire  descendre  Jésus  de 
cfflrtains  prophètes  : quatrième  contradiction.  Mais 
la  généalogie  de 'Matthieu. 'n’aurait-elle  pas  été 
écrite  lorsqu’on  • a voulu  décrier  les  Juifs  , pour 
démontrer  aux  juifs-chrétiens  que  le  jugement  qui 
condamna  le  Christ  comme  usurpateur  du  titre  de 
roi  était  un  acte  inique,  puisque,  descendant  de 
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David  et  des  rois  juife  ^ idolâtres  ou  non,  il  aurait 
eu  des  droits  à leur  courpnne  ? Nous  pourrioii» 
pousser  plus  loin  notre  exauieu;  ce  qui  est  dit  plus 
haut  suilit  pour  prouver  h ceux  qui  croient  à l’in- 
laillibilité  de  ces  écrits qu'ils  ont  été  faits  ptour  le 
moins  par  des  ignoraus.  . , . 

Si , de  nos  jours , quelqu’un  se  présentait  devant 
nos  juges  pour  prouver  ses  droits  à la  moindre  suo 
cessiou  avec  deux  généalogies  semblables  ^ et  qu’il' 
osât  pi'étendre  que  toutes  les  demx  sont  légales  et 
authentiques,  il  serait  envoyé  en  prison,  ou  du 
nioiu)  enfermé  dans  une  maison  de  sauté  comme 
fou.  Nous  sommes  surpris  de  l’obstination  de 
ceux  qui  prétendent.querautffènticil9é  deees  deux 
EvaugUes  fut  reconnue  par  les  saints  pèdes  du  con^ 
cilc  de  Nicée;  car,  après  des  coatradkxions  aussi 
palpables  que  celles  .que  Ton  ' y rancÔDtre,  nos 
tbéologieos  seront  obligés  de  convenir  que  les  tnois> 
cent  vingt  évêques  et  patriarches  de  ce  concUe  ont 
été  des  juges  dépourvus  de  saine  crilâqae  et  de  bon 
sens , pour  ne  pas  s’être  ap^çus  qu’en  admettant 
les  histoires  de  ces  deux  Évangiles,  l’iqi  on  l’autre 
devait  être  p.lus  taid  i^jeté  comme  iaux.  i .> 

Mais  enfin,  a quoi  aervenii-elles  cea  généalogies ^ 
lorsque  Matthieu  dit,  que  Joseph  n’est  pas  le  père 
de  Jésus , et  qu’il  n’ a pas  coopéré,  au  mystère  de 
la  grossesse  dé  sa  femme? 

« Or,  k naissance  de  Jésus^hrist  arriva  en  œtte  » 
X manière  : Comme  Marie»  sa  mère  t eut  été  £an-< 
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» cëe  à JoMph  aHKint  qu’ils  Juésent  ensemble,  elle 
9 ee  trouva  enceinte,  et  Joseph,  son  mari,  la 
'»  voulut  renvoyer  secrètement  (la)-  » 

Ainsi,  l’acte  de  la  généalogie  de  Jésus  est  une 
assertion  gratuite.  Noirs  en  dirons  de  même'  de 
celui' de  sa  présentation  au  temple  et  de  sa  circon^ 
cision.  Ces  faits  anraient  en  lieu  sous  les  auspices 
d’un  grand-prêtre  nommé  Simon  (i  3).  L’Évangile 
n’indique  pas  le  nom  du  père  de  ce  Simon,  ce  que 
les 'Juifs  ü’oublient  jamais.  Or,  comme  après  là 
restauration  juiVe  il  n’y' eut  que  quatre  grànds-sa* 
crHicateurs  du  nom  de  Sitnon , ce  qüi  résulte  de 
notre  tableau  D,  il  est-  évident  qu’aucun  des  Si- 
mon grands  prêtres  qui  précédèrent  la  septième 
année  avant  l’ère  vulgaire;  et  jusqu’à  l’an  6 de 
l’ère  de  grâce,  n’a  pu  exercer  les  fonctions  du  sa- 
cerdoceni  celles  du  mohl , à l’égard  de  Jésus.  • 'i 
■'  Cet  Évangile  nous  apprend  qu’il  y avait  dés  feàsM 
mes  qui  derireuraient  dans  le  temple-,  et  qnt'  Anna^ 
prophétesSe,  n’en  était  pas  sortie  depuis  qttàtre*^ 
vîngts  ans.  11  y èvaii  des  gràndês-prêtressesehe*  les 
Jiilft,'cotnmeily  en  eut  après  dans  la'COnfràtemHd 
chrétienne-.  La  prophétesse  Anna  était  démagogue  ; 
on  en  jugera’ par  ses  inspirations:  elle  dut  éti’e 
sanctifiée  par  les  chrétiens  eti  vue  de  cette  qualité.  - 
Les  prêtresses  ont' dd 'être  chargées  dé  ■visiter  les* 
femmes  qui  allaient  assister'tftfX  mystères',  et  ctnls- 
tàtcr  si  elles  étaient  porifiéés-dés  impnretés  l^ales^' 
Il  -noftis  parait  ëvîdéht  'qub  si  les  premiers  ebré^^ 
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tiens,  et  jusqu’au  concile  de  Nicée,  en  3a6,  eus- 
sent  connu  les  Evangiles , eux  quine  s’occupaient 
que  de  thî'ses  scolastiques  et  qui  se  partageaient 
en  sectes,  ils  se  seraient  élevés  contre  les  contra- 
dictions que  nous  signalons,  ür,  comme  ils  ne  s’oc- 
cupèrent pas  de  ces  questions , ou  en  couclut  que 
ces  écrits  n’existaient  pas  encore. 

Le  rabbin  Orobio,  en  1G87,  sou  tint  k Amsterdam 
que  la  croyance  du  Messie  des  chrétiens  n’était  éta- 
blie dans  aucun  des  livres  juifs  de  l’époque  où  l’on 
dit  que  le  Christ  vécut , ni  même  dans  les  livres 
écrits  pendant  les  premiers  siècles  du  christianisme. 
INous  avons  même  bien  examiné  les  dissertations 
Imprimées  k Amsterdam,  où  l'on  prétend  que  le 
nom  de  Christ  était  donné  aux  grands  et  aux  puis- 
sans  de  la  terre,  ainsi  qu’Isaïe  le  donnait  k Cyrus. 
Par  ces  raisons,  comme  homme  le  Libérateur  peut 
bien  avoir  existé  ; mais  connue  chel’  de  la  réforme 
juive,  aprè^  une  telle  autorité,  c'est  un^ point  que 
/ nos  théologiens  auront  bien  de  la  peine  k éclaircir, 
car  ce  ne  sont  que  les  Evangiles  et  jles  Actes  qui 
annoncent  ce  réformateur,, et  leur  dire.se  trouve 
combattu  par  Thistolre  et  par  la  raison.  , ,.j 

Or,  en  reprenant  juolre  .exposé,  Joseph  s’étant 
aperçu  jde  la  situation  de  sa  flaucée,  voulait  la  ren- 
voyer secrètement  pour  ne  point  la  diffamer  (i4)* 
_ La  loi  de  Moïse , comme  ou  l’a  vu , punissait  de 
mort  la  Klle  qui , donnée  pour  vierge , ne  l’eût 
pas  été  t et  par  la  le  sort  de  Marie  était  décidé. 
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Des  pères  de  Tl^ise  assurent  que  Jos^h  l^est 
remarié  fort  vieux,  et  que , avant  son  imionavec 
Marie,  il  eut  six  fils  d’autres  femmes  (i5),  ce  que 
les  Évangiles  rapportent  d’une  manière  évidente'. 
Ce  serait  donc  par  ironie  que  les  chréüem  modère 
U£S  ont  fait  de  Joseph  le  modèle  de  k virginité;  < 

L'Évangile,  rempli  d’apparitions  miraculeuses 
qui  n’arrivaient  alors  qu’en  Judée , dit  qu’nn  an^ 
conseilla  à Joseph  de  garder  sa  femme.  Nous  ver* 
rons  bientôt  que  les  premiers  chrétiens  n’obser- 
vaient'nullenmnt  les  lois  relatives  au  mariage,  et 
qui  admettaient  la  communauté  des  femmes  et  des 
biens,  lois  suivies  par  des  homnms  qu’opprimait  k 
despotisme,'! et  qui  se  souciaient  peu  d’avoir < des 
enfans  qiie  leur  enlevaient  généralement  les  dbmi- 
nateurs,  lois  enfin  qu’on  a démontf*é  avoir  été 
particulière  aux  > Jui&  depuis  que  leur  existkice 
était  connue.  > 1 h,..-  • 

Cependant  M.  Desmoulins,  dans  son  Histoire  dés 
races  humaines,  nous  dit  que,  chez  certains  peu- 
ples , les  hommes  prennébt  de  préférence  des  fm». 
mes  séduites  par  d’autres,  et  qu’au  Tunkin  il  y a 
des  hommes, dans  l’aisance  qui  épousent  des  filles 
déjà  enceintes  « sans  aucun  autre;  mOtif  de  con*. 
voitise  ni  de  jouissance  personnelle  ^ mais  unique- 
ment peur  avoir  plus  d’enfaus  (i6).  Peut-être  que, 
même  sans  la  loi  de  la  communauté  des  > femmes 
un  artisan  ayant  besoin  d’aide  dans  sa  profession,' 
se  serait  arrtuogé  de  la  sorte,  U , i.,  .!  i,  ,i  ! 
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fiteODçhe  dus  une  maison  de  Bethlëein , 
Jésus  .leinouveao-né  et  la  mère  sont  visités  par  les 
mages  (17)  , ce  qui  conircdit  la  version  d’après 
laquelle  le  Libérateur  serait  né  dans  une  grotte 
près  de  cette  ville.  La  fiiite  en  Égypte  de  la  sainte 
famille,  son  retour,  son  étabUssement  k Nazareth, 
sont 'rapportés  dans  quelques  Évangiles;  d’autres 
gardent'lp  silence  sitn  ces  [faits,  ce  qui  n’inspire 
pas  beaucoup  de  foi  aux  uns  et  aux- autres.  Au 
reste,  ce  voyage  me  nous  offre  rien  d’extraordi- 
naire; il  était  dans 'l’ordre  des  choses.»  En  Egypte 
se  réfugiaient  les  Juifs  chassés  »de  leur  pays,  ceux 
<f  li  en  étaient  expulsés  par  les  révolutions  ; enfin,  il 
s’én  trouvait  «ussi  d’établis  depuis  les  invasions 
' des  hordes  orientales,  d’après  les  déportations  dont 
nous  avons  parlé.  >>  ■;  1:  i»  “ 

ojiMaîs  encore  ,'tqiiandi  frt-il  donc  existé  ce  Sau- 
veur? Que  d’incertitudes,  que  d'obscurités,  que 
dè»c«ntittdibtions  tntalgré  lesqtidlés  j afin  deconsa- 
ererj  l’«:rear,.%on  est  cobvenu  de  fixer  mne  èrtl 
BonVelle  qui-a.-lBil  dublîer  celles  des  Pharaons^ 
des  Vois  bab3^oniéiœ,  ^des  olympiades  , enfin  de  1» 
naiskmde'de  'Rome, pet  même  de  cette  ère  deo' 
martyrs^  de>  Ces  chrétiens  révoltés  et  mutins  envers 

les»qmpereors  romains!  > I : “!  . ..  .!■>/ 

‘t'iD^aïunoing,  nous  trouvons  uq  rapprocfaèmetit 
tfèSHiurièux  dans  cotte  nouvelle  ère  avéedes  faste# 
historiques  i et  qui  nous  rappellent' dâf.  déstmée  et 
l’instabilité  des  gouvememens;'  ptôVqüe  lilors  ir 
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Rom«  les  C^ars  dfîtnrisem'les  libtert^  'iJuîüKqrtiésj," 
en  y substituant  les  formes  èyrtxunitjues  de  la  j'fto-' 
narchie  qu’ils  instituèrent^  tandis  qù’à  la  mé:me 
époqoo,  en  Jndëev  s’élevait  la  société ’dés  ré 
teurs  sons  les  anspices  desrSadticéens  Shnbn  et  Jd  db  ? 
Bien  que  CeWc  société  fiît  vwdeinmènr  perSédiW  ’e  îf* 
son  origine 'et'dans  la  suite  par  les  Romains','  )ai" 
leurs  gouverneurs  et  leiirs  percepteurs  d’impôt  s, 
elle  parvinl,  an  tems  de  ranarchie  qni  régna  h J,  i- 
rasalem,  anitei  reconnue  d’âne  rétolntî^  ,'?  b ac- 
quérir plus  de  fonce  et  de  vigûeüren  s’efforçant  d 'e 
briser  les  chaînes  odieuses  ^ des  despotes ‘î  icwHét  é’ 
vraiment  merveilleuse,  en  te  qu’ftprès  k dè»»m^  r- 
tion  et  l’embrasement  de  tette  vifle  alors  devehti  & 
samte,  elle  renaquit  de  ses  tendres  ét  sfe  Tdpandi  t’ 
dans  tontes  les  provinces  soumises  aux  Rdmaîûè’;:' 
société  qui  partout  faisait  ' des  ' prosSytes  J" ‘qdî,;  ' 
malgré  mille  obstacles’,  s’éleva’  par  son  côurhgc ,'  ’ 
par  sa  persévérance,  par  dés  èffbns  incroyables''  ' 
et  établit,  aux  premiers  siècles  où  l’on  fait'naîtte  ' 
le  christianisme,  une  démocratie' universelle  sous'i 
le  drapeau  d’un  Libérateur , " d’un  chrîstiàidsrÂe 
qui  prescrivait  la  communauté  dès'  biens  ét"dé!i'' 

femmes.  >j- m i .iii 

• 

En  reparlant  du  Libérateur  des  Evangilèsfnoüs  ’ 
rapporterons  ce  que  les  Actes  des  Apôtres'et  Ifes'* 
Nouvelles  de  Matthieu  et  Luc' noirs  en  disent 
est  obligé,  comme  le  firent  tous  les  auteurs  eedé-’'^ 
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siast’lques  et  profanes,  de  puiser  dans  ces  archives 
unif^ues  de  vérité  ou  d’erreur.  ..hü  ^ 

Jlcsus  nait  d’une  Vierge  pendant  qu’elle  est  fian- 
cée à Joseph  ; laVierge,  avant  de  devenir  enceuatei, 
a u.n  colloque  avec  un  ange,  et  nous  avons  vu  que 
les  anges,  chez  les  Juifs,  n’étaient  que  l’allégorie 
de,  leurs  prêtres,  car  ils  mangeaient  et  buvaient; 
ap  rès  ce  colloque , lu  V ierge  conçoit.  Pour  préve- 
ui  r les  rédexions  toutes  naturelles  sur  l’état  do 
n;  lariage  de  la  Vierge  et  sur  son  entrevue  avec  un 
ai  âge,  ou  a inventé  et  intercalé , lors  de  la  réforme 
d es  mœurs,  ces  écrits,  et  l’on  y a substitué  que  Ma- 
ri e cpnçut  par  l’intervention  du  Saint-Esprit.  Pour 
p,  lus  embrouiller  la  chose,  qui  était  très-claire;  on  a 
d cébité  que  ce  Saint-Esprit  ne  fait  qu’un  avec  le  Père 
I Dtexnel  et  avec  le  fils  qui  devait  naître  de  la  Vierge; 

( ]uç.  tous  les  trois  sont  éternels , préexistans  au  tems 
(!t  .h  l’éternité,  assemblage  de  contradietions,.  eu 
c {ui  donnent  ce  résultat,  que  si  le  fils  était  préexis- 
tant à l’éternité  , il  n’avait  pas  besoin  de<  naître^ 
pai‘ le  Saint-Esprit.j.  j. , . 

Les  légendaires  des  ;ludes  nous  «gnalent  aussi  ' 
une  infinité  .d'iucarnatious  divines;  elles  sont  iaE> 
suite  du  système  de  la  métempsycose,  tant  des 
corp^  quç  des  âmes  , dont,  nous  dounoüs  quelque 
léger,  indice , en  parlant  des  auges  rebelles  : ,cette 
transmigration  airive , au  dire  de  ces  légendaires, 
sejou  Içs  bonnes  ou  mauvaises  œuvres,  on» 
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l’esprit,  selon  les  Indous,  est  incorruptible,  éter- 
nelle, indestructible  et  sans  commencement.  De 
même  que  l’homme  jette  un  vieux  vêtement  et  se 
revêt  d’un  neuf,  de  même  l’ame  ayant  quitté  sa 
vieille  forme,  entre  dans  une  nouvelle  (l8).  Pour 
accréditer  ce  système , on  a attribué  aux  divinités 
indiennes  des  incarnations;  quelques-unes  de  ces 
incarnations  .ont  une  analogie  intime  avec  celles 
des  Juifs,  qui  ne  peuvent  les  avoir  empruntées 
qu’aux  Orientaux.  La  sixième  incarnation  de  Chau- 
casam  aurait  eu  lieu  vers  le  tems  d’Isaac  : on  fixe 
celle  de  Chcckia  à treize  cent  soixante-six  ans  avant 
l’incaruation  du  Christ,  à peu  près  vers  la  naissance 
de  Moïse.  On  fait  arriver  celle  de  Crishna , dont 
nous  avons  parlé,  vers  le  tems  de  Salomon.  Les 
grands -prophètes  indiens,  comme  Kong-futzè,  qui 
vivait  au  tems  de  Pythagore,  sont  des  libéraux; 
leurs  préceptes  et  leurs  allégories  sont  les  mêmes 
que  ceux  des  chrétiens. 

Néanmoins,  si  l’on  apporte  quelque  attention  * 
aux  incarnations  mystérieuses  qui  se  lisent  dans  la 
Bible , la  manière  dont  Marie  conçut  le  Libérateur 
n’est  pas  neuve;  plusieurs  incarnations  d’autres 
libérateurs  précédèrent  celle  de  Jésus  et  furent 
opérées  par  la  divinité  juive  et  par  sa  volonté.  La 
naissance  de  Jésus  n’est  qu’un  fac  simile  de  celle 
d’Isaac,  qui  est,  d’après  les  chrétiens,  le  type  et 
la  figure  de  Jésus-Christ,  et  cette  histoire  est  ad- 
mise par  les  canons  de  l’Eglise.  Or,  comme  les 


^igilized  by  Google 


l 


^ iS8 

juifs^hrëtiens  ne  voulaient  pas  rester  dans  leurs  mi- 
racles au-dessous  deeeux  des  rabbins,  lorsqu’ils  écri- 
vii>ent  riiisloire  de  leurs  héros,  ils  l’empruntèrent 
à l’Ancieu-Testauxent , qui  devait  contenir  figurc- 
ment  tous  les  évéuemeas  miraculeux  du  Nouveau. 

Jésus,  selon  ces  livres,  ne  fut  pas  le  fils  de  Jo- 
seph , mais  de  INlarie  et  de  rhisprit-Saint , qui  est 
un  avec  rÉiernel  ; et  voici  d'où  les  chrétiens  tirè- 
reiu  cette  mystifîcation  : 

« Le  Dieu  fort  et  tout-puissant  apparut  à Abra- 
M hom,  âgé  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  et  lui 
a promit  de  lui  donner  un  fils  de  Sara  qui  donne- 
a rait  des  nations  et  des  rois.  » 

, Alors  Abraham , après  les  paroles  de  Jéhovah , 
■ Tomba  sur  sa  làce  et  sourit,  disant  en  son 
» cœur  : « Est-il  possible  que  d’un  homme  âgé  de 
» cent  ans  il  naisse  lignée , et  que  Sara , âgée  de 
a quatre-viugt-dix  ans,  enfante  (19)?  * 

Puis  l'Etcruel  apparut  k Abraham  t ainsi  qu'à 
Sara;  il  était  beau  comme  un  ange , et  promit  à 
Sara  un  enfant  au  bout  d’un  an,  bien  qu'elle  fut 
avancée  en  âge. 

<(  Tellement  que  Sara  n’avait  plus  ce  qu’ont 
» coutu^ie  d’avoir  les  femmes.  » 

Ces  expressions  sont  indécentes  dans  le  texte 
hébreu,  ' , 

« Et  rÉiernel  vùùa  Sara  comme  il  avait  dit,  et 
•ù.lui  jii,  aiusi  quU  en  avait- parlé i Sara  doue 
XXQUÜtL  - il  J r.. 
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» E<t  Sara  dit  (ensuite)  ; Dieu  m*  a fait  une  chose 
risible;  qui  Teutendra  se  moquera  de  moi.  » 
(Gen.  XXI,  i,-a,  6.) 

' Cette  version  est  prise  dans  la  Bible  des  théolo- 
giens de  Louvain,  version  qui  acquiert  tous  les 
jours  du  crédit,  vu  qu’elle  conserve  plus  que  toute 
autre  l’originalité  du  texte  ; Une  faut  pas  s!câarou- 
cher  du  style  libre  et  qui  s’éloigne  des  périphrases 
auxqueUes  on  a soumis  ce  livre.  La  traduction  de 
Martin  est  à peu  près  dans  le  même  sens.  Le  Mais- 
tre de  Sacy  et  M.  Cahen  ont  paUié  l’indécence  du 
texte  original  dans  leurs  traductions. 

Par  le  dire  de  la  Bible,  Abraham  était  hors  d’état 
de  pouvoir  coopérer  à la  conception  d’isaac.  Les 
apôtres  d’une  nouveUe  religion  viennent  de  dire  : 
« Le  monde  entier,  passé , présent  et  à venir,  est, 
» selon  nous,  l’incamation  du  Verbe  divin  (20).  n 
Rien  de  ce  qui  a vie  ne  s’est  reproduit  sans  ce 
mystère,  et  U esta  observer  que  les  réformateurs 
du  culte  juif,  pour  reproduire  en  entier  l’histoire 
d’isaac,  ont  pris  pour  modèle  son  sacrifice,  l’ap- 
pliquant k Jésus,  et  font  les  deux  sacrihces  ordon- 
nés par  le  Père  Éternel , dont  on  les  fait  tous  les 
deux  fils.  On  ne  peut  guère  donner  d’autre  expli- 
cation des  textes  rapportés;  ainsi,  on  jugera  d’où 
vient  la  légende  de  la  naissance  du  Sauveur,  en- 
gendré an  moyen  d’une  visite  h peu  près  telle  que 
celle  dont  on  a gratifié  Sara.  ;;  ^ . 
Dans  les  livres  des  Juges,  on  trouve  im  conte 
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qui  est  presque  une  répétition  de  Taventure  de 
Sara , et  sur  lequel  on  a pu  modeler  l’origine  de  la 
naissance  de  Jésus.  Un  ange,  sous  la  forme  d’un 
jeune  homme  d’une  incomparable  beauté,  apparut 
k la  femme  de  Manoué;  elle  était  seule,  son  mari 
est  loin  d’elle  : celui-ci  est  désigné  comme  un  vieux 
jaloux.  L’envoyé  de  Dieu,  qu’on  ne  dit  être  ni 
Raphaël , ni  Gabriel , lui  fait  une  salutation  toute 
angélique,  lui  annonce , de  la  part  de  Dieu,  qu’elle 
sera  mère  d’un  fils  parfaitement  beau , qui  sera  le 
libérateur  des  Philistins  (ai). 

L’ange  guérit  Manoué  de  sa  jalousie,  lui  donne 
des  preuves  de  sa  mission  divine , et  la  femme  de 
Manoué  devint  enceinte  et  accoucha  de  Samsou. 

. Voici  les  termes  de  la  salutation  de  Gabriel  k la 
future  de  Joseph  : 

« Tu  concevras  dans  ton  ventre  et  tu  enfanteras 
» un  fils;  il  sera  grand,  et  il  sera  appelé  le  fils  du 
» Souverain , et  le  Seigneur  Dieu  lui  donnera  le 
N trône  de  David,  son  père , et  il  régnera  sur  la 
» maison  de  Jacob  éternellement , et  il  n’y  aura 
» point  de  fin  k son  royaume  (22).  u 

Pious  le  disons  k regret,  Gabriel  fait  ici  une 
promesse  iallacieuse  ; on  n’a  fait  roi  Jésus  que 
comme  Manahem , pendant  quelques  heures  ; et 
selon  l’Évangile  lui-même,  qui  lui  donne  pour  an- 
cêtres douze  rois  de  Juda , il  fut  condamné  k mort 
pour  avoir  pris  ce  titre-lk. 

A cette  salutation  Marie  répond  : . 
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« Et  voici  la  servante  du  Seigneur  ; qu'il  me  soit 
« fait  selon  ta  parole.  » ^ 

Etl’ëvangéliste  assure  que  cette  parole  s’est  pro- 
duite en  chair  : 

Et  verbum  caro  factum  est  (a3). 

Nous  avoDS  assez  expliqué,  démontré  même , ce 
que  les  Juifs  entendaient  par  ce  mot  chair;  les 
écrivains  de  l’incarnation  de  Jésus  ne  présentent 
aucun  miracle.  D’abord , ces  promesses  si  sédui- 
santes ne  se  rattachent  qu’à  des  biens  temporels; 
ce  sont  des  inspirations  prises  dans  les  livres  des 
rabbins  : ceux-là  promettent  des  moissons  abon- 
dantes , la  fécondité  des  femmes,  une  longue  vie, 
la  délivrance  de  l’esclavage,  etc.  L’ange  Gabriel 
tente  la  Vierge  bien  plus  astucieusement  que  le  ser- 
pent ne  tenta  Eve.  Ce  n’est  pas  la  possession  de  la 
science  qu’il  lui  promet,  l’ange  est  plus  malbi; 
c’est  la  grandeur  luture  de  ce  fils  qu’il  montre  à 
l’humble  Marie , un  trône  , des  richesses  , des  ti- 
tres, du  pouvoir  ! Et  à qui  offre-t-il  tout  cela?  à la 
femme  d’un  artisan,  d’un  ouvrier.  Observons  que 
l’ange , dans  le  sens  des  théologiens  et  des  rabbins, 
est  la  vérité  personniûée.  11  annonce  à la  Vierge 
que  Dieu  doit  donner  à ce  ûls  le  sceptre  de  David, 
son  père  ; par  conséquent,  Jésus  n’est  pas  regardé 
ici  par  l’écrivain  comme  le  Gis  du  Saint-Esprit, 
Jésus  doit  régner  éternellement.  Or,  on  ne  peut 
échapper  à toutes  ces  contradictions  et. contre-sens 
qu’en  prenant  tout  cela  pour  une  allégorie  du  Christ 
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des  gnostiques  annoncé  par  Ësdras,  on  pour  une 
allégorie  de  la  liberté  annoncée  par  un  zélateur. 
-Il  n'y  a plus  alors  ni  séduction,  nimauvaises  moeurs  : 
l’allégorie  explique  que  le  Christ  sauveur  des  Juifs, 
ou  la  liberté  personnifiée,  se  perpétuera  sur  le 
trône  de  Jérusalem  jusqu’à  la  fin  des  mondes. 

Le  Christ  passe  en  Égypte  dans  l’âge  le  plus 
tendre  ; de  retour,  il  demeure  à Nazareth.  Les  évan- 
gélistes ne  nous  disent  pas  quelles  furent  ses  occupa- 
tions jusqu’à  trente  ans,  lorsqu’il  prêcha  sa  morale. 
S’est-il  adonné  au  travail  pour  exister,  car  sesparens 
étaient  pauvres , ou  s’est-il  uniquement  livré  à la 
recherche  des  moyens  de  réussir  dans  sa  mission  ?... 
Pendant  ce  tems  sa  vie  est  problématique.  De  qua- 
tre évangélistes , un  seul  nous  dit  que  Jésus  enfant 
croissait  et  se  fortifiait  (24)  • L’Evangile  de  saint 
Thomas , imprimé  en  1090  à Edimbourg , et  qu’on 
dit  ajîocryphe,  nous  apprend  que  Joseph  en  agis- 
sait envers  Jésus  comme  un  père  à l’égard  d’un 
fils  ; qu’étant  charpentier , le  fils  exerçait  le  même 
état  et  lui  obéissait;  en  un  mot,  qu’il  apprenait 
à raboter-,  à manier  la  hache,  se  livrant  aux  amu- 
seraens  de  son  âge,  et  se  soumettant  à tout  ce  que 
ses  père  et  mère  exigeaient  de  lui. 

Quoi  qu’il  en  soit , par  l’examen  du  Nouveau- 
-Testainent,  on  trouvera  dans  cet  écrit  beaucoup 
de  rapports  avec  l’Histoire  de  la  guerre  des  Juifs 
et  de.s  Romains  écrite  par  Josèphe.  Sans  trop  nous 
étendre  sur  ce  sujet  dont  nous  'avons  présenté  de 
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frappans  rapports  h l’époque  des  anarchistes  et  des 
sicaires , nous  allons  poursuivre  ces  comparaisons. 

L’Evangile  de  Matthieu  fait  dire  auLibéniteur, 
en  parlant  du  temple,  qu’il  ne  sera  pas  laissé  pierre 
sur  pierre.  Après  cette  prophétie , Jésus  s’ache- 
mine vers  la  montagne  des  Oliviers. 

« Scs  disciples  vinrent  à lui  en  particulier  ^ et 
» lui  dirent  : Dis-nous  quand  ces  choses  arriveront, 
» et  quel  sera  le  signe  de  l’avénement  de  la  fin  du 
» monde?  Et  Jésus  répondit  : Prenez  garde  que 
» personne  ne  vous  séduise;  car  plusieurs  vien- 
» dront  en  mon  nom,  disant  : Je  suis  le  Christ;  et 
» ils  en  séduiront  plusieurs.  Alors  ils  vous  livreront 
*■  pour  être  affligés , et  vous  haïront;  et  vous  serez 
» hais  de  tous  le  monde  à cause  de  mon  nom,  et  il 
T»  s’élèvera  plusieurs  prophètes  qui  en  séduiront 
» plusieurs  (a5).  » 

Cet  écrivain  savait  qu’à  Rome  le  chef  des  insur- 
gés juifs  s’appelait  Christus , et  que  ce  nom  avait 
été  déjà  emprunté  par  des  imposteurs. 

« Alors,  si  quelqu’un  vous  dit  : Voici,  le  Christ 
» est  ici,  ou  il  est  là,  ne  le  croyez  point;  car  il  s’é- 
» lèvera  de  faux  Christs  et  de  faux  prophètes  qui 
5»  feront  de  grands  signes  et  des  miracles  pour  sé- 
» duire  même  les  élus  (afi).  » 

Josèphe  nous  annonce  qu’un  imposteur  qui  pro- 
mettait des  signes  évidens  de  sa  mission,  avait 
conduit  beaucoup  de  personnes  sur  la  même  mon- 
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tagne  des  Oliviers;  et  il  dit,  en  parlant  de  cet  im- 
posteur, qu'à  cette  époque  il  y avait  un  grand  nom- 
bre de  faux  Christs  ou  sauveurs , capables  de  sé- 
duire même  les  élus , ce  qui  fait  croire  que  les 
évangélistes  ont  copié  ce  conte  de  Josèphe , en 
l’adaptant  à la  légende  qu’ils  donnaient  de  Jésus. 
Josèphe  dit  encore  que  cet  imposteur  se  vantait 
d’opérer  des  miracles,  engageant  le  peuple  à le  sui- 
vre au  désert.  On  voit  bien  alors  qu’on  ne  saurait 
admettre  l’histoire  des  Evangiles  et  rejeter  celle 
de  Josèphe. 

K En  ce  tems  il  vint  un  homme  d’Egypte  à Jé- 
» rosalem  qui  se  vantait  d’être  prophète,  et  per- 
» suada  grand  nombre  du  peuple  de  le  suivre  sur 
» la  montagne  des  Oliviers  (37).  » 

La  vie  de  Jésus  est  couverte  de  ténèbres,  tout 
y est  incertain.  Les  évangélistes  précisent  sa  con- 
damnation par  Hérode;  le  symbole  de  JMicée  dit 
qu’il  termina  ses  jours  sous  son  règne.  Ce  pou- 
voir, ce  droit  de  condamner,  que  certains  souve- 
rains de  la  terre  prétendent  avoir  encore  de  nos 
jours,  était  dévolu  aux  tribunaux  établis  par  les 
Romains , lorsqu’il  s’agissait  d’une  personne  libre  : 
nous  l’avons  vu  dans  la  justification  d’Hérode-le- 
Grand,  qui  fut  l’unique  roi  de  la  Judée  de  ce  nom. 
L’hbtoirc  nous  rapporte  qu’il  y eut  trois  princes 
de  ce  nom  : Hérode  I ou  le  Grand , qui  mourut 
l’an  4 vulgaire,  et  deux  autres  quin’eu- 
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rent  aucun  pouvoir  en  Judée  ; ce  n’est  donc  pas 
un  Hérode  qui  a pu  condamner  le  Christ  en  l’an  33 
de  l’ère  vulgaire  (28).  » 

Dès  qu’on  a voulu  soutenir  la  réalité  de  la  pas- 
sion du  Sauveur , une  partie  des  pères  de  l’Eglise 
l’introduisirent  dans  le  symbole  de  Nicée.  Alors  les 
controverses  et  les  disputes  scolastiques  naquirent 
de  cette  introduction,  des  sectes  sé  formèrent , et 
s’occupèrent  de  cette  question.  De  Ih  est  résultée 
d’un  côté  l’admission  et  la  croyance  de  la  ve- 
nue au  monde  du  Libérateur,  tandis  qu’il  s’éleva 
une  opposition  constante  et  un  désir  del’arrivéîe 
du  Messie  de  la  part  des  Juifs , qui  k ces  époques 
se  voyaient  partout  esclaves.  Si  par  la  suite  cette 
opinion  a triomphe  près  des  chrétiens,  c’est 
lorsqu’ils  se  virent  délivrés  de  l’esclavage  -des 
Romains,  ce  que  n’éprouvèrent  point  les  Juifs; 
car  après  l’oppression  des  Romains  ils  eu  subirent 
de  nouvelles , celle^des  chrétiens  et  des  maho- 
métans  : par  conséquent,  les  Juifs  ne  pouvaient^ 
d’après  leurs  livres,  admettre  qu’il  avait  existé 
un  Libérateur.  Au  reste , il  nous  semble  que  si 
ce  Libérateur  des  chrétiens  eût  existé  de  fait  k la 
trente-troisième  année  de  l’èrc  vulgaire , comme 
les  Juifs,  les  soldats  romains  et  leurs  gouverneurs 
civils  ou  militaires  étaient  alors  les  seuls  habitans 
de  Jérusalem  et  de  la  Palestine,  et  que  les  chré- 
tiens parurent  bien  après  cette  époque  , alors  tout 
]uge  impartial  ne  peut  admettre  que  le  témoignage 
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et  le  dire  des  Juifs.  Quoi  qu’il  en  soit , les  écrivains 
du  Nouveau-Testament  ont  à se  reprocher  d’avoir 
avili  le  Libérateur  en  lui  donnant  une  origine  in- 
certaine , abjecte  comme  celle  des  esclaves  ; et  ce 
qui  nous  surprend  le  plus , c’est  qu’ils  le  repré- 
sentent comme  un  homme  insubordonné,  sans 
respect  pour  ses  parens , frappé  d’aliénation  men- 
tale , professant  des  doctrines  funestes  a tout  (urdre 
social  et  aux  souverains , cherchant  de  toute  ma- 
nière h s’attirer  des  adeptes , leur  mettant  les  armes 
h la  main  et  marchant  accompagné  de  l’appareil  de 
la  ten*eur.  Comme  cette  thèse  intéresse  tous  ceux 
qui  professent  le  christianisme , nous  sommes  for- 
cés d’y  donner  qtielque  étendue . 

Apres  les  traditions  rapportées  sur  la  naissance 
du  Libérateur,  nous  émettons  ici  quelques  opinions 
très-anciennes  qui  infirment  son  existence  ; ques- 
tion dont  la  solution,  quoique  alKrmative,  ne  con- 
ti’edit  aucunement  l’explicHtion  donnée  à ses 
doctrines.  Celui  qui  écrivit  l’Evangile  de  Matthieu 
rapporte  que  le  Sauveur  lui-même  ne  se  croyait  pas 
tel,  car,  en  parlant  aux  pharisiens,  il  leur  de- 
mande : 

« Que  vous  semble-t-il  du  Christ?...  De  qui  se- 
» ra-t-il le  fils?...  » 

Les  pharisiens  ne  répondent  pas  à la  première 
demande;  à la  seconde,  ils  disent  qu’il  est  fils  de 
David.  On  sait  que  les  Jui&  tiraient  toute  leur  gloire 
de  Salomon,  fils  de  David.  A quoi  Jésus  répond  : 
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« Comment  donc  David,  parlant  par  TEsprit  ,t 
M rappelle>t-il  son  Seigneur;  et , s’il  l’appelle  son 
» Seigneur  , comment  est-il  son  fils  (29)?  « 

Ces  demandes  et  ces  rëpcmses  nous  prouvent 
que  l’écrivain  de  cet  Évangile  regardait  le  Christ 
comme  un  être  gnosticien,  qui  existait  de  toute 
éternité,  et  qui  était  le  Libérateur  que  les  Juifs  at« 
tendaient,  tel  que  l’avait  promis  Ësdras,  et  qui  exis- 
tait  de  son  tems  et  éternellement  (3o).  Un  autre 
évangéliste , Luc , dit  : 

« On  ne  pouvait  dire  : Le  Christ  est  ici,  le  Christ 
» est  là  (3i).  » 

L’écrivain  regardait  le  Christ  comme  un  fan* 
tome  ; il  nous  le  prouve  en  décrivant  l’apparition 
du  Libérateur  à deux  de  ses  disciples , qui  s’entre- 
tiennent et  parcourent  un  long  chemin  ensemble. 
Pendant  tout  le  tems  qu’ils  sont  avec  le  Christ,  qui 
avait  passé  les  trois  dernières  années  de  sa  vie  avec 
eux,  et  jusqu’à  son  arrestation  (qui  n’avait  précédé 
que  de  quelques  jours  celte  rencontre)  , ils  ne  le 
connaissent  point,  quoique  le  Sauveur  les  excite  à 
la  foi  et  à croire  qu’il  est  bien  le  Christ  ; puis  il 
leur  reproche  cette  incrédulité. 

« O gens  dépourvus  de  sens  et  tardifs  de  cœur 
» à croire  toutes  les  choses  que  les  prophètes  ont 
» prononcées  (33)!  » 

Malgré  les  exhortations  que  le  Libérateur  leur 
fait,  ils  ne  le  reconnaissent  pas,  ce  qui  prouve  qu’i^ 
n’avait  pas  conservé  la  même  figure  : enfin  ils  ar- 
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rivent  à une  auberge  pour  y passer  la  nuit,  ils  se 
mettent  tous  k table , mais  séparés  des  autres  voya- 
geurs. 

« Et  il  arriva  que  comme  il  (Jésus)  était  table, 

» il  prit  le  pain  et  rendit  grâces  ; et  l’ayant  rompu, 

» il  le  leur  distribua.  Alors  les  yeux  (des  apôtres) 
» furent  ouverts,  mais  il  disparut  devant  eux  (33).  » 
Les  disciples  ne  le  reconnurent  qu’â  certains  si- 
gnes. Or,  s’il  disparut,  c’est  que  le  Christ  est  ici 
indiqué  comme  un  fantôme.  Ailleurs  le  Christ  dit  : 

« Voyez  mes  mains  et  mes  pieds,  touchez-moi, 

» et  me  considérez  bien;  car  un  esprit  n’a  ni  chair 
» ni  os  comme  vous  voyez  que  j’ai  (34),  mais  de 
» joie  ils  ne  croyaient  point  (35).  » 

Alors  il  montre  derechef  ses  mains  et  ses  pieds , 
et  pour  les  convaincre  qu’il  n’est  pas  un  fantôme, 
il  leur  demande. 

« Avez- vous  quelque  chose  à manger?  et  ils  lui 
» présentèrent  une  pièce  de  poisson  rôti  et  un 
» rayon  de  miel , et  l’ayant  pris , il  en  mangea  de- 
» vaut  eux  (36).  » 

Si  Jésus  n’était  pas  un  spectre , il  n’avait  pas 
besoin  de  toutes  ces  preuves  pour  se  faire  recon- 
naître de  ceux  qui  avaient  vécu  aussi  familièrement 
avec  lui  pendant  plusieurs  années , et  qui  ne  l’a- 
vaient abandonné  que  quelques  jours  auparavant. 
Nous  nous  permettons  de  faire  observer  que 
.^ésus,  après  avoir  revêtu  sa  divinité,  doit  satis- 
faire à des  besoins  ; il  se  met  k table , il  mange 
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et  boit  : quels  banquets  y a-t-il  alors  dans  le  pa- 
radis? 

Jésus  se  montre  ensuite , sans  être  connu,  k l’a- 
pôtre Thomas  et  a la  Madeleine  qui , chose  in- 
croyable, ne  le  reconnut  pas  non  plus,  quoique 
Jésus  eût  été  très  familier  avec  elle,  dinant,  lo- 
geant et  allant  très  assiduement  dans  la  maison  de 
Lazare  et  de  ses  sœurs. 

Mais , même  avant  sa  mort , le  Christ  n’était 
pas  connu  de  ceux  qui  le  suivaient , ni  des  misé- 
rables auxquels  il  avait  donné  des  signes  de  sa  puis- 
sance , et  montré  les  prodiges  qu’il  opérait. 

« Que  disent  les  troupes  que  je  suis  (87)  ? » 

Pierre  répond  en  d’autres  termes  qu’on  le  croyait 
un  fantôme , un  spectre. 

« Les  uns  disent  que  tu  es  Jean-Baptiste , les  au- 
» très  Elie , et  les  autres  quelqu’un  des  anciens 
» prophètes  qui  est  ressuscité  (38).  » 

Or  Jean-Baptiste , selon  l’Évangile , avait  cessé 
de  vivre,  martyr  de  sa  démagogie.  Point  de  doute 
que  le  Libérateur  ne  nous  soit  présenté  comme  un 
être  idéal . Nous  avons  indique  ailleurs  les  diflTérentes 
formes  qu’on  a données  au  Christ  (3g).  L’histoire  et 
les  sectes  ne  prêtent  aucun  appui  à l’existence  du 
Sauveur  du  Nouveau-Testament.  Suétone  et  Ju- 
vénal  ont  désigné  un  Christ  à Rome  , chef  des  sé- 
ditieux parmi  les  Juifs  et  presque  contemporain  du 
Christ  de  Jérusalem  ; car  il  aurait  vécu  du  tems  de 
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l’empire  de  Claude  qui  mourut  l’au  4i  de  l’ère 
vulgaire , et  ce  fut  à cause  de  ce  soulèvement  que 
les  Juifs  furent  bannis  de  Rome. 

Judœos  assidue  rebellantes  incitante  Christo 
ab  urbe  expulsit. 

Ainsi,  les  Juifs  qui  s’étalent  révoltés  à chaque 
instant,  excités  à la  rébellion  par  le  Girist,  furent 
expulsés  de  Rome  ; pr , si  l’on  veut  que  le  Christ 
exécuté  la  trente-troisième  année  de  l’ère  vul- 
gaire soit  celui  de  Jérusalem  , il  ne  pouvait  avoir 
causé  des  désordres  à Rome  l’an  38  ; ain»  ce  nom 
était  celui  que  prenaient  les  che&  des  mutins  ches 
les  Juifs.  Ceci  est  prouvé  par  la  retraite  de  saint 
Paul  dans  la  Thessalonique  où  il  avait  causé  une 
émeute.  Les  habitans  emmènent  devant  le  gouver- 
neur Jason  ou  Jésus,  qui  avait  donné  asile  à Paul 
et  qui  le  cachait;  là  ils  accusent  l’apôtre  de  rébel- 
lion et  d’être  l’agent  d’un  certain  roi,  le  Christ(J^o)y 
lorsque  le  Christ  n’existait  plus,  ce  qui  prouve 
encore  que  ce  nom  se  donnait  aux  instigateurs  des 
troubles , là  où  ils  s’élevaient. 

. Le  fait  des  révoltes  chrétiennes-juives  ayant  à 
leur  tête  un  Christ , avait  donné  occasion  à un  cer- 
tain Noevius  de  composer  un  drame  intitulé  le 
Lauréole.  Dans  ce  drame,  le  chef  de  rebelles  était 
mis  en  croix  ; mais  il  en  descendait  environné  dp 
toute  sa  gloire.  Domitien,  frère  de  Titus,  qui  savait 
bien  ce  qu’étaient  ces  chefs  de  révoltés,  voulut 
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dans  un  spectacle  que  le  Lauréole  fut  rcellement 
cloué  sur  la  croix . 

Non  falsd pendens  in  cruce  Laureolus. 

L’empereur  prétendait  montrer  par  cet  exenv» 
pie  le  sort  qui  attendait  les  brouillons  et  les  anar- 
chistes. Ce  furent  les  païens  qui  apprirent  aux  chré- 
tiens à représenter  sur  un  théâtre  le  Christ  mis 
en  croix , comme  cela  a lieu  encore  de  nos  jours 
en  Espagne. 

Les  sectes  chrétiennes  qui  naquirent,  au  dire  des 
ecclésiastiques,  avec  le  christianisme,  ne  nous  don- 
nent pas  des  éclaircissemens  satisfaisans  sur  le 
Christ. 

Les  séthéens,  qui  florissaient  aux  premiers  siè- 
cles de  l’Église , prétendaient  que  Jésus-Christ  n’a- 
vait existé  que  dans  la  personne  de  Scth  ; ils  niaient 
la  naissance  de  Jésus  comme  homme,  qui  était,  selon 
eux,  un  être  allégorique.  Les  ébionites,  menduuiSy 
secte  qui  surgit  à la  naissance  du  christianisme  , 
croyaient  que  Jésus  était  Adam  ou  une  autre  éma- 
nation divine  de  l’esprit  de  Dieu  (4>)-  Des  gnos- 
tiques,  d’après  Basnage,  auraient  été  les  premiers 
sectaires  du  christianisme  (4  a)  ; ils  regardaient  avec 
horreur  ceux  qui  adoraient  le  crucifié.  Ces  mêmes 
gnostiques  avaient  un  Libérateur  ou  Christ  qui  était 
le  fils  suprême,  Pleorome,  mais  ils  niaient  sa  condi- 
tion humaine , et  qu’il  ait  jamais  été  mis  en  croix  ; 
qu’à  la  vérité,  il  était  descendu  sur  la  terre  , mais 
pour  dépouiller  les  tyrans  de  ce  monde  du  pouvoir 
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qu'ils  avaient  usurpé  sur  les  âmes  vertueuses. 

Tout  ceci  était  une  modification  des  premières 
doctrines  de  Simon  et  de  Judas , zélateurs , que 
nous  expliquons. 

Les  écrits  dits  de  saint  Paul  enseignaient  la 
même  doctrine  que  les  gnostiques,  qui  regardaient 
avec  horreur  le  culte  du  crucifié. 

« Mais  pour  nous , nous  prêchons  le  Girist  cru- 
K cifié,  qui  est  un  scandale  pour  les  Juifs  et  une  folie 
» pour  les  Grecs.  » 

Ici  il  est  évident  que  Paul  considère  le  Christ 
comme  un  être  allégorique.  Les  gnostiques  avaient 
une  conduite  austère , mais  furent  i'ort  dénigrés 
lors  des  disputes  des  théologiens  au  quatrième  siè- 
cle : on  leur  prêta  même  deux  sortes  de  doctrines, 
l’une  morale,  l’autre  débauchée  (43).  On  les  a aussi 
confondus  avec  les  carpocratiens  qui  n’existèrent 
que  beaucoup  plus  tard,  et  dont  une  grande  partie 
avait  en  effet  quelques  rapports  quant  aux  doctrines 
avec  les  gnostiques , quoique  modifiées  : par  exem- 
ple , ceux-ci  disaient  que  Jésus  n’avait  existé  que 
comme  homme  (44)  j qu’il  était  doué  d’un  courage 
extraordinaire,  qu’il  avait  non  seulement  prêché 
une  morale  licencieuse  à ses  disciples , pour 
qu’ils  la  répandissent , mais  encore  qu’il  leur  avait 
recommandé  de  vivre  dans  le  désordre , et  leur  en 
faisait  même  un  devoir  et  une  obligation.  Selon 
eux , Jésus  disait  que  le  salut  étemel  ne  serait  que 
le  partage  de  ceux  qui  avaient  commis  toutes  sortes 
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(Je'dâMUchi^  et  rempli  la  mesuré  de  l^quité;  que, 
' ydon  la  doctrine  enseignée  par  loi  ë ses  disciples , 
la  volonté  de  IKéu  le  père  était  que  toutes  les  cho- 
'Ses  fussent  en  commun,  et  telle  serait  la  loi  du 
‘christianisme  du  ^or , en  s*en  tenant  au  Nouveau» 
• Testamènt  î -',  : ' ' 

• ' * * -V  * ■**V'*-^  ***■  ' . 

Ainsi  tous  ceux  qui  crojaient  étaient  ensem- 

/ ' » hle'  et  avaient  toutes  choses  communes  (45).» 
;*/  Or,  en  Orient,  et  même  d’après  les  lois  juives, 
lés  femmes  étaient  nue  p^ropriété  comme  un  meu- 
’Ue)  cela  éxihait  ë Rome,  même  du  têms  de  Ca- 
, ton , et  les  Actes  établissaient  leur  communauté. 

Parmi  les  docteurs  carpocratiens,  ü y en  eut  un 
tirès-vénéré  nommé.  Satnmià , qui  n’admettait  pas 
*:  la  matérialité  du  Christ  ; il  enseignait  au  contraire 
' -^"qu’ü  était  un  être  idéal  (46). 

< Les  Valentiniens, ‘'qui  sortaient 'aussi  des  gnosii- 
ques„pnt  regardé  le  Christ  comme  un  être  allé- 
gori^e;'  ils  rappohaient  s&  doctrin&vanx  deux 
* principes  'i^osticiens.  ..  Ainsi  lorsqu'é  Jésus  dit 
n’est  pas  venu  pour  établir  la'  paix , mais 
['"  * la  guerre  (47),»Jcetté  assertion  était'applicable 
selon  eux'  aux  deux*  principes , ë la  lutte  de  la  ma- 
■ tière  contre  resjprit,  . ‘et' ë Horiis  qui  soutient  la 
lumière,  contre  Tjrphon  qui  veut  couvrir  le  monde 
' ténèbtés.  Les  Valentiniens  n’auraient  ^ expU- 
"qué  de  la  sorte  les  doctrines^,  de  Jésus  que  pour 
eloigner  d’eux'  les  soupçons  de  la  police  de  Rome 

w l’esprit  démagogique  qui  dominait  la  frater- 
n. 
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nité  chrëticnne.  Sans  nôos  occnp#  de  ca  qui  eà- 
gageait  les  ^'a1entiniaI1S’  îi  ' Jiikîfessct  ckté  ’doc-i 
trihe-,  il  est  crident  qW  jWnf  cu^" 

qta'im  êtie  aliegoi-lqi^e.  Ma  fm  dû  ' 

deuxièmè  siédèf  r?q>|»ortaît  Christ  h . 

lui  du  soleil; 'il  disait' que  le  corps. de  J^us  était 
renfermé  dans  cet  ftsirtr;’  dnsl'Vcrilîr  enedré  un  au- 
lne elwd  do  christiamsme  qnî "i^^rda^  lé  Gfirîst 
comme  tin  être  purement  âIft;gbriqoe^'  ' ' 

Les  bésilidiens,  côfl^è  il  eSfdîtpar  les  Saints  pè-2^ 
re^,  ^selgnafîéht  qiite'  le  CSrisi  n’évait  pas  été  erb- 
cilîé^  mais  qu’H  aTtntS!'AinneWéfftmorphoié(48)... 
Or,  ils  Ii*a^’nleatpas  tort;  puisque  lés'Éy^iigîtès  n^us 
disent  la  même  chl^,  Wvotr  r^de^ltàft'unfïtntôme 
apparaissant  K séa'fidyès  Ilift-Âî  élfé'bcinntiî.t^ 

Les  bêliésiasffeÿ  ; quf 's^t(ricnt''dtt'él>itàîiteS,' 
étaient  dès  chrétiens  quî  soSei*^aiewVl*tm  E-vnn-. 
■^le  oo  le  Chiist  éttüt  tout'^u^'/^h  être  fchimérî-* 
qoe\'  ièhvaîtj' selon  eux,  ’sbîitlfité^îisdndÜes  dtf 
tenr  >^t  vingt  qwairt'dè  cirWnfi?t^née  Xiu 
grand  nombre  de' sectes  chéc^nfies  fircSVde  Jésul 
tm'  hommC/Cérrnth'è'  disdfl  nièm^xqti’îl  ' était  né 
comnie  tous  les  autres  hommes  de  Jos^he  et  de  Ma* 
rie  j mai#  qu’avec  lé  hiairtênié  F'Esprit  de  DFeu  lui 
avait  été  tràtismfsj  qu’il  s’était  tfépard’dc  luiîbrs  de 
sa  Passion,  et  qii’il  n’y  ctit  ^e'Jôus'tiommé  qtti 
Sbuffrîl  * quant  ad' Christ  spMtftcl, il  îe  tisbit  îrrH  _ 
passible  (5o).  Sainf  Dénis  a’rè'gardé  .1?^  emniné 
un  homme  seÿcnicnt/'ct  IHciïry  Æt'  qu^  n’y'  enf, 
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que  les  persécutions  d’Aihanase  qui  l’obligèrent  k 
cacher  sa  croyance  (5i).  The'odore  de  Byzance 
prétendait  que  ce  fut  Eusèbe,  sous  le  pape  Zéphi- 
rin,  qui  établit  la  divinité  de  Jésus,  ce  qui  altéra 
la  vérité  sur  Jésus;  que  celte  vérité  avait  été  con- 
servée par  les  apôtres  et  par  les  premiers  chré- 
tiens gnôstiques  (5a). 

Théodoret  et  Épiphane  nous  assurent  qu’au  tems 
des  persécutions  de  Gallérius,  Hiérocles  de  Nico- 
médie  écrivit  un  ouvrage  intitulé  les  Philathètes 
(les  chercheurs  de  la  vérité).  Dans  cet  ouvrage, 
il  attaqua  les  doctrines  qui  se  débitaient  sous  le 
nom  de  Pien*e  et  de  Paul  ; il  avançait  que  le  Christ, 
chassé  de  Jérusalem,  avait  assemblé  neuf  cents 
hommes  avec  lesquels  il  pillait  le  pays.  Ceci  fait 
voir  que  ce  que  nous  écrivons  n’est  pas  nouveau , 
et  que  le  Jésus  brigand  dont  parle  Josèphe,  et  qui 
figure  dans  cet  Examen , a pu  être  pris  pour  le 
Libérateur , il  y a près  de  quinze  siècles  , et  trois 
siècles  après  l'ère  vulgaire. 

Sur  l’existence  et  l’histoire  de’ Jésus-Christ , le  sa- 
vant Mosheima  dit  :«  En  effet,  quelques  personnes 
» dont  les  intentions  n’étaient  peut-être  pas  mau- 
» vaises,  mais  dont  les  écrits  montrèrent  de  la 
» superstition  et  de  l’ignorance,  publièrent  plu- 
» sieurs  histoires  de  sa  vie  et  de  sa  doctrine,  rem- 
» plies  de  fraudes  pieuses  et  de  prodige#Tabuleux.  » 

Un  auteur  moderne  s’explique  bien  plus  nette- 
ment à cet  égard  : 
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« Nous  nous  refusons  à croire  qu’il  ait  jamais 
» existé  un  personnage  nommé  Jésus-Christ,  fils  de 
» Marie  ; cependant , il  est  possible  qu’un  charlatan 
» comme  Simon  le  magicien , ou  un  sage  comme 
» Appollonius  de  Tyane,  aient  été  appelés  fils  de 
» Dieu  ; peut-être  même  tandis  que  nombre  d’im- 
» posteurs  se  donnaient  pour  le  Messie  attendu , 

» à l’exemple  de  Theudas,  Dosithée  (53)  et  de 
» Barchochebas , etc.,  comme  cela  se  pratiquait 
» chez  les  Egyptiens , et  laissèrent  une  forte  im- 
))  pression  dans  les  esprits  de  la  multitude  (54)-  » 

Nous  n’avons  rien  d’authentique  sur  la  vie  de 
Jésus;  lui-même  n’a  laissé  aucun  écrit,  quoiqu'on 
lui  attribue  un  Évangile  qu’il  prêchait,  celui  du 
royaume  des  cieux  , de  la  liberté,  ce  qui  indique- 
rait que,  s’il  a existé,  sa  mission  ne  regardait 
nullement  le  culte,  la  foi,  mais  simplement  les 
libertés  publiques.  Et,  toutefois,  lorsqu’on  veut 
admettre  son  existence  d’après  les  Évangiles,  qui  le 
montrent  toujours  environné  et  suivi  de  nombreux 
prosélytes , on  conçoit  en  y réfléchissant  que  ces 
rassemblemens  devaient  exciter  des  désordres;  car 
ces  réunions  étaient  composées  de  personnes  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe,  sans  moyen  d’existence, 
à tel  point  que  le  Christ  dut  avoir  recours  à des 
miracles  pour  les  nourrir.  Or,  ces  masses  l’ont 
suivi  long-tems  au  désert , et  nous  lisons  dans  l’his- 
toire de  Josèphe  ce  que  faisaient  les  nombreux 
adhérens  de  son  Jésus  et  de  son  Barjonas.  11  est 


. certain  qu’on  se  Uvre  k des  orgies  là  où  ü y’  a des 
hommes  dans  un  dësert  pêle-mêle , la  nuit,  avec 
^ femm«.  Nous  n’avons  ni  édit . ni  publicaüon 
‘ “ obvier.à  ces  ddfcrdres  ; c<»  docu- 

mens,  certes,  nous  seraient  parvenus  aussi  bien  que 
les  miracles  de  la  muldplicaüon  des  pains  et  des 
poissons.  Nous  ne  croyons  pas  que  Jcsus-Cbrist 
aurait  refusé  une  bgue  de  sa  main  pour  . maintenir  le 
^n  ordre}  et,  en  tout  cas,  si  lui,  si  les  fidèles  à sa 
doctrine  avaient  oubUë  de  nous  transmettre  des 
fastes  aussi  inlëressap,  certes.  Josèpbe' 'se  serait 
topressë  d’en  rapporter  quelques  traits,  mais  il  ne 
dit  pas  un  ^ot,  ni  de  la  sainte  famüle,  ni  de  Jésus 
réformateur  des  rites  juifs , ni  du  Libérateur  du 
g^re  bumam,  ui  du  prince  de  ses  apôtres  Simon 
R^re , que  Josèpbe  devait  avoir  connu , et  dont 
fl  devait  au  moins,  avoir  ouï  parler  dans  Jérusa- 
lem ou  k Rome;  mais  cet  historien  ne  cite. en  ce 
tems  que  le  Simon  Barjonak  chef  de  rebelles’  mort 
w la  croix  à Rome , et  le  Jésus  de  Tarichée, 

. Fauste  le.Manicj^ea  atUqua  la  réafité  de  l’exis- 
lence  et  de.  la  naissance  du  Christ  ; il  fit  justice 
V v.de.l’inventlon  de'  l’appariüon  dé 

.(^5)-  Avant  Dupuis  , U compara  Christ  à 
Mithra,  emblème  du  soleil,  et  mit  en  avant  que  les 
apportés  par  les  i^es  sont  ceux  que  les 
Onentaux  affectaient  au  soleil,  tels  que  l’or,  l’en- 
cens  etJa  myrrhe  (56), Fauste. vivait  , à la  fin  du 

troisième  siècle,  il  y avait  alors  bien  des'légendcsde 
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J&UB  pi  V0g«é , ét  ü VêapUqiw  '^»  t 

Tbttt  lê  mondèstU  qà«  ÉwsmgiJei  nVmt  iU 
■*  ^criU  nl^r  Jdsuà^kimpwr  » apAirwi  ma» 
a'  loB^tnBâp<#pûf  dca’mô^^ 
a c«  (icriu  Sotis  l«  nom  d’homme»  qu’oo  <Usmt  coi^ 

» ’iefapô^aiès  de'Jdso»  i-d««  apôtre»,  dM'disêîpl»»^ 
»f"éMi5  la  èranae  dû  u’ètre  pas  cru»^,  W on  «At  »« 

» ^’aë’dcrivnloiit  des  dvëooqma»  iPèMdifiàii»  , 

» tadift  déDl'Ui  u’àvaient  paa  Ai  tôihotil» , W.ph^ 

% ^SiéiÉrt  siècle»  après.  *>• 

1-  îfeSte  l^oi^s  ‘d’ÉvangOcs  ^lk^^  pKiaWor» 
siècles  aprèi^'l’^pcquc  SUtdwlééLàù  Ubëraiotiè  ^ . 

U leS^roit'  da  son  leoM^  iw  « Jit.. 

fhRèVitainc^  èônVîcnrdtt  d^tc  qm  rêgym  l cet 
ëgara.  lièànsdbre  « Bariogiu*,  dans  l’hîsliîîrt  ^ 

ftp<À>gist»è  delà  ifèfigfon  clirë  tienne  V d^ionlreèl 

rincèrtitnda  ,ab«olo8‘’dôi^"l)a9e»  ftOlhanti^é»  dit 
chrislishîsnië , etf  ijo  que  Id?  prémi^'  jcefifcsqni 
partirent  atec  la  bannîère  du  LibératTOf  lë  rc^- 
scntèreiil  eomme.iin  ferè»  ,*  «n  être  febtdètWi'  tel» 
qu’Osil^sj  lilereulè  j AdonWHtm  f méürft^%  ^s- 
8itsdtant‘coifamë  le  Christ  d*Bsdra».  Malgré  lé»  m- 
c^iîttide»  de  fcfeï  écrit»',  ils  rêWeni  enèoi^  aulon^ 
d’hui  dé  fondetnens  k tdatesM  sec^ 

MA  én  doi  donna  lé  tfos  jrrand  noid»  k hi  rëâ-' 
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V i^gSe,  les  oracles  sybillins  étaieut  en  grand  crédit. 
Auguste  en  choisit  une  partie  qu’il  fit  dëpc^r  dans 
an  coffre  placé  au-dessus  du  piédestal  de  la  statue 
d’Apollon,  et  qne  Stylieo»,  dont  on  aura  occasion 
de  parler,  a détruit  au  cinquième  siècle  de  l’ère 
vulgaire. 

Que  la  ^ate  de  Vorigine  des  zélateurs  est  idenii 
que  avec  celle  à laquelle  on  fait  neutre  le  Christ. 

Les  écrivains  de  l’Église,  pour  donner  de  l’éclat 
aux  prophéties  juives  , disent  que  le  Sauveur  naquit 
lorsqu’une  paix  profonde  régnait  sur  la  terre,  soug 
Auguste , et  que  le  temple  de  Janus  fut  fermé  h 
Rome  k cette  époque  j assertion  dont  la  fausseté 
est  démontrée  par  Bernard  dans  ses  Nouvelles  de 
la  république  des  lettres  (57).  Ici,  nous  observerons 
que  les  oracles  , les  prophéties  des  rabbins  ne  re- 
gardaient que  la  Judée  ; c’était  précisément  Ik  que 
cette  paix  devait  régner.  Mais  par  l’histoire  de  la 
Judée,  nous  la  voyons  pendant  ce  tenas  en  proie 
k des  agitations  et  k des  trmtWes  que  rarement  on 
voit  ailleurs.  Ce  fiit  sous  le  gouvernement  de 
Cyrénius,  comme  noos  l’avons  rapporté , que  se 
formèrent  les  sociétés  secrètes  qui  levèrent  l’éten- 
dard de  la  liberté  et  de  l’égalité  juive,  dont  Simon 
le  Saducéen  et  Judas  le  G^liléen  prêchaient  les  doc- 
trines ; ce  furent  ces  sociétés  qui  désolèrent  la  Judée, 
et  îes  contrées  où  les  Juifs  avaient  été  déportés. 
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Comment  se  fait-il  qu'aucun  des  apôtres  ou  des 
évangélistes  ne  nous  indique  la  moindre  trace  de 
ces  sociétés , tandis  qu’ils  parlent  continuellement 
des  scribes , des  pharisiens , des  esséniens , des  sa- 
ducéens,  des  hérodiens,  des  nazaréens,  même 
de  ces  publicains  chargés , au  lieu  des  prêtres , 
de  prélever  les  impôts,  et  lorsque  ces  sociétés 
avaient  commis  tant  de  désordres  avant  la  mort  de 
l’évangéliste  Jean,  qui  aurait  vécu  jusqu’à  la  lin 
du  premier  siècle  de  l’cre  vulgaire?  Le  seul  indice 
qu’un  critique  pourrait  trouver  dans  les  chroniques 
des  chrétiens  sur  la  fraternité  des  zélateurs,  c’est  la 
commémoration  dans  le  même  jour  de  Simon  et  de 
Judas,  apôtres  et  princes  de  la  nouvelle  église  chré- 
tienne , tels  qu’on  les  chôme  le  28  octobre.  Ce  fut 
Abdias,  évêque  de  Babylone,  qui  donna  leurs  Vies  ; 
mais  le  pape  Gélase  déclara , bien  des  siècles  après, 
que  les  Vies  de  ces  apôtres  étaient  apocryphes;  c’est 
qu’il  s’était  aperçu  qu’elles  n’étaient  autres  que 
celles  des  deux  chefs  de  la  secte  des  zélateurs.  Exa- 
minons si  par  hasard  les  saints  Simon  et  Judas,  apô- 
tres de  Jésus  Christ,  ne  seraient  pas  les  mêmes  que 
les  chefs  de  zélateurs  dont  Josèphe  nous  a conservé 
l’histoire.  En  effet,  saint  Judas,  dans  son  Epitre, 
s’appelle  « serviteur  de  Jésus-Christ  et  frère  de 
» Jacques.  » Judas  se  dit  serviteur  de  Jésus-Christ; 
car,  si  le  Libérateur  était  le  maître  dans  le  sens  des 
zélateurs , et  si  les  écrits  de  Jacques , que  nous 
examinerons,  attestent  qu’il  fut  un  des  législateurs 


Digilized  by  Google 


— i8i  — 

et  des  chefs  des  zélateurs,  Judas,  qui  se  recom- 
mande du  titre  de  frère  de  Jacques,  ne  pouvait 
avoir  d’autre  doctrine  que  la  sienne.  Quant  à ce 
que  contient  l’épître  de  Judas  , elle  est  d’un  gnos- 
tique , et  pour  le  moins  aussi  obscure  que  les  écrits 
des  sophistes  chrétiens  du  quatrième  siècle.  L’évan- 
géliste Matthieu  nous  parle  de  Judas  comme  d’un 
Chananéen  : or,  il  n’y  avait  plus  de  nation  de  ce 
nom  sous  les  Romains  ; le  pays  s’appelait  Galilée. 
Saint  Matthieu  voulait  peut-être  le  désigner  comme 
un  homme  de  mauvaises  mœurs,  ce  que  nous  avons 
dit  des  Galiléens  h l’occasion  de  Jean  l’Essénien. 
Saint  Luc , dans  son  Évangile , l’appelle  zelotes  , 
ce  qui  revient  à zélateur.  D’après  ces  indices  tirés 
du  Nouveau-Testament,  on  ne  peut  voir  dans  les 
deux  saints  Simon  et  Judas  que  les  deux  chefs  des 
zélateurs.  Les  chrétiens  les  représentent  l’un  avec 
une  scie,  et  l’autre  avec  une  hache;  ce  fut  en  effet 
avec  ces  instrumens  que  les  zélateurs  ouvrirent  les 
portes  de  Jérusalem  et  celles  du  temple , pour  in- 
troduire les  Iduméens,  et  qu’ils  abattaient  les  mai- 
sons des  riches,  portant  partout  la  destruction  et 
le  massacre.  Ces  instrumens  ne  servaient  pas  à la 
punition  des  Juifs  rebelles  ; ce  n’était  que  le  fouet, 
la  croix  et  l’exposition  dans  les  amphithéâtres  qu’on 
employait  contre  eux  : les  Romains  étaient  sangui- 
naires , mais  non  au  point  d’employer  de  tels  sup- 
plices. 

Si  l’on  suit  l’histoire  de  l’origine  des  zélateurs  ; 
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oa  y lit  qii 'après  la  mort  d’Hérode-le-Grafidl,  une 
guerre  horrible  désola  la  Judée.  Judas  d'£zéchias, 
Gublëen,  qu’ou  désigne  comme  un  chef  de  vo- 
leurs (58),  et  Simon,  ravageaient  la  Judée  et  le 
pays  de  Jéricho  : tous  les  deux  sont  salués  par  le 
peuple  comme  rois.  Judas  s’empare  de  l’arsenal  près 
Séphoris,  arme  ses  partisans  et  pille  les  caisses  pu- 
bliques. Simon  a la  hardiesse  de  lutter  contre  les 
troupes  romaines , qui  avaient  à leur  tête  Gratus  : 
pris  en  combattant  pour  sou  parti , Simon  est  re- 
gardé et  jugé  comme  rebelle  et  mis  ai  croix , et 
ensuite  on  lui  tranche  la  tête.  Voilà  la  couronne 
de  gloire  de  Simon  et  de  Judas,  ce  qui  aura  pu 
donner  lieu  à la  légende  et  à la  commémoration 
de  ces  deux  apôtres , martyrs  des  libertés  juives. 

U Et  l’on  voyait  régner  alors  une  telle  fureur 
» dans  toute  la  Judée,  tant  par  le  défaut  d’un  roi 
» dont  la  vertu  retînt  les  peuples  dans  le  devoir, 
» que  parce  que  les  Romains,  au  lieu  d’apaiser  les 
M séditieux,  les  aigrissaient  par  leur  insolence  et 
M leur  avarice...  Dans  une  si  étrange  confusion,  qui 
s remplissait  toute  la  Judée  de  brigandages , sitôt 
V que  quelqu’un  avait  assemblé  une  troupe  de  sé- 
» dilieux,  il  prenait  le  nom  de  roi{Bf^.  ». 

Selon  l’histoire  de  Josèphe , ces  faits  se  seraient 
passés  pendant  qu’Archélaiis  demandait  aux  pieds 
d’Auguste,  sitôt  après  la  mort  d’Hérode,  le  gou- 
vernement de  la  Judée.  Nous  avons  dit  que  celui 
qui  a écrit  l’histoire  des  Juifs  n’a  pas  écrit  la  guerre 
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des  Juifs  contre  les  Romains.  A l’appui  de  notre 
observation,  nous  ajoutons  que  Josèphe,  dans  celte 
dernière  histoire , rapporte  ce  que  nous  venons  de 
dii'e  des  excès  auxquels  se  livraient  les  deux  per> 
sounages  Simon  et  Judas,  qui  seraient  arrivés  lors- 
que les  pays  possédés  par  Archélaüs  eurent  àé  ré- 
duits eu  province  romaine,  et  qu’Auguste  en  avait 
donné  le  gouvernement  à Coponius , chevalier  ro- 
main , ce  qui  a pu  avoir  été  écrit  par  le  même  au- 
teur. Voici  ce  que  Josèphe  dit  dans  sa  seconde 
version  : 

« Un  Galiléen  nommé  Judas  porta  les  Juifs  b se 
» révolter,  en  ce  qu’en  payant  le  tribut  aux  Ro- 
X mains,  c’était  égaler  des  hommes  à Dieu , puis- 
» qu’ils  les  reconnaissaient  pour  maîtres  aussi  bien 
t>  que  lui  (6o).  » 

Ailleurs , l’auteur  dit  que  ce  Judas  fut  le  cbel' 
d'une  secte  nouvelle  qui  n’avait  rien  de  commun 
avec  les  trois  autres,  la  pharisieunc,  la  sadncécune 
et  l’essénieone  (6 1)  ; il  nous  domie  ensuite  les  doc- 
trines de  ce  Judas  et  de  ce  Simon,  qui  sont  frap- 
pées au  même  coin  que  celles  des  apôtres  de  Jésus- 
Cbrist.  Voici  quels  étaient  les  préceptes  de  celte 
quatrième  secte  des  zélateurs  et  la  base  de  leur 
croyance  : 

« L’enthousiasme  était  l’ame  de  cette  société  ; 
» leur  amour  ardent  était  une  égalité  et  une  li- 
» berté parfaites.  Dieu  seul  était  leur  maître,  leur 
» roi.  La  police  romaine  les  persécutait  ou  elle 
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» les  trouvait;  k Alexandrie,  où  cette  société  eut 
» bientôt  quantité  de  prosélytes,  elle  donna  des 
» preuves  d’un  stoïcisme  inconnu  jusqu’alors  chez 
» les  Juifs,  et  d’une  fermeté  invincible;  le  mépris 
» pour  les  douleurs  leur  lit  endurer  des  tourmens 
» horribles  plutôt  que  de  se  rétracter  et  de  donner 
■»  à quelque  homme  que  ce  soit  le  nom  de  seigneur 
» et  de  maître  (6a).  » 

La  secte  des  zélateurs , née  en  Judée  k l’époque 
où  on  fait  naître  le  Christ,  après  la  ruine  de  Jéru- 
Salem,  se  montra  plus  en  Egypte  qu’ailleurs. 

« On  n’a  pas  pu  voir  sans  étonnement  leur  iuvin- 
» cible  constance,  telle  qu’on  ne  saurait  si  l’on  doit 
» l’appeler  folie  ou  fureur , car,  au  milieu  des  tour- 
» mens  les  plus  horribles  que  l’on  saurait  imaginer, 
» on  ne  put  jamais  faire  résoudre  un  seul  d’entre  eux 
» k donner  le  nom  de  maître  k l’empereur.  Leurs 
» âmes  paraissaient  insensibles  aux  douleurs  que 
» souffraient  leurs  corps , et  ils  semblaient  prendre 
» plaisir  k voir  le  fer  les  mettre  en  pièces  et  le  feu 
» les  consumer.  Mais , dans  cet  horrible  spectacle, 
» rien  ne  parut  plus  merveilleux  que  l’opiniâtreté 
» de  jeunes  enfans  k refuser  aussi  de  donner  k l’em- 
» pereur  le  nom  de  maître;  tant  la  forte  impression 
» que  les  maximes  de  cette  secte  furieuse  avaient 
» faite  dans  leur  esprit  les  élevait  au-dessus  de  la 
>»  faiblesse  de  leur  âge  (63) . » 

Tout  homme  doué  du  moindre  bon  sens  recon- 
naîtra dans  ces  maximes  et  dans  l’image  de  cette 
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société  le  germe  fécond  du  christianisme , la  com- 
paraison est  évidente  pour  tous  ceux  qui  ont  lu  les 
légendes  des  premiers  martyrs.  Mais  enfin,  quelles 
furent  les  causes  qui  donnèrent  lieu  au  soulèvement 
de  la  secte  contre  les  dominateurs?  Si  on  fait  atten- 
tion k l'histoire  ancienne  et  aux  exploits  de  tous  ces 
grands  conquérans,  toutes  leurs  guerres  étaient 
meurtrières;  on  vendait  k l'encan  les  prisonniers , 
on  déportait  les  peuples  et  les  vaincus  échappés 
au  glaive  ennemi;  c'est  la  loi  du  plus  fort  encore 
suivie  de  nos  jours  parla  Russie,  dont  les  Polonais 
servirent  d'exemple.  Les  terres  conquises  étaient 
partagées  entre  les  vainqueurs,  et  affermées  aux 
indigènes  qu’on  croyait  dévoués  k leurs  intérêts  : 
nous  avons  rapporté  cet  état  de  choses  èn  Ju- 
dée sous  les  rois.  Les  Juifs  étaient  esclaves  même 
avant  la  captivité  sous  Nabuchodonosor.  Rabsaces, 
prévôt  du  roi  d’Assyrie , parla  ainsi  aux  Juifs  : 

R Gardez  d’écouter  Ezécbias  (64);  faites  alliance 
» avec  mon  roi , et  chacun  de  vous  mangera  des 
» fruits  de  sa  vigne  et  de  son  figuier  ; il  boira  de 
» l’eau  de  sa  citerne.  Faites  composition  avec  moi 
» avant  que  je  vienne  vous  emmener  en  une  autre 
» terre  semblable  k celle-ci , la  Judée , une  terre 
y>  de  vigne,  abondante  en  blés,  uiArf^erre  abon- 
» dante  d’oliviers,  d’huUe,  de  miel,  et  vous  ne 
» mourrez  point  (j5).  » 

Les  Juifs,  conduits  par  Ézéchias,  tentèrent  de 


— i86  — 


secouer  le  joug  des  rois  d’Assyrie,  « et  ne  voula- 
it rent  plus  lui  être  asservis  (66).  » 

Le  roi  Ëzëcbias  paya  de  fortes  sommes  ; il  resta 
chez  lui , Rabsaces  u’emmeua  point  les  Juifs.  Les 
rabbius  ue  uous  indiqueut  pas  la  cause  pour  laquelle 
les  Juifs  payaient  des  tributs , bien  qu’ils  restassent 
sur  les  lieux  comme  a l’époque  de  Nabuebodono- 
sor.  Outre  cette  sorte  d’esclavage,  il  y eu  avait 
encore  une  auti'e  entre  les  Juifs  mêmes;  et,  pour 
lui  donner  une  couleur  d’équité , ou  la  fait  remon- 
ter au  tems  des  patriarches.  Al^raham  arme  trois 
cent  dix-huit  esclaves,  que  lui-même  avait  circoncis 
en  un  jour  (67).  Les  rabbins,  toujours  inconsë- 
queus,  après  avoir  fait  de  Moïse  le  libérateur  des 
esclaves,  peu  après  consacre  lui-même  cet  état 
de  servitude,  et  accoi'de  au  maître  droit  de  vie 
et  de  mort  sur  eux , droit  qu’on  fait  exister  chez 
les  Romains  jusqu’au  quatrième  siècle  (68)  , où 
ces  esclaves  , à l’aide  des  doctrines  de  Simon 
et  de  Judas,  furent  en  état  de  briser  des  fers  rivés 
par  les  despotes  et  les  couquérans  depuis  tant  de 
siècles. 

On  lit  dans  l’Exode  au  chapitre  XXI , a : 

« Si  tu  achètes  un  esclave  hébreu , il  servira 
» six  ans,  ^ au  septième,  il  sortira  libre  gra- 
» tuitement.  » 

Par  cette  ordonnance , les  Juifs  établirent  chez 
eux  un  second  esclavage , et  telle  était  la  condition 
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d’un  Hébreu  esclave  d’un  Hébreu.  L’Evangile  Luc 
nous  fait  entendre  que  ce  genre  d’esclavage  exis- 
tait encore  entre  Juifs , et  qu’il  y en  avait  qui  gar- 
daient le  bétail,  et  qui  mangeaient  le  reste  des 
mets  de  leurs  maîtres  (69).  Nous  croyons  ces  écrits 
du  quatrième  siècle , car  cet  esclavage  durait  en 
Palestine  long-lems  après. 

L'Exode  donne  tout  de  suite  l’esclavage  de  la 
femme.  Si  celle-ci  était  acquise  avec  l’esclave 
hébreu , elle  terminait  son  esclavage  avec  le  mari , 
mais  les  enfans  procréés  dans  cet  état  d’esclavage 
demeuraient  esclaves,  et  étaient  une  propriété  du 
maître  ; mais  si  cet  esclave  recevait  une  femme  de 
la  main  de  son  maître,  la  femme  et  les  enfans , au 
sortir  de  son  esclavage,  demeuraient  au  maître.  Si 
après  les  sept  ans , l’raclave,  entraîné  par  l’amour 
de  ses  enfans  et  de  sa  famille,  déclarait  vou- 
loir vivre  avec  elle,  l’Hébreu  maître  lui  faisait 
un  signe  en  lui  perçant  l’oreille  avec  un  poinçon , 
et  il  devenait  esclave,  pour  tous  ses  jours.  Ce  qui 
résulte  du  même  Exode , même  chapitre , verset 
3 , 4)  Le  verset  suivant  autorise  le  père  k 

vendre  sa  fille. 

7 . « Si  quelqu’un  vend  sa  fille  pour  esclave , elle 
» pe  sortira  point  de  la  condition  des  esclaves.  » 

Ce  verset  dit  que  cette  malheureuse  restait 
esclave  pendant  sa  vie,  il  parait  même  que  les 
pères  pouvaient  vendre  leurs  filles  sans  les  rendre 
esclaves,  ce  qui  est  condamné  par  la  civilisation. 
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Comme  il  nous  est  démontré  que  les  livres  jui& 
ne  prirent  naissance  qu'après  la  domination  des 
princes  macédoniens,  nous  croyons  que  tout’ ce 
qu'on  y lit  relativement  aux  esclavages  et  a la  com- 
munauté des  femmes,  les  Juifs  l'empruntèrent  aux 
législateurs  grecs  en  crédit  chez  les  Juifs.  Ainsi, 
il  n'est  pas  étonnant  que  si , d'un  côté  , ces  livres 
nous  indiquent  l'homme  créé  libre,  peu  après  ils 
conduisent  les  Israélites  esclaves  des  Pharaons,  en- 
traînés par  la  nécessité  plutôt  que  par  le  concours 
de  leur  volonté.  A bien  examiner  l'histoire  juive, 
après  la  libération  de  l'Égypte , les  Israélites  de- 
viennent les  esclaves  des  peuples  ou  tribus  qui  les 
environnent  en  Judée,  et,  par  la  force  des  événe- 
mens,  leur  esclavage  se  perpétue  sous  les  Assyriens, 
les  Macédoniens  et  les  Romains.  Point  de  doute 
que  cette  loi  infâme  ne  fut  générale  h l'époque 
où  l'on  a écrit  ou  mis  ensemble  ces  constitutions 
mosaïques.  C’était  un  principe  reconnu  que  tout 
ce  qui  était  pris  à la  guerre  appartenait  au  vain- 
queur, et  remarquons  que  les  guerres  anciennes 
furent  presque  toujours  la  conséquence  de  l’avarice 
pour  s’approprier  le  bien  d’autrui,  et  qu’elles 
étaient  souvent  occasionnées  par  des  ordres  su- 
périeurs de  la  Divinité  ! 

Les  laboureurs  des  terres  étaient  presque  partout 
des  esclaves  plus  ou  moins  écrasés  par  les  domina- 
teurs ou  par  les  citoyens.  Les  habitans,  en  Égypte 
et  en  Grèce , étaient  partagés  en  trois  classes  , en 
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soldats , artisans  et  laboureurs.  Généralement  la 
glèbe  ou  ses  produits  étaient  divisés  en  trois  par- 
ties : la  pr^pière  destinée  aux  frais  du  culte , des 
sacrifices  et  des  fêles j la  deuxième,  à solder  et  à 
nourrir  l'armée , et  à des  usages  publics  ; la  troi- 
sième appartenait  aux  laboureurs. 

Dans  les  républiques  et  royaumes  de  la  Grèce, 
les  esclaves  se  rachetaient  soit  par  leur  pécule  ou 
par  un  service  signalé  rendu  à l'état , et , dans  ce 
cas,  ils  avaient  même  le  droit  de  demander  leur 
liberté  (70). 

Chez  les  Juifs , la  libération  de  l'esclavage  do- 
mestique arrivait  l'année  jubilaire,  c'est-a-dire  tous 
les  sept  ans  ; mais  ils  restaient  toujours  esclaves  de 
la  glèbe , et  asservis  à leurs  maîtres , ce  qui  est  de 
notoriété  constante. 

A Athènes,  si  un  esclave  était  maltraité,  il  trou- 
vait un  asile  dans  le  temple  de  Thésée , et  passait 
au  service  d'un  autre  maître  moins  despote.  Ce 
n'est  pas  sans  cause  que  les  premiers  chrétiens 
furent  enthousiastes  d'Aristote,  car  il  conseille  aux 
maîtres  de  s'assurer  de  l'attachement  de  leurs  es- 
claves, en  recevant  en  gage  leurs  femmes  et  leurs 
enfans  , leur  procurantfles  divertissemens  et  des 
amusemens’dont  leur  condition  avait  plus  besoin 
que  celle  de  gens  libres.  Ce  système  fut  suivi  par 
les  Romains,  qui,  toujours  prêts  k égorger  leurs 
esclaves,  favorisaient  cependant  ces  genres  de 
réjouissances  dans  les  fêtes  saturnales,  lupercales 
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et  celles  qu’ils  permettaient  près  les  cimetières 
chrétiens. 

Les  LacédéraonicDS  donnaient  les  tei|fes  à labon- 
rcr  aux  esclaves  pris  k la  guerre , qu'on  appelait 
ilotes.  Les  Thessaliens  faisaient  travailler  les  leurs 
par  des  peuples  vaincus  qu’ils  nommaient  pénestes. 
Les  Cretois  avaient  aussi  des  esclaves  destinés  k ces 
travaux  : on  les  nomme  périèces.  Tons  ces  esclaves 
étaient  des  espèces  de  fermiers , et  n’étaient  point 
serfs  de  condition  infime  comme  les  Juifs  dans 
les  terres  qui  leur  étaient  allouées  par  les  con- 
quérans  : les  Juifs,  par  cet  état  précaire,  se  jidai- 
gnaient  ouvertement  des  impôts  k payer,  et  leur 
histoire,  k ce  sujet,  est  remplie  de  révolutions  et 
d’émeutes;  Us  étaient  même  excités  et  encoura- 
gés k ces  soulèvcmens  par  les  menées  des  Egyptiens 
ou  des  Assyriens.  On  trouve  les  mêmes  soulèVe- 
mens  dans  les  ilotes  et  les  pénestes,  qui  étaient 
suscités  k la  révolte  par  la  jalousie  des  peufUes 
voisins  des  Lacédémoniens  et  des  The^alielis , ce 
qu’on  ne  remarqoe  pas  des  périèces  en  l’ile  de 
Crète  , où  les  esclaves  ne  se  révoltaient  pas  ; mais 
les  Jui&  étaient  écrasés  en  sus  par  d’antres  impôts 
tel  que  l’obligation  de  liv^r  leurs  eufans  et  ^ 
passer  par  les  armes  ou  pour  le  moins  être  dépor- 
tés , s’ils  ne  satislaisdeiH  pas  k toutes  les  exigences 
de  leurs  dominateurs  et  du  sacerdoce. 

L’institution  de  l’esclavage  aboli  par  la  hû  du 
Libérateur  se  trouve  sanctimmée' dam  l’iidôrme 
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code  de  Justinien.  Les  prêtres  chrétiens  étant  de- 
venus puissans,  il  leur  convenait  de  rétablir  cette  loi. 

Servi  fiunt  aut  nascuntur,  fiunt  jure  geniium 
aut  jure  civili,  nascuntur  ex  ancillù  nosfris {j i). 

Le  conquérant,  dans  ce  tems  barbare,  était 
censé  avoir  le  droit  de  tuer  son  ennemi , et  s’il  loi 
laissait  la  vie. , il  pouvait  en  disposer  comme  il  le 
voulait,  par  conscquept  le  réduire  h l’esclavage,  ce 
qui  est  toujoui’s  un  abus  de  la  force  brutale , ét  non 
nn  droit  conciliable  avec  l’humanité  et  la  justice. 
Ce  code  conserve  une  loi  plus  révoltante , c’est 
qu’il  donne  h un  homme  la-  liberté  de  se  vendre  h 
tin  autre.  Nous  croyons  cette  loi  prise  dans  les 
institutions  mosaïques  par  les  prêtres  chrétiens,  et 
cette  vente  est  une  supercherie,  car  le  vendenf 
donne  tout,  et  l’acheteur  rien. 

Nous  avons  cru  cette  digression  nécessaire  pour 
|»«rsuader  le  lecteur  que  l’esclavage  était  ré- 
voltant en  Judée,  et  qu’il  enfanta  les  zélatetirs. 

Les  dominateurs  s’étaient  réservé  le  droit  de 
propriété  jusque  sur  les  fils  de  leurs  esclaves.  Ceci 
s’est  pratiqué  en  France  bien  après  le  tenis  de 
saint  Grégoire  de  Tours,  et  cette  loi  est  encore  en 
vigueur  dans  les  colonies  où  il  y a des  nègres 
achetés  esclaves  même  h leur  insu.  Et  ai  Judée, 
outre  ces  doubles  esclavages,  le  père  acquérait 
tous  les  droits  du  maître  snr  son  premier-né  parle 
rachat  qu’il  en  faisait , ce  qu’on  a dit  au  sujet  des 
impôts  des  Juife.  Ce  racliat  du  premier-né.,  on  le 
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lii  dans  l’Evangile  Matthieu,  où  le  Christ  reproche 
aux  despotes,  aux  rois,  aux  dominateurs,  d’oser 
relever  un  impôt  déshonorant  pour  l’espèce  hu- 
maine. Soit  qtie  le  père  eût  acquis  ou  non  le  droit 
de  vie  sur  l’enfant,  toutefois  il  est  avéré  que  les 
pères , chez  les  Juifs , cédaient  leurs  entans  à leurs 
créanciers  (73);  il  parait  même  que  les  pauvres 
vendaient  les  leurs  pour  avoir  de  quoi  vivre. 
Néhémie  rapporte,  à ce  sujet,  qu’il  y en  avait  qui  se 
plaignaient , de  son  tems , de  l’impossibilité  de  les 
racheter  : l’état  de  misère  était  à tel  point  chez  ce 
peuple  choisi  de  Dieu  la  terre  promise , que 
les  Juifs  se  vendaient  eux-mêmes , et  brûlaient  leurs 
enfans,  ne  sachant  comment  les  nourrir  (73). 
Aiusi,  voilà  à notre  avis  ce  qui  a pu  occasioner  la 
secte  des  zélateurs. 

Un  Juif  volait-il  un  bœuf,  il  devenait  l’esdave 
du  volé , ou  était  vendu  ; et  lorsque  le  prix  de  la 
vente  ne  dépassait  pas  quatre  ou  cinq  fois  le  dom- 
mage, il  perdait  la  vie  (74)-  Les  liens  du  sang 
n’étaient  d’aucune  considération  dans  le  code  de 
Mo'ise , le  frère  même  achetait  son  frère  qui  deve- 
nait son  esclave  : 

O Et  quand  ton  frère  sera  devenu  pauvre  après 
» toi,  et  qu’il  se  sera  vendu  k toi,  etc.  » (jS) 

Ce  qui  veut  dire  que  les  Juifs  fermiers  des 
terres  avaient  comme  esclaves  des  autres  Juifs  , 
pour  les  faire  valoir  et  pour  faire  paître  leurs  bes- 
tiaux ; que  ces  Juifs  esclaves  étaient  assimilés  aux 
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biens  meubles  de  leurs  maîtres,  qui  disposaient 
d’eux  à leur  gré,  pouvaient  les  frapper  sans  les 
tuer,  la  loi  étant  sur  ce  point  très-miséricordieuse; 
car  si  l’esclave  ne  mourait  pas  un  jour  ou  deux 
après  avoir  été  ainsi  maltraité,  le  maître  n’ëtait 
aucunement  puni.  Les  institutions  jugeaient  le 
maître  assez  puni  si  l’esclave  mourait,  puisqu’il 
nuisait  à sa  propriété  (76). 

Quoi  qu’en  disent  les  rabbiuistes  et  les  admira- 
teurs de  ces  institutions,  la  servitude  entre  Juifs 
est  prouvée  par  l’ordonnance  de  l’année  sabbatique 
et  par  celle  de  l’aimée  jubilaire  qui  arrivait  tous  les 
quarante-neuf  ans. 

« 11  servira  (/on  frère)  chez  toi  comme  merce- 
» naire  et  étranger,  ü te  servira  jusqu’à  l’année 
» jubilaire  (77).  » 

Ce  furent  ces  lois  barbares , que  le  sacerdoce  ex- 
ploitait, qui  ont  dû  le  plus  contribuer  à l’établisse- 
ment des  zélateurs  chrétiens,  de  leur  fraternité , et 
ce  que  les  rabbins  et  les  saints  pères  ont  cherché  à 
dissimuler  en  prônant  la  sainteté  des  institutions 
apportées  par  le  Libératéur  des  Juifs  (78). 

Dans  notre  système , nous  ne  montrons  ^ans  les 
légendes  juives  et  chrétiennes  que  le  mauvais  côté; 
nous  pourrions  indiquer  ce  qu’il  y a de  sublime  là 
dedans,  et  présenter  des  sentences  qui  doivent 
être  universellement  suivie*s.  Mais  nous  avons  dé- 
claré d’avance  que  nous  censurons  ce  qui  dans 
ces  écrits  choque  le  plus  la  justice,  les  moeurs, 
11.  i3 
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Les  gouvernemcns>  Ges  traditions^  noui  les  regar- 
dons connne  l’art  de  gouverner  qu’enseignaient  les 
prêtres  égyptiens  par  deux  moyens  bien  opposés, 
la  sciejice  et  l’erreur.  Nous  pensons  que  l’ensemble 
de  ces  ('crits  avait  pour  bm^que  la  science  devait 
être  du  domaine  des  prêtres , des  percepteurs  des 
impôts,  et  des  souverains;  l’erreur  était  pour  le 
peuple.  La  science  était  un  secret  pour  les  prê- 
tres de  toutes  les  nations,  et  cette  science  ne  devait 
être  révélée  qu’aux  adeptes  choisis  de  leur  ordre  ; 
les  rois  étaient  de  ce  nombre.  C’est  de  ce'principe 
que  découla  la  déiênse  au  peuple  de  connaître 
leurs  livres  sacrés.  Le  sanctuaire  , l’arche,  les  ar- 
chives étaient  sacrés  ; on  punissait  de  raort^  ceux 
qui  tentaient  d’en  prendre  connaissance  ; l’igno- 
rance lut  le  partage  éternel  du  vulgaire. 
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CHAPITRE  XV. 

La  doctrine  de*  zélaieurs  est  la  même  que  celle  du  Libérateur.  — Insu- 
bordination du  Sauveur  envers  ses  parens. — Doctrines  démagogiques. 
— Les  bommcs  méprisés  font  partie  des  premiers  chrétiens.  — La 
terreur  précédé  le  Libérateur.  — Les  premiers  chrétien*  armés.  — La 
croix  , allégorie  de  l'épée.  — La  secte  des  délateurs  sc  modifie  en  secte 
religieuse. 

% ... 


Za  doctrine  du  Libérateur  est-elle  la  même  que 
celle  des  zélateurs  7 ...L<e  Sauveur  a-t-il  pu  exister 
à H époque  de  la  révolte  juive  contre  lesRomxdns? 

Les  Évangiles  nous  représentent  les  pharisiens 
et  les  scribes  comme  des  hommes  dévoués  au 
pouvoir  des  Césars,  et  ennemis  de  toute  réforme 
sacerdotale  ; tous  ces  écrits  ont  le  plus  grand  soin 
de  nous  Ite  démontrer  comme  le  ressort  du  gou- 
vernement romain  : ennemis  de  toute  révolution, 

. ils  étaient  connue  des  agens  de  police  d’alors. 

Nous  avons  entretenu  nos  lecteurs,  lorsque 
nous  eûmes  parlé  d’ELsdr’as  ,•  scribe  de  la  loi  du 
Seigneur  ; à cette  occasion  là , il  nous  importait 
de  faire  valoir  ce  qu’étaient  les  scribes  juifs,  dans 
un  sens,’  ici  nous  ajoutons  le  second  sens  donné  à 
ce  mot  de  scribe  est  susceptible  et  qu’on  doit  aussi 
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appliquer  àEsdras.  M.  Rosellini,  dam  ses  Monu- 
mens  de  l’Egypte  et  de  la  Nubie , nous  indique 
à son  tome  1*' , page  340 , une  inscription  funé- 
raire en  l’honneur  de  l’administrateur  des  biens  de 
Amentsi,  fille  d’Ainénophis  III , et  qui  ensuite  fut 
reine,  où  ce  percepteur  des  impôts  dus  h cette 
princesse  est  désigné  par  le  litre  de  scriba.  Ce 
même  archéologue,  au  même  livre  et  àlapage  265, 
nous  assure  qu’une  étoile  funèbre  existe  chez 
M.  Pierre  Santoni,  à Livourne,  où  un  scribe  du 
nom  de  Nofrehi  est  mort  l’an  62  du  règne  de 
Ramassés  UI.  Il  est  plus  que  probable  que  les 
scribes  juifs  tenaient  les  registres  des  contribua- 
bles et  des  impôts  dus  aux  souverains  , ce  qui  peut 
justifier  les  reproches  que  le  Libérateur  fait,  dans 
les  écrits  du  Nouveau-Testament,  envers  ces  em- 
ployés des  Romains. 

Les  Évangiles  nous  décèlent  que  les  pharisiens 
regardaient  Jésus  comme  un  sectateur  des  zéla- 
teurs Simon  et  Judas,  car  ils  lui  disent  : 

« Maître , nous  Savons  que  lu  es  véritable , que 
» tu  ne  considères  personne,  car  tu  n’as  point  d’é- 
» garda  l’apparence  des  hommes.  Est-il  permis  de 
M payer  le  tribut  ou  non  ? Le  paierons-nous , ou 
» ne  le  paierons-nous  pas(i)?  » 

Ces,  rabbins  feignent  ici  d’être  des  libéraux  et 
dans  le  parti  du  Christ,  le  flattant  de  l’épithète  de 
MaUre. 

Les  anciennes  légendes  nous  démontrent  que 
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c'ctait  k regret  que  les  Juifs  payaient  les  impôts; 
ils  SC  sont  même  plaiuts  de  cetjx  que  leur  imposait 
Salomon  (s») , et  sous  son  fils  Roboam , ils  assassi- 
nent Hadoram , chargé  de  les  percevoir , en  l’as- 
sommant de  pierres  (3)  ; et  nous  avons  vu  dans 
rhistoire  de  Josèphe  que  les  Juifs , sous  tous  les 
anciens  dominateurs , se  révoltaient  toujours  pour 
ne  pas  payer  le  tribut , et  que  Salmanasar  et  Na- 
bucbodonosorles  avaient  faits  esclaves  et  expatriés, 
parce  qu’ils  s’étaient  refusés  à payer  le  tribut.  De- 
puis ce  tems  de  semblables  événemens  arrivèrent. 
Voilà  le  grand  péché  pour  lequel  rÉtemel  ou  le 
dominateur  le  punissait  ; nous  n’avons  pas  lu  que 
nos  théologiens  nous  indiquent  jamais  ce  péché- 
là.  Ils  jouent  leur  rôle  ; c’est  l’idolâtrie  et  la  sen- 
sualité , selon  eux , qui  causa  les  esclavages  des 
Juifs. 

La  demande  des  pharisiens  ne  pouvait  avoir  de 
motif  que  lorsqu’il  était  question  de  ce  tribut,  et 
lorsque  les  zélateurs  contestaient  dans  ces  époques 
le  droit  de  l’impôt  aux  Césars.  Or,  nous  avons 
parlé  du  discours  tenu  par  Agrippa-le-Jeune  , lors 
de  l’administration  de  Florus,  et  lorsque  les  chefs 
des  Juifs  lui  suscitaient  de  semblables  querelles  en 
excitant  le  peuple  h ne  pas  payer  le  tribut  à l’em- 
pereur, sous  prétexte  que  le  gouverneur  ne  leur 
rendait  pas  justice,  et  pour  cela,  à cette  époque  , 
il  y avait  eu  des  voies  de  fait  entre  les  Juifs  et  les 
Romains. 
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Flonis , d’après  b chronologie  de  PArt  de  vé- 
rifier les  Dates , comme  on  le  voit  h notre  ta- 
bleau , fut  chargé , l’an  65  de  l’ère  vulgaire , du 
gouvernement  de  la  Judée.  Ainsi,  de  quelque  ma- 
nière qu’on  veuille  présenter  la  demande  des  pha- 
risiens au  Libérateur , si  l’on  devait  ou  non  payer 
le  tribut  aux  Ronaains , celui  auquel  on  l’adres- 
sait ne  peut  avoir  csessé  de  vivre  trente-deux  ans 
avant  l’arrivée  deFlorus  selon  les  «ns,  et  quaranter 
quatre  selon  les  autres. 

Mais  on  doit  avoir  lieu  d’être  fort  surpris  de  la 
nature  de  la  demande  des  pharisiens  et  de  la  ma- 
nière dont  elle  est  faite  î Certes , elle  ne  pouvait 
l’être  autroment  que  si  elle  avait  dû  être  adressée 
aux  chels  des  zélateurs  Simon  et  Judas , ou  au  cé- 
lèbre Manahem  , ou  enfin  h ce  Simon  Barjoni , 
qui  s’est  signalé  pour  n’avoir  jamais  eu  le  moindre 
ménagement  envers  l’ordre  judiciaire , l’ordre  sa- 
cerdotal et  les  riches."  Les  pharisiens  disaient  clai- 
rement au  Libérateur  qu’il  ne  respectait  personne. 
Si  Jésus  a existé , et  que  les  Evangiles  et  les  Actes 
soient  des  traditions  fidèles , cela  fait  supposer  que 
le  Libérateur  a trempe  dans  la  révolution  contre 
les  Romains , et  que  la  plus  grande  réserve  était 
commandée  h ces  écrivains,  vu  les  persécutions 
auxquelles  les.  zélateurs  ont  été  en  butte  pour  leur 
esprit  d’indépendance , ce  que  nous  verrons  lors- 
qu’on parlera  de  leurs  mutineries,  au  tems  de  Plme 
le  Jeune,  et  de  ce  qui  leur  arriva  plus  tard.  ' 
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Le  Libérateur  ne  mat'que-t-il  pas  de  t insubor- 
dination envers  ses  parens  ? 

L’évangëliste  Luc  dit  que  Joseph  et  Marie  al- 
laient tous  les  ans , en  bons  Juifs , fêter  la  pâque 
à Jérusalem.  Or , d’après  ce  que  nous  avons  rap- 
porté de  ce  qu’était  cette  solennité , ces  époux 
n’étaient  pas  des  modèles  que  les  chrétiens  se 
proposent  d’imiter,  et  l’on  sera  bien  loin  d’être 
édifié  de  ce  que  Joseph  et  Marie  ne  s’aperçurent 
pas  dans  la  foule  que  leur  fils  ne  les  avait  point 
suivis.  L’Ëvangile  dit  que  « Joseph  et  Marie  s’en 
» retournant  après  avoir  accompli  les  jours  de  la 
» fête,  l’Enfant-Jésus  demeura  dans  Jérusalem,  et 
» Joseph  et  sa  mère  ne  s’en  aperçurent  point  (4)-” 

Ce  texte  évangélique  prouve  la  dissipation  qui 
accompagnait  ces  fêtes  auxquelles  l’Enfant-Jésus 
n’aurait  pas  assisté,  car  il  n’est  question  que  de  Joseph 
et  de  Marie  qui  y participèrent  durant  les  sept 
jours.  Néanmoins  l’écrivain  s’y  prend  mal  pour  faire 
l’éloge  de  Marie,  en  nous  la  représentant  assez  dis- 
traite pour  oublier  un  fils  unique  de  l’àge  de  douze 
ans , et  dans  une  pareille  circonstance , dans  une 
ville  où  il  y avait  une  foule  d’étrangers  ; et  l’écri- 
vain est  encore  plus  blâmable  en  ce  qu’il  annonce 
que  Marie  savait  la  haute  destinée  de  ce  fils , à qui 
l’Éternel  devait  donner  le  trône  de  David  (5)  ; elle 
devait  donc  veiller  avec  le  plus  grand  soin  sur  le 
futur  roi  des  Juifs. 
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Les  parens  du  Libérateur  ne  le  voyant  pas  le 
lendemain  des  fêtes,  et  ne  le  trouvant  pas  avec  les 
autres  enfans  de  la  comitive  de  INazareth  qui  de 
leur  côté  étaient  allés  fêter  la  pâque , retournèrent 
à Jérusalem , et  après  trois  jours  de  recherches  le 
trouvèrent  au  temple  au  milieu  des  docteurs , ré- 
pondant aux  interrogations  des  prêtres  juifs  sur- 
pris de  sa  sagesse  et  de  ses  répliques  (6). 

Par  cette  introduction , l’écrivain  chrétien  veut 
illustrer  le  sacerdoce  juif,  .nous  le  représentant 
méditant  sur  les  saintes  Ecritures,  tandis  qu’il 
n’était  que  le  percepteur  des  impositions  dues  aux 
souverains  étrangers  dominateurs , les  préposés  k 
la  réception  des  dons  de  ceux  qui  arrivaient  à Jé- 
rusalem pour  célébrer  la  pâque , et  les  directeurs 
des  réjouissances,  des  cuisines  et  des  banquets  po- 
pulaires. 

L’écrivain  .Luc  nous  apprend  que  la  mère  du 
Libérateur,  revenue  de  sa  distraction , lui  exposait 
très-alfectueusement  toute  la  peine  qu’elle  et  son 
avaient  éprouvée  par  cette  séparation  inatten- 
due, à quoi  le  jeune  fils,  qui  savait  évaluer  ces  ex- 
pressions, répondit  peu  respectueusement  : 

« Pourquoi  me  cherchiez-vous?  ne  saviez-vous 
» pas  qu’il  me  faut  être  occupé  aux  affaires  de  mon 
» père  (7)  ». 

C’est  contre  Marie  que  le  Libérateur  s’élève  ici, 
de  même  qu’aux  noces  de  Cana  et  ailleurs  ; cepen- 
dant il  devait  connaitre  le  précepte  que  l’Étemel 
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enjoignit  à Moïse  : « Que  chacun  respecte  avec 
» crainte  son  père  et  sa  mère  (8).  » Précepte  que 
l’on  fait  sortir  de  la  bouche  du  Libérateur,  qui  dit  : 

K Honore  ton  père  et  ta  mère  (9)  » . 

Or  comment  mettre  d’accord  ce  précepte  avec 
la  doctrine  suivante  qu’un  autre  évangéliste  dit 
octroyée  par  le  Libérateur  ? 

« Si  quelqu’un  vient  à moi  et  ne  hait  pas  son  père 
* et  sa  mère,  sa  femme  et  ses  enfans,  et  même  sa 
» propre  vie,  il  ne  peut  être  mon  disciple  (10)  ». 

Les  fondateurs  du  christianisme  ont  défiguré 
les  instructions  spéculatives  que  Kreeshna  donne  à 
Arjoun  à la  treizième  lecture  du  Bhaguat-Geeta , 
où  il  insinue  que,  pour  obtenir  la  sagesse  et  éloi- 
gner de  soi  l’amour-propre,  l’hypocrisie  et  l’injus- 
tice , il  faut  être  libre  de  tout  attachement  et  d’af- 
fection d’enfans,  de  femme,  de  famille  , afin  de  ne 
rendre  qu’à  üieu  un  cidte  invariable,  et  avoir  du 
dégoût  de  toute  société  humaine. 

INous  croyons  que  ces  doctrines  indiennes  pré- 
parèrent les  ascètes,  dont  on  a fait  des  chrétiens. 
Suivons  lu  doctrine  du  Libérateur  en  opposi- 
tion de  sou  précepte  évangélique  d’honorer  le 
père  et  la  mère.  « Puis  un  autre  de  ses  disciples  lui 
dit  : Seigneur,  permettez  moi  d'aller  première- 
ment ensevelir  mon  père , et  Jésus  lui  dit  : Suis- 
moi  , et  laisse  les  morts  ensevelir  les  morts  ( 1 1 )• 

Si  l’on  veut  prendre  h la  lettre  ce  précepte, 
il  contredit  celui  qui  commande  d’honorer  ses  pa- 
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wtis  ; U est  contre  nature , contre  ta  cliaritc , il 
ancantit  les  devoirs  des  enfans  envers  leurs  parens, 
et  celui  non  moins  sacré  d'enterrer  les  morts , pré- 
cepte qu’on  lit  au  II*  et  lH’  diapitre  du  livre  de 
Tobie.  L’Évangile  s’oppose  h l’oeovre  de  miséri- 
corde que  l’Éternel  récompense  d’une  manière 
éclatante  et  prodigieuse  dans  le  vieux  Tobie. 

Fleury,  qui  a fait  tant  de  rsqtprochemeus  des 
doctrines  juives  avec  celles  d’Homère , ne  pouvait 
sans  doute  trouver  dans  ce  précepte  évangélique 
Hector  qui,  avec  ses  frères,  assiste  aux  obsèques  de 
son  père.  Ce  dernier  témoignage  de  respect  envere 
ses  parens  était  consacré  par  toutes  les  nations  de 
l’antiquité.  Or,  les  écrivains  de  la  vie  du  Libéra- 
teur ne  tiennent  à aucun  lien  de  parenté,  et  la 
preuve  en  est  qu’un  jour  « que  Jésus  parlait  au 
» peuple,  sa  mère  et  ses  frères  étant  arrivés,  se 
» tenaient  au  dehors  demandant  h lui  parler;  mais 
» il  répondit  h celui  qui  lui  dit  cela  : 

wQiii  est  ma  mère?  et  qui  sont  mes  frères?... 

» Et  étendant  sa  main  vers  ses  disciples  : Voici, 
1)  dit-il,  ma  mère  et  mes  frères  (12).  » 

' Nous  démontrerons  tout  de  suite  que  cette  ré- 
ponse et  le  texte  d’après  lequel  on  ne  devait  pas 
rendre  les  derniers  devoirs  à son  père,  ne  pou- 
vaient être  que  des  doctrines  démagogiques , et  en 
deux  mots,  d’après  ce  qui  précède,  on  ne  pourra' 
jamais  mettre  d’accord  cette  doctrine  avec  celle' 
par  laquelle  les  écrivains  de  l’Église  ont  dit  ; ‘ 
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R Qu’il , Jésus,  était  docile  et  soumis  k eux,  à 
» ses  peurens  ». 

Nous  regrettons  de  le  dire , mais  ces  écrits  ne 
nous  montrent  ni  cette  soumission , ni  cette  doci- 
lité qu’on  attribue  au  Libérateur. 

I^es  écrivains  du  Nouveau-Testament  n avi- 
lissent-ils pas  leur  héros  ?... 

Les  parens  du  Libérateur,  d’après  les  évangélis- 
tes, s’affligeaient  qu’il'parcourût  le  désert,  suivi  d’un 
ramas  d’hommes  et  de  femmes  sans  métier  et  sans 
moyens  d’existence , et  ce  qui  les  effrayait  le  plus , 
c’est  que  cette  multitude  augmentait  tous  les  jours. 
Eu  effet,  ils  devaient  craindre  avec  raison  qu’il  ne 
fût  pimi  comme  un  relielle.  Remarquons  bien 
que  « Je’sus  ayant  apris  qu’ils  {les  troupes")  de- 
» vaient  venir  pour  le  ravir  afin  de  le  faire  roi , se 
» relira  tout  seul  {Jésus)  en  la  montagne  (i3)  ». 

Le  Libérateur  explique  les  motifs  de  sa  retraite 
prudente, 'ainsi  que  de  ce  mouvement  populaire; 
il  reproche  à cette  multitude  d’être  mue  par  un  vil 
intérêt,  voulant  le  porter  au  trône  de  David,  non 
par  la  persuasion  et  la  croyance  à sa  mission , mais 
par  le  motif  ci-après  : 

« Vous  me  cherchez,  non  parce  que  vous  avez 
» vu  des  miracles,  mais  parce  que  vous  avez  mangé 
» du  pain , et  que  vous  avez  été  rassasiés  (i4)*  " 

L’évangéliste  Marc  nous  entretient  de  la  posH 
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tion  embarrassante  de  Joseph  et  de  Marie  à l’égard 
du  Libérateur. 

a Or,  quand  ses  parens  enrent  entendu  cela,  ils 
» sortirent  pour  se  saisir  de  lui  (de  Jésus),  car 
» disaient-ils,  il  était  hors  de  sens  (i5).  » 

N’est-il  pas  extraordinaire  que  l’historien  Josèphe 
nous  ait  donné  l’histoire  d’un  Jésus  faible  d’esprit 
et  qui  était,  lui  aussi,  un  prophète,  précisément 
lors  de  la  chute  de  Jérusalem?  Ce  qui  nous  sur- 
prend dans  Marc,  c’est  qu’il  nous  laisse  le  doute  à 
l’égard  de  ce  fait , et  ne  nous  dit  pas  si  les  parens 
du  Libérateur  le  réhabilitèrent  dans  leur  opinion, 
ou  s’il  eurent  tort  de  penser  de  la  sorte. 

L’évangéliste  Jean  dit  que  le  Sauveur,  pour- 
suivi par  les  archers  au  temple  , se  retourne  vers 
eux , et  leur  demanda  pourquoi  on  voulait  le  faire 
mourir. 

« Les  troupes  répondent  : Tu  as  le  diable 

Autre  part  ce  même  écrivain  dit  qu’après  un 
sermon  de  Jésus , il  y eut  division  parmi  les  Juifs 
» Il  cause  de  ce  discours , et  plusieurs  disaient  : Il 
T»  a le  diable,  il  est  hors  de  sens  (17)  ». 

- Convenons  que  ces  textes  avilissent  le  héros , le 
Libérateur.  > 


Les  doctrines  de  Jésussont-elles  démagogiques? 

Le  but  des  enseignemens  du  Christ  tendait,  à ce 
que  la  nation  juive  se  délivrât  du  Joug  qui  pesait 
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Sur  elle  ; ce  ftit  aussi  le  bul  'des  ^opbètes  : veieî 
comment  s'expliquait  avant  lui  Isaïe  : «Oe  n’est  pas 
B le  jedne  que  i'ai  choisi,  (Notiez  les  liens  des 
» méchans,  brisez  le  ÿong  de  la  servitude,  laissez 
» libres  ceux  qui  sont  foules,  biisez  to>nte  oppres'- 
» sion  (i8).  B 

Isaïe  voulait  que  les  Juife  brisassent  les  chaînes 
des  Assyriens,  que  les  prêtres  de  Jéhovah^  ces  pei:<^ 
ceptenrs  des  impôts,  ces  richards^  dcmaassèut  la 
lil)erté  à ceux  de  leurs  concitoyens  qui  dans  la 
détresse  leur  avaient  vendu  leurs  travaux  et  leurs 
personnes.  Voici  ce  qu’on  fait  dire  au  Libérateur 
lors  de  son  entrée  dans  la  synagogue  de  Nazareth, 
après  qu’il  eut  ouvert  le  livre  du  prophète  ci- 
dessus. 

« L’esprit  du  Seigneur  est  en  moi,  parce  que 
» il  m’a  oint  (il  m’a  fait  roi  ) ; il  m’a  envoyé  pour 
» évangéliser  les  pauvres , pour  guérir  ceux  qui 
» ont  le  cœur  froissé , pour  publier  aux  captifs  la 
M délivrance,  et  aux  aveugles  le  recouvrement  de 
» la  vue , pour  mettre  en  liberté  cetur  qui  sont 
» foulés,  et  pour  publier  l’anïiée  agréable  («g)-  » 

Jésus  s’annonce  aux  Nazaréeiis  comme  un  libé- 
rateur, comme  l’oiut  du  Seigneur,  le  roi  sacré  par 
Jéhovah;  il  propose,  comme  nous  l’avons  dit  à 
l’histoire  de  Manahem , de  se  mettre  k la  tête  des 
pauvres  et  des  esclaves,  et  avec  eux  de  tenter  une 
révolution,  de  les  mettre  en  liberté,  de  partager  les 
terres  i ce  qui  u’était  pas  loyal , quand  un  César 
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dominait  la  Judëe  par  droit  de  conquête , et  lors^ 
que  des  hommes  industrieux  avaient  acquis  des 
propriétés.  Mais  pourquoi  les  catholiques  de  France 
se  plaignent- ils  de  l’esprit  anarchique  des  sans- 
culottes  de  1793?  Ceux  qui  furent  à la  tête  de 
ce  mouvement  n’avaient  devant  les  yeux  que  le 
texte  du  prophète  Isaïe,  et  l’Evangile  de  Luc;  ils 
avaient,  pour  sanctionner  leurs  sanguinaires  ma- 
nœuvres, l’autorité  des  livres  de  leur  religion, 
livres  sacrés  ! 

Le  Christ  fait  un  appel  aux  pauvres  auxquels  il 
promet  la  liberté,  l’égalité;  c’est  l’année  jubilaire, 
ou  agréable,  qu’il  se  propose  de  rétablir.  Ces  textes 
sont  évideiis,  l’explication  n’est  pas  équivoque. 
Dans  cette  année  jubilaire  des  Juifs,  il  s’établissait 
une  espèce  de  loi  agraire  ; ceux  qui  avaient  engagé 
les  biens-fonds,  leurs  animaux,  leurs  travaux,  re- 
devenaient libres.  C’est  un  sujet  qui  a été  traité 
avec  beaucoup  d’érudition  par  M.  Salvador  dans 
ses  Institutions  de  Moïse  ; malgi'é  cela , il  ne  nous 
a pas  dit  ce  qui  donna  lieu  k cette  singulière  loi  : 
pour  nous , nous  voyons  dans  sa  sanction  le  sceau 
de  la  durée  éternelle  d’un  esclavage  auquel  les 
Juifs  furent  toujours  soumis.  Les  terres  apparte- 
naient aux  couquérans  ; ceux-ci  avaient  le  droit  de 
servage  sur  les  habitans  réputés  serfs,  et  de  les 
déporter  lorsqu’ils  ne  payaient  pas  de  honteux 
tributs , dont  nous  avons  parlé  lors  de  la  cause 
de  la  déportation  des  Juifs  sous  Mabuchodonosor. 
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Ceux  qui  avaient  payé  ne  quittaient  point  leurs 
foyers  ; ils  jouissaient  des  terres,  ce  qui  est  hors  de 
question  à l’examen  attentif  de  la  Bible,  qui,  dans 
maints  endroits  où  elle  nomme  le  Seigneur,  l’Eter- 
nel,  veut  désigner  le  dominateur  de  la  Judée. 

Les  rois  de  Babylone,  comme  ceux  de  l’Égypte, 
prenaient  le  titre  de  hasileos,  de  divin,  d’éternel , 
ce  dont  on  peut  s’assurer  dans  les  médailles  que 
Mionnet  nous  conserve  , même  des  derniers  rois 
issus  des  Ptolémées.  M.  Rosellini,  a son  tome  I , 
page  2.*»,  des  Monumens  égyptiens,  rapporte  dif- 
férentes inscriptions  dans  lesquelles  les  rois  égyp- 
tiens des  premières  races  étaient  qualiHés  de  rois 
sacerdotes,  pontifes  et  prophètes.  Les  percepteurs 
des  impôts  de  la  Judée , juifs  ou  non , peu  im- 
porte , ont  certes  emprunté  aux  rois  égyptiens  les 
noms  de  prêtres,  de  pontifes  et  de  prophètes;  ils 
étaient  leurs  représentans.  \oilà  qui  explique  aux 
hommes  les  plus  dévoués  aux  écrits  bibliques  la 
cause  des  vexations  des  prêtres  juifs,  et  les  réclama- 
tions contre  leurs  exigences  arbitraires,  et  pourquoi 
leurs  grands-prêtres  furent  toujours  nommés  ou 
élus  par  les  dominateurs.  Nous  croyons  trouver 
dans  la  Bible  que  les  perceptetirs  des  impôts 
n’étaient  pas  même  juifs,  car  ils  ne  faisaient  pas 
partie  des  douze  tribus;  ils  ne  possédaient  en 
ferme  aucune  des  terres  de  la  Judée.  Les  domina- 
teurs prévoyaient  qu’alors  ils  pouvaient,  dans  leurs 
intérêts,  être  des  ministres  iiilidcles.  Ainsi  la  loi 
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de  l’Éiernel  ' ou  du  domiuateur  leur  prescrit  : 
t « Je  donac  aux  cnfaus  de  Lévi  (c’esl-k-dire  à 
» mes  percepteurs  des  tributs),  pour  héritage, 
J*  toute  dîme  d’Israël  enéchauge  du  service  qu’ils 
» fout,  le  service  de  lu  tente  d’assigualiou  (iq).  » 

Celte  tente  étak  le  lieu  où  le  peuple  pasteur  et 
agricole  portait'ses  tributs.  Les  Juifs  étaient  en- 
clins au  vol»  ainsi  une  loi  sévère  leur  défendait 
de  s approcher  de  ce  lieu.  Le  Pcntateuque  établit 
la  peine  de  moi  t contre  les  Juifs  qui  oseraient 
approcher  cette  tente  : ^ 

■ Nombres  111 , v . 38 , « Si  un  proiane  eu  appro- 
i)  che,  qu’il  meure.  » 

* Le  sanctuaire  reniermait  l’argent  des  impôts . Les 
prêtres  ou  les  percepteurs  vexaient  partout  les 
contribuables.  M.’  Paw  dit  que  la  perte  de  Car- 
thage, du  tems  des  Romains,  arriva  parce  qu’elle 
n*avait  que  des  soldats  mercenaires , et  que  les 
préposés  aux  impôts  avaient  aigri  les' prolétairps 
pai'ce  qu  ils  les  relevaient  avec  une  rigueur  t_yran- 
nique.  ^ 

Pour  montrer  que  les  dominateurs  de  la  Judée 
prenaient  le  titre  de  l’Éteruel,  nous  ne  citerons 
qu’un  seul  texte  pour  ne  pas  nous  répéter;  il  se 
trouve  dans  un  chapitre  coqsacré  à l’année  sabbati- 
que , qui  est  la  meilleure  preuve  que  les  terres 
étaient  la  propriété  des  dominateurs. 

« La  terre  ne  sera  point  vendue , car  /«  terre 

* est  à moi  (le  dominateur) , et  vous  (Juii's), 

* "•  • / ...  «4 
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• » vous  ét(>s  étrangers  et  forains  chez  moi  {i\).  » 

L’anne'e  jubilaire  était  une  conséquence  forcée 
de  l’état  passif  des  Juifs , elle  rétablissait  l’ordre 
dans  les  impôts  qui  subissaient  d’autres  réparti- 
tions par  les  marchés  entre  les  fermiers.  Les  re- 
gistres destinés  h çes  diverses  transactions  n’étaient 
pas,  même  du  tems  de  la  domination  des  Romains 
en  Judée,  aussi  faciles  à se  teuir  que  de  nos  jours. 
A l’année  jubilaire,  on  remettait  le  tout  dans  la 
première  classiGcation  ; chaque  famille  rentrait 
dans  les  anciens  fonds,  et  la  Bible  nous  fait  enten- 
dre que  ces  lots  étaient  égaux  autant  que  possible, 
et  qu’on  les  tirait  au  sort,  ce  qui  avait  établi  le 
Purim. 

Malgré  l’ardente  mission  du  Libérateur  pour 
que  ses  concitoyens  de  Pîazaretli  s’enrôlassent  sous 
les  drapeaux  de  la  liberté , Marc  nous  démontre 
les  difficultés  qu’il  éprouva  de  la  part  de  ses  audi- 
teurs, qui  craignaient  tant  l’autorité  dominante^ 
qu’il  n’obtint  pas  le  moindre  succès , pas  le  moin- 
dre crédit , et  après  son  plaidoyer , on  se  deman- 
dait quel  était  cet  homme  hardi  qui  osait  débiter 
de  pareilles  doctrines.  « N’est-il  pas  le  eharpen- 
» ùer,  fils  de  Marie,  frère  de  Jacques,  eide  Josuéy 
» et  de  Juda,  et  de  Simon?....  et  ses  sœurS'  ne 
» sont-elles  pas  parmi  nous  ? Et  ils  étaient  scaa- 
» dalisés  de  lui  (31).  ■ -i. 

D’abord  ce  texte  est  un  affront  pour  le  Libéra- 
teur ; ceux  de  Maaareüi  le  caractérisent  comaae  le 
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fils  de  Merie  et  non  de  Josepb^.  ee  qui,  certes  , 
n’était  ibonorable  , ni  pour  I4.  mère , ni  pour  le 
fils-  i , . 3 

■ La  doctrine  démagogique  attribuée  au  Sauveur 
résultait  de  ses  insinuations  pow^se  faire  des  par-r 
tisans,  et  quoiqu’il  se  dît  le  roi  envoyé  par  l’es-s 
prit  du  Seigneur,  néanmoûos  3' alErmait  à ses 
adeptes  « que  lé  plus  petit  du  royaume  des  cieux 
était  plus  grand  que  lui.  » v -1.. 

Ce  dernier  texte, .appliqué  ^-une  pariâite  égalité 
entre  ceux  quisuivaient  le  Libérateur,  a^auonçait 
une  chose  attrayante  qui  flattait  leur  vanité.  Mais  , 
ri  ou  voukit  prendre  <»  même  texte  dans  son  sens 
Uuéral,  comme  le  prétendent  nos  tbéologièos,  je 
irixrateur  parlant  ici  comtoe  s’3  était  le  Dieu  du 
del , a induit  en  en%ur  ceux,  auxquels  3 l’adresse, 
et  cette  promesse  se^it  absurde,  .ear  les  initiés 
auraient  été  iplus  que  Ittiy'  qui  ici  e$t  le  Dieu.  * 
l'  Ces  écrivaisis  ftmt  le  Ldiérateur  surpris  des  ue<r 
proches^ amers  de  ses  concitoyens  de  Nazareth  ; 
ils  lui  fout  avouer  qu’on  ne  pouvait  être  profdiète 
en  son  pays,  d’autant  plus  que  les  notrii^i- 

R Forent  tous  remplis  de  colère  dans  la.syaa* 
* gogue,  entendant'ceschf^s,  et. s’étant. levés, 
« dsletitèrent  hois  de  k ville,  lenmaèrent  jua- 
« qu’au  bord  de, la,  montagne  sur  laqorik  leur 
» âaii  bâtie  ,'}pour  le . jeter;  da‘  kaut . en 
•*  bas  (a3).î  , , , , , .j  , . . , , , r..,, •; . 

i'*'  L’énmgéikte  ne  dit  pas  comment  le  libérateur 
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sortit  de  cette  maoraise  rencontre.  Ce  ne  int  pas 
la  seule  fois  que  le  Libérateur  échoua  dans  ses 
missions,  ou  (jü’on  Ta  menacé;  nous  le  verrons 
encore  : continuons  h développer  les  doctiines  dé-  . 
magogiques  ou  des  zélateurs  qu’on  remarque  dans 
ces  écrits,  / •'  • ; 

« Et  comme  ils  descendaient  de  la  montagne,  il 
a leur  commanda  expressément  de  ne  pas  racon- 
» ter  à personne  que  Fils  de  P Homme'  s'éxaÀx 
» ressuscité  des  morts , et  ils  retinrent  cette  parole 
» en  eux-mêmes , s’entredemandant  ce  que  vou- 
» lait  dire  ressusciter  des  morts  (a4).  » j 

' En  passant,  nous  observerons  que  le  titre  de 
Fils  de  l’Homme,  sur  lequel  on  a fait,  tant  de  com- 
mentaires et  qu’on'  a -illustré  même  de  nos'  jours  ; 
était  pris  par  les  prophètes,  et.  donné  h des  rois 
comme  h Nabuchodonosor .i; 

La  doctrine  du  ttxte  ci-dessus  est  très-obsenre , 
incompréhensible , mais  elle  devient  évidente  si 
on  l’applique' métaphoriqaenHmt  au  triomphe  delà 
liberté."  Les  théologiens , ' lés  philosophes  sermit 
alors  pariâitement  d’accord  : expliquons  œtie  pa- 

raboleC  ‘ ’•*  ■'  ; T 

I ' L’évangâiste  ne  vonlmt  dtmner  ses  doctrines 
que  sous  des  allégories.  Dans  ce  texte,  il  présente 
la  résurrection  de  la  liberté  d»ns  belle  du  LibértK- 
leur.  Faisems  à notre  tour;  de  la  mort  l’allégorie 
de  l’esclavage , tout  sera  expliqué,  si  l’on  veut  se 
'^rendre  au  bon  sens , à la  ra^n  : autrement , rimi 
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ne  serait  plus  immoral  que  le  précepte  de  TEyan- 
gile,  qui  ordonne  k ceux  qni  veulent  être  les 
initiés  du  Libérateur , que  môme  leur  père  étant 
mort , plutôt  que  de  l’enterrer,  d’exécuter  enfin 
les  devoirs  d’un  fils,  ils  doivent  laisser  là  le  cada- 
vre pour  suivre  le  Sauveur. 

La  solution  de  l’énigme  est  palpable , si  l’on 
regarde  comme  privés  du  jour  ceux  qui,  selon  le 
Nouveau-Testament , sont  avilis  dans  l’esclavage. 
La  liberté , l’égalité , la  patrie  doivent  avoir  le  pas 
avant  tout.  C’est  ce  qu’on  doit  entendre  de  ce  que 
je  Libérateur  annonce  : « Suis-moi,, et  laisse  les 
» morts  enterrer  les  morts  (a6).  » Ceci  n’est  que  le 
corollaire  de  la  première  doctrine,  qui  ordonne 
de  quitter  même  son  père,  s’il  est  d'un  sentiment 
servile,  s’il  est  mort  a la  liberté  ; le  LU)érateur  or- 
donnant de  le  laisser  vivre  en  repos  avec  les 
esclaves,  avec  les  hommes  abjects. 

On  conviendra  que  de  tels  euseignemens  ne  pou- 
vaient être , quoique  sous  le  voile  des  paraboles , 
que  ceux  des  zélateurs  et  des  chefs  de  révolte, 
marchant  k leur  but,  et  insinuant,  selon  cette  doc- 
trine et  ce  précepte,  de  ne  pas  avoir  de  ménage- 
ment envers  ses  parens,  et  que  le  Libérateur  regar- 
dait celui  qui  pratiquait  ses  préceptes  comme  di- 
gne d’être  initié,  et  de  faire  partie  des  bandes  de 
zélateurs. 

. Si  l’on  voulait  pre^|^e  k la  lettre  ce  que  dit 
Matthieu  au  chapitre  Ylll,  versets  ai  et  aa,  leg 
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chrëtieus  du  joui*  auraient  rcnoncë  aux  lois  piî- 
mitives;  car,  dans  le  fait,  ils  ensevelissent  leurs  pa- 
rens,  et  ne  les  laissent  pas  exposés  h être  dévorés 
par  les  bêtes.  ' ' ‘ 

Cette  explication  tombe  aussi  sur  le  texte  de 
l’évangcliste  Jean , qui  s’appuie  de  la  même  aHé- 
gorie  en  parlant  de  la  vie  et  de  la  mort  pour  la 
liliertc  et  l’esclavage. 

a En  vérité,  en  vérité , je  vous  dis  que  l’heure 
» vient , celie  de  la  révolution  est  même  vê- 
» nue  ; que  les  morts  , les  pharisiens  j entendront 
» la  voix  du  fils  de  Dieu  , du  lÀbérateiir,  et 
» ceux-là  qui  l’auront  entendu  vi^Tont , à la  H- 
» bcrté{p'f).  n 

Telle  est  l’allégorie  que  ces  écrits  présentent  ici 
et  ailleurs  : « Si  tu  veux  entrer  dans  la  vie  etre 
» lib7-e  , garde  les  commandemens  (28).  » 

Ces  commandemens,  nous  les  donnons  dans  l’é- 
pUre  de  Jacques,  frère  du  Christ.  Comment  expli- 
quer autrement  que  comme  des  doctrines  des  zé- 
lateurs ce  que  le  Libérateur  dit  encore? 

« Je  suis  venu  mettre  en  dissension  l’homme 
» contre  son  père,  et  la  fille  contre  sa  mère,  et  la 
» belle-fille  contre  sa  belle-mère , et  les  propres 
*»  domestiques  d’un  homme  seront  ^s  enne- 
« mis  (29).  » 

W’est-elle  pas  claire  cette  déclaration,  qui  pré- 
sente le  résultat  des  süileÜ^une  révolution?  L^his- 
toire  de  pareils'  événemens  anciens  et  modernes 
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nous  i^vèle  les  mêmes  résultats  i partout  où  une 
réyelution  se  manliêsto , partout  la  révc^ution  met 
en  présence  les  passions  et  les  intâréts  qui  divisent 
les  familles.  Si  le  fils  est  libéral , par  une  vieille  ha- 
bitude, ou  par  conviction,  le  père  est  aristocrate 
et  soutient  les  prérogatives  de  la  noblesse  et  de 
la  couronne.  L’opposition  qui  naît  des  combats 
pour  les  libertés  publiques , peut  s’appliquer 
seule  h de  semblables  allégories.  Le  seul  désir  de 
voir  la  déUvrance  de  sa  patrie , de  ses  frères  op> 
primés , peut  faii’e  naître  la  division  et  les  com- 
bats, comme  les  écrits  évangéliques  les  dépeignent  : 
tout  se  prête  donc  à notre  manière  de  les  expliquer. 

N’cst-il  pas  évident  que  le  Libérateur  prêche  la 
délivrance  du  joug  étranger,  la  conquête  de  la 
liberté,  lorsqu’il  dit  : « Vous  savez  que  les  princes 
» des  nations  les  maîtrisent , et  que  les  grands 
» usent  d’autorité  sur  elle  ; mais  il  ne  sem  pas 
» ainsi  entre  vous;  auccmtraire,  quiconque  voudra 
» être  grand , qu’il  soit  votre  serviteur  (3o).  » 

Cette  doctrine,  qui  se  révèle  aussi  dans  les  écrits 
attribués  à Jacques,  ne  démontre-t-elle  pas  que  le 
Libérateur  y est  indiqué  comme  un  vengeur  armé 
contre  les  princes  étrangers  qui  dominaient  l’Asie, 

^ Judée , et  contre  les  grands  qui  se  pré- 

valaient de  leur  autorité  pour  opprimer  les  nations 2 
We  pense-t-on  pas  de  même , lorsqu’on  a lu  quelles 
étaient  les  mœurs  des  empereurs  et  des  grands  de 
ces  époques  où  surgit  le  christianisme  ? Un  homme 
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généreux  avait-il  tort  de  soulever  ses  frères  au 
moyen  de  ces  récriminations  contre  leur  luxe, 
leurs  débauclies  inconcevables,  leur  esprit  sangui- 
naire, eux  qui  prisaient  moins  que  des  animaux 
tout  ce  qui  n'était  pas  romain?  N'avait -ü  pas 
raison  le  Libérateur,  de  dire  que  ceux  qui , consti- 
tués en  frères,  voudraimt  s’élever  sur  les  autres, 
seraient  leurs  serviteurs?  Faut- il  une  autre  preuve 
des  principes  des  zélateurs  de  ces  écrivains  ? nous 
la  trouvons  à l’entrée  du  Libérateur  dans  Jéricho , 
et  lorsqu’il  allait  pai’  la  vUle  de  Jérusalem  seul  ou 
avec  ses  disciples , auxquels  il  parlait  toujours  par 
paraboles  (3 1). 

« Les  disciples  pensaient  qu’h  l’instant  le  règne 
» de  Dieu  devait  être  manifeste  (3a).  » 

C’est  ce  règne  heureux  delà  liberté,  de  l'égalité, 
de  la  fraternité  universelle , ce  sont  ces  lois  que 
bien  des  clairvoyans  savent  trouver  dans  ces  écrits, 
en  séparant  ce  que  des  légendaires  y ont  ajouté 
de  condamnable.  Car  enfin  ces  écrits  nous  conser- 
vent en  même  temps  que  le  Libérateur  annonçait 
tenir  ces  ordonnances,  ces  lois,  d’un  Dieu  qui  lui 
avait  ordonné  de  les  révéler,  et  nous  le  dirons  tou- 
jours, ces  écrits  sont  d’auteurs  différens  qui  avaient 
des  vues  tout  opposées;  car  si  dans  une  page 
on  prône  la  sainteté  du  sacerdoce,  dans  une  autre 
ib  .nous  le  démontrent  comme  le  comble  de  la 
méchanceté  et  comme  le  génie  du  mal  ; car  c'est 
un  sacerdoce  qui  a mis  h mort  ce  législateur.  C’est 
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le  sort  qu’eurent  bien  des  sages  qui  tentèrent  d’ou- 
vrir le  chemin  du  bonheur  et  de  la  vérité  au  genre 
humain'.^  Ici  les  disciples  du  Sauveur  ne  révent  qu’à 
l’accomplissement  de  la  révolution  ; c'e&t  cet  état 
d’indépendance  du  pouvoir  oppresseur  des  Ro- 
mains , dont  les  apôtres  attendent  la  manifestation. 

Obstacles  que  le  Libérateur  rencontre  pour  at- 
tirer les  riches.  Les  hommes  méprisables  et  de 
mauvaise  vie  grossissent  ses  bandes. 

Le  Libérateur  trouve  très-facilement  des  adhé- 
rens  aux  vérités  qu’il  annonçait,  dans  la  basse 
classe  du  peuple,  chez  les  pauvres  et  les  gens  de 
mauvaise  vie.  Il  était  avéré  que , pour  faire  partie 
de  la  fraternité,  il  fallait  faire  le  sacrifice  de  toute 
sa  fortune  en  faveur  de  cette  institution.  Le  Libéra- 
teur annonce  la  résistance  des  riches  k cette  éga- 
lité , et  leur  éloignement  pour  elle  et  pour  la  liberté 
du  genre  humain  opprimé.  La  preuve  de  cette  as- 
sertion se  trouve  dans  l’Evangile  de  Marc  ; l’écri- 
vain met  h genoux  devant  le  Libérateur  un  bommé 
liche  qui  demande  k entrer  dans  la  société.  Le  Li- 
bérateur lui  indique  les  six  préceptes  de  la  frater- 
nité, que  les  chrétiens,  pour  être  conséquens,  de- 
vraient , encore  de  nos  jours,  répéter  k leurs  réci- 
piendaires avant  de  les  recevoir  : ils  sont  ; i'  de 
« fae  point  commettre  d’adultère  •,  a*  de  ne  tuer 
» point;  3"  de  ne  dérober  point;  4*  ôé  dis  point 
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» df  tdoioi^age;  5*  ne  &û  aucun  tort  « pee*> 
9 sonne;  d*  honore  ton  père  et  ta  mère.  » 

Par  ce  qui  est  rapporté  ci'dessus,  le  LibâTatmir 
ne  s'informait  pas  si  l’aspirant  croyait  à Jéhoyi^ 
ou  h Jupiter.  La  foi  dans  un  Dieu  queUK>nqtie 
n’entrait  pour  rien  dans  le  catéchisme  d’admissioi}, 
comme  on  l’exige  de  nos  jours. 

Cet  homme  riche  s’empresse  de  répondre  qu’il  a 
observé  tous  ces  préceptes , et  satisfait  h ces  con- 
ditions qu’on  recpiérait.  Le  riche  ignorait  qu’il 
fallait  qu’il  renonçât  h ses  biens  en  faveur  de  la 
fraternité  chrétienne  ; ce  qui  conduit  le  Libérateur 
à dire  : 

« Il  te  manque  une  chose,  va,  vend  Us  biens 
» donne-les  aux  pauvres,  et  tu  auras  alors  un 
» trésor  au  ciel,  au  règne  des  deux  (de  la  Vherlé)\ 
» puis  ‘Viens  et  suis-moi  ayant  chaurgé  ta  croix 
» (^ceint  ton  épée').  » 

Les  Actes  et  les  Evangiles  désignent  les  chrétiens 
sous  le  nom  de  pauvres,  de  saints  ; ainsi  il  ne  faut  pas 
s’abuser  sur  le  sens  de  cette  condition,  et  croir# 
que  le  produit  de  la  vente  de  biens  devait  être  dis- 
tribué aux  pauvres , aux  nécessiteux  sans  distinc* 
tion,  Juifs  on  payens.  Et  le  texte  des  Actes  qui  dit  t 
« Tous  ceux  qui  possédaient  des  champs  ou  des 
» maisons  les  vendaient,  et  ils  apportaient  le  prix 
» des  choses  vendues  aux  apôtres , » explique  Iq 
valeur  de  l’injonction  que  le  Libérateur  imposai  k 
celui  qui  souhaitait  d’étre  agréé  à ses  Ediles , pré» 
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oq>te  fortifié  même  par  la  punition  euvert  ceux 
qui,  admis  dans  la  fraternité,  auraient  gardé qud* 
que  partie  du  prix  des  choses  Tendues , au  Ueu  de 
le  remettre  en  entier  an  trésorier  de  la  société 
chrétiame,  alors  Pierre.  ■ ■ - 

Le  Libérateur,  afin  d’attirer  des  riches  an  nom- 
bre des  siens,  a jeté  sur  lui  un  oeil  de  InenvetL 
lance  ; l’Evangile  ajoute  quil  F aima . Les  prêtres  de 
nos  jours  annent  et  font  leur  cour  aux  riches , m- 
gardent  de  bon  œil  les  écus  qu'Us  leur  donnent. 
Les  dispositions  favorables  du  Libérateur  signi- 
fiaient qu’il  aurait  des  égards  pour  les  riches. 

c Ma»  le  ncbe  fut  hàché  de  ces  mots  et  s’en  alk 
> fort  triste,  parce  qu’il  avait  de  grands  biens.  » 

' Après  ce  désappointement,  le  Libérateur  se  re- 
tourna vers  ses  disciples  qui  étaient  tout  interdits, 
et  s’écria  «qu’il  est  plus  aisé  h un  chameau  de 
» passer  par  le  trou  d’une  aiguille , qu’k  un  riche 
» fii' entrer  dans  le  règne  de  Dieu  (33) , » c’est-h- 
dirc  de  faire  partie  de  la  fraternité. 

• Après  œs  aniécédens , le  Libérateur  ïaît  une 
comparaison,  et  témoigne  de  la' difficulté  d’un  riche 
à faire  partie  du  règne  de  Dieu  , c’est-à-dire  de 
suivre  la  bannière  de  la  liberté , de  la  fraternité  et 
de  l’égalité.  11  n’y  a que  cette  seule  manière  d’ex-* 
pliquer  toutes  ces  paraboles  obscures  et  embrouil- 
lées qu’on  lit  dans  le  Nouveau-Testament , et  ces 
maximes  du  Lfiiératenr  sont  celles  des  zélateurs 
et  des  imposteurs  dont  Josêphe  noos  entretient.' 


— aao  — 

i Enfin , la  révolution  est  organisée  k la  fois 
contre  les  riches , le  sacerdoce  et  les  Romains  qni 
opprimaient  la  Jndée. 

. ‘ « Les  riches  hi}raient  quand  ils  pouvaient  ; ceux 
» qu’on  arrêtait  étaient  massacrés  et  leurs  biens 
» confisqués  (34)«  » Ce  qui  explique  que  les  riches 
se  refusaient  k faire  partie  des  libéraux. 

' ‘ Ailleurs  on  lit  dans  les  Évangiles  que  le  Libéra* 
leur  haïssait  les  publicains  parce  qu’ils  relevaient 
les  impôts,  et  les  pharisiens  parce  qu’ils  étaient  des 
doctrinaires  attachés  au  gouvernement  romain. 
C’est  dans  cette  vue  que  le  Sauveur  fait  on  appel 
aux  pauvres  d’esprit  (35),*  il  rejette  1<»  raisonnemeus 
des  pharisiens  et  les  qualifie  de  .renards  (38);  il 
dédaigne  les  hommes  (vévoyaas,  l^prudensquî 
yeulent  examiner  k quoi  les  conduiraient  la  ré- 
volte et  la  suite  d’une  récrimination  de  la  part  des 
Romains  (37).  ! .. 

La  terreurne  précède-t-elle  pas  le  Libérateur? 
ses  séides  ne  sont-ils  pas  armés  ? quelle  est  tal~ 
légorie  de  la  croix  ? 

.)  Point  de  doute  que  Ira  riches  refusaient  de  s’en- 
rôler sous  la  bannière  du  Libérateur  tout  comme 
les  hommes  prévoyaus  ; or,  si  des  gens  nécessiteux, 
sans  aveu , des  misérables  enfin,  l’avaient  suivi  et 
proclamé  roi  au  désert , voyons  de  quelle  espèce  de 
gens  se  composent  les  masses  qui  le  suivaient  dans 
Jérusalem  : d’abord}-  Origène  a laissé  écrit  que 
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tous  les  apôtres , quand  Jésus  les  appela  k sa  com- 
pagnie, étaient  des  gens  très-conrompus,  ce  qui  est 
répété  par  Faydit  (38).  f 

« Or,  tous  les  péagcrs  et  les  gens  de  mauvaise 
» vie  s’approchaient  de  lui  pour  l’entendre....  » 

« Plusieurs  pëagers  et  gens  de  mauvaise  vie  se 
» mirent  aussi  à table  avec  Jésus  (89).  » 

L’Evangile  fait  le  Sauveur  descendant  de  David  : 
nous  trouvons  un  rapprochement  entre  les  bandes 
du  Christ  et  du  roi  prophète,  usui-patem'  et  rebelle, 
qui  n’avait  que  des  brigands  à ses  ordres  avant 
qu’il  détrônât  Saül.  Cequi  se  lit  au  premier  livre  de 
Samuel , chapitre  XXII,  dans  la  Bible  Martin. 

I . « Or,  David  partit  de  là , et  se  sauva  dans  la 
» caverne  d’Hadollam;  ce  sont  ses  frères,' et  toute 
» la  maison  de  son  père  qui,  Payant  appris,  des- 
» ceudircnt  là  vers  lui.  - 
.,  2.  « Tous  ceux  aussi  qui  étaient  mal  dans  leurs 
» affaires , et  qui  avaient  des  créanciers , et  ceux 
» qui  avaient  le  cœur  plein  d’amertume  ( comme 
» les  prêtres  ennemis  de  Soûl) , s’assemblèrent 
» vers  lui , et  il  fut  leur  chef.  » 

Ainsi,  voilà  ce  qu’étaient  les  premiers  chrétiens 
à Jérusalem  : on  dirait  les  jacobins  deg3. — Malgré 
ces  témoignages,  les  saints  Pères,  pour  tout  déna- 
turer, pour  absoudre  la  nouvelle  secte  d’un  esprit 
démagogique,  esprit  qui  l’a  poussé,  sous  les  empe- 
reurs et  jusqu’au  sixième  siècle,  à renverser  les 
gouvememens  alors  existans,  représentèrent  ce  - 
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Libëratenr  sons  rerablème  d’un  agneau , ce  qui 
n’est  pas  certes  celui  de  l’insiiluteur  de  la  nouvelle 
loi  du  Nouveau -Testament,  et  tel  que  ses  écrits 

nous  le  présentent.  , 

Les  évangélistes  assurent  que  les  individus  et 
môme  les  villes  qui  ne  recevraient  pas  les  mission- 
naires du  Seigneur,  devaient  être  exterminés;  ainsi, 
certes,  la  terreur  marchait  avec  l’étendard  do  Libé- 
rateur, qui  ordonne  k ses  mandataires  détre  pra- 
dens  comme  desserpens{4o)]  cette  injonction  était 
aussi  celle  des  zélateurs  juifs , comme  nous  l’avons 
ronarqtié  dans  Josèphe.  Le  Lil)craleur,  chef  de  la 
révolution  juive,  donne  e*icore  k ses  fidèles  d’au- 
tres préceptes  et  d’autres avertissemens  : d’abord, 
il  les  prévient  qu’ils  seront  persécutés  en  son  nom, 
c’est -k-dire  pour  sa  doctrine  Iftérale;  ü promet  de 
les  récompenser  en  leur  prescrivant  le  courage 
d’endurer  tous  les  tourmens , mais  de  garder  obsti- 
nément le  secret  ; car  Dieu  le  père  leur  mettra  dans 
la  bouche  ce  qu’ils  doivent  répondre.  Voye»  Luc 

au  chapitre  Xll.  ^ ‘ 

1 1 .«  Et  quand  ils  vous  mèneront  aux  synagogues 
» et  aux  magistrats  et  aux  puissances,  ne  soyez 
» point  en  peine  comment  ou  quelle  chose  vous 
» répondrez,  ou  de  ce  que  vous  aurez  k dire.' 

13.  » Car  le  Saint-Esprit  vous  enseignera  dans 
« ce  même  instant  ce  qu’il  faudra  dire.  • 

Doctrine  que  cet  évangéliste  répète  k son 
XXI*  chapitre. 
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i3.  « Ils  mettront  les  mains  sur  tous»  et  tous 
» persécuteront , tous  li-rrant  aux  Sjmagogues,  et 
» tous  mettant  en  prison,  et  ils  tous  mèneront 
» deTant  les  rois  et  les  gouTerneurs  k cause  de 
> mon  nom  (/e  libérateur  des  opprimés). 

i4-  » Mettez  donc  enTotre  cœur  de  ne  prémé* 
->  diter  point  comment  tous  aurez  k répondre. 

15.  « Car  je  tous  donnerai  une  bouche  et  une 
» sagesse  à laquelle  tous  ceux  qui  seront  contrai- 
» res  ne  pourront  contredire  ni  résister. 

16.  « Vous  serez  aussiÜTrés  par  tos  pères,  par 
» TOS  mères , par  tos  frères , par  tos  parens,  par 
» TOS  amis,  et  ils  en  feront  mourir  plusieurs.  » 

Ce  dernier  Terset , on  ne  ne  saurait  Taccorder 
arec  le 

i8.  a Mais  un  cheTeu  deTOtre  tète  ne  sera  point 
» perdu.  » 

Matthieu  donne  au  chapitre  X les  mêmes  pré- 
ceptes; npus  citerons  de  tems  k autre  de  telles  in- 
sinuations du  secret  derant  les  juges , propres  aux 
conspirateurs,  ordojouëes  dans  les  ÉTangiles  et 
Actes  , sûmes  tant  par  les  éTêques  du  concile  de 
Cirthe  que  par  d’autres. 

Au  chapitre  XIX  de  Luc , fl  y a la  parabole 
d’un  homme  de-grande  naissance  qui  quitte  le  pays 
pour  aller  receroir  la  pourpre  k l’étranger  ; on  a 
dit  que  les  rois  juifs  allaient  k Rome  pour  l’obte- 
nir. Ici  le  Christ  rappelle  son  absence  de  Jérusalem 
et  son  éléTaûon  k la  royauté  par  les  troupes  au  dé- 

ît. i4* 
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«éft.  Ce  personnage  en  partant , avait  remfe  dix 
mines  à dix  de  ses  serviteurs  pour  les  faire  valoir 
pendant  son  absence  ; presque  toua  négligèrent  les 
intérêts  de  leur  maître,  qui,  k son  retour,  récom- 
pensa les  uns , punit  les  autres.  InWprëtons  l’al- 
légorie.'’ •:  - . ■ ' ' • • ' 

35.  « Je  Tfais  déclare  qu’ôn  donnera  k celui 

a qui  a déjk  (c?st-à-e/ire  h celui  qui  à faü  des  pro- 
»■  séfytes^i  il  ■sera  comblé  de  biens 9 mais  pour 
>,  celui  qui  n’a  rien  {fait  pour  la  réiroîtition) on 
» lui  ôtera  ce  qn’il  a.  » 

ManabcBi  et  le  Christ  ambitionnakmt  la  cou- 
ronne ; ce  dernier  avait  contre  lui  les  riches  et  les 
prêtres.  Au  vrai.  Jean  dit  que  le  Qirist  dédaignait 
la  pourpre  , et  nos  rois  se  refuseraient  de  la  rece- 
voir, si  elle  leur  était  oflFerte  par  un  ramas  de  fai- 
néans  et  de  misérables  comme  celui  qui  suivait 
Jésus  au  désort.  Lé  Libérateur  est  indigné  contre 
l'aristocratie  ; et  s’d  parle  par  paraboles,  e est  qây 
craint  de  se  compromettre  en  manifestant  pnbli- 
qucmentle  courroux  qui  le  transporté.  C’est  ÿins 
ce  sens  qu’il  dit  : 'a  Au  reste , omen«  ici  cm  énne- 
» mis  (les  prêtres  et  les 

^ voulu  que  jè  régnasse  sur  en*;  feézrles  (fevant 
» iiioi  (40-  ” 

’ Les  prêtres  et  les  riches  , aristwratié  qui  Veirt 
elle' seule  dominer,  rendirent ' vnirie  l’entreprise 
de  Jésus.  Il' tente  quéla  terreur  succède  aux ' mis- 
sions, au*  sermons  , ce  quîlc  Conduit  au  supplice. 
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D’après  ce  qu’on  a lu,  le  réformateur  voulait  régner 
sur  les  riches , et  vaincre  l’opiniâtreté  des  ennemis 
de  la  liberté  : tous  faits  qui  rendent  encore  plus 
frappante  la  ressemblance  de  ce  Libérateur  avec 
Manahem. 

Le  Libérateur  avait  épuisé  ses  allégories,  il  était 
près  de  Jérusalem,  la  révolution  allait  éclater , sa 
fermeté  ne  s’était  point  démentie,  il  ne  visait  qu’au 
pouvoir,  à la  couronne,  ce  qui  le  fit  condamner  an 
supplice,  comme  l’indiquait  l’inscription  placée  au 
haut  de  la  croix.  Matthieu  même  le  peint  comme 
un  chef  des  zélateurs,  qui,  après  avoir  ordonné  à 
ses  disciples  de  lui  amener  du  village  très-proche 
de  Jérusalem  une  ànesse  et  son  poulain , continue 
en  ces  termes  : 

« Lt  si  quelqu’un  vous  dit  quelque  chose , vous 
» direz  que  le  Seigneur  en  a affaire , et  vous  n’au- 
» rez  d’opposition  (42).  ^ 

Comme  les  Juifs  paydtftit  un  tribut  pour  leurs 
animaux,  et  qu’ils  devaient  racheter  les  premiers- 
nés  des  ânes , alors  cette  propriété  est  doublement 
sanctionnée.  Les  écrivains  évangéliques  font  du 
Libérateur  un  homme  qui  s’empare  du  bien  d’au- 
trui , ce  qui  n’est  pas  moi’al , si  un  chrétien  doit 
se  proposer  pour  exemple  la  conduite  et  la  vie 
du  Sauveur.  Le  Libérateur,  dans  ce  texte,  est  an- 
noncé pour  le  Seigneur;  or,  les  zélateurs  étaient 
convenus  de  ne  donner  ce  nom  qu’à  leur  chef,  et 
nous  avons  rapporté  la  résistance  même  des  enfans 

ti.  i5 
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à donner  ce  titre-lk , quoique  déchirés  par  les  lour> 
mens  , aux  chefs  de  l'empire  romain  : cette  déso- 
béissance opiniâtre  h des  ordres  formels  émanes 
des  dominateurs  se  rencontre  à toutes  les  pages  de 
la  légende  des  jMachabées,  et  dans  celles  de  la 
plupart  des  martyrs , depuis  l’établissement  du 
christianisme. 

Les  obstacles,  la  résistance  au  triomphe  des 
doctrines  du  Libérateur,  ne  se  rencontraient  pas 
seuletnent  dans  les  classes  supérieures , mais  dans 
les  disciples  mêmes  : on  ne  doit  que  rappeler  les 
débats  de  Jésus  avec  Pierre,  qui  lui  manque  de  foi , 
et  que  tous  les  assistans  aux  prédications  démago- 
giques n’avaient  pas  de  confiance  dans  le  soi-di- 
sant Libérateur.  Il  y avait  alors,  comme  on  en  voit 
tous  les  jours  dans  de  semblables  circonstances, 
des  hommes  intéressés  à conserver  l’ordre  de  choses 
existant,  qui  croyaient  Rmte  nouveauté  nuisible. 
Le  Libérateur  avait  beat^arlcr,  si  la  ville  des  Ger- 
géséniens  se  leva,  et  « alla  au  devant  de  Jésus,  et 
» l’ayant  vu,  le  pria  de  se  retirer  du  pays  (43).  » 

Cela  nous  prouve  que  ce  n’était  pas  à cause  de 
miracles  ( qui , selon  l’Evangile,  chassaient  les  dé- 
mons) que  les  Gergésénlens  refusèrent  avec  honnê- 
teté l’entrée  de  leur  ville  au  Libérateur,  mais 
parce  que  ces  gens-lk  ne  voulaient  pas  d’un  Sau- 
veur suivi  comme  il  l’était  de  misérables  vagabonds 
qui  venaient  de  le  proclamer  roi.  LesGergéséuiens 
craignaient,  et  nousans  raison,  ofienser  lesgouver- 
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ueurs  des  Romains , qui  avaient  certes  dû  voir  de 
très-mauvais  œil  que  leur  ville  eût  donné  asile  à des 
perturbateurs  de  Tordre. 

Mais  enfin  qiTavait-il  besoin  le  Liliérateur  d’or- 
donner que  ses  suivons  vendissent  jusqu’à  leur  tuni- 
que pour  s’armer?...  Observons  bien  que  lorsqu’il 
eut  eboQsi  les  douze  apôtres  et  les  septante,  il  les 
délégua  comme  missionnaires,  et  tous  furent  de  re- 
tour à Jérusalem  à la  même  époque.  Le  tenu  de  la 
résurrection  approche.  Le  Libérateur  demande  à 
s^  envoyés  : 

« Quand  je  vous  ai  renvoyé  sans  bourse  et  sans 
1»  mallette  et  sans  souliers , avez-vous  manqué  de 
» quelque  chose?  Ils  répondirent  : De  rien!  » 

Alors  Jésus  poursuit  : 

« Que  celui  qui  a une  mallette , et  qui  n’a  point 
» dépée,  vende  sa  robe  et  achète  une  épée  (-44)  • " 

Les  bons  missionnaires  étaient  partis  pieds  nus , 
étaient  revenus  habillés  et  avec  de  l’argent;  ils 
avaient  fait  comme  les  bandes  d’Ananias  et  de 
Simon  Barjoni  ! Au  reste , ne  voyons-nous  pas  se 
renouveler  tous  les  jours  des  miracles  semblables 
dans  les  apôtres  des  révolutions?... 

La  révolution  prédite  dans  les  Évangiles  devait 
éclater,  k ce  que  Ton  peut  en  inférer,  pendant  les 
fêtes  de  Pâques. Le  Libérateur  craint  de  succomber, 
U crie  : Armons-nous,  le  tems  des  missions  est  fini. 
Luc,  k son  chapitre  XXll,  nous  dévoile  clai- 
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rement  ce  projet  du  Libérateur  qui  excite  à s'armer 
riches  et  pauvres  sans  distinction. 

« Que  celui  qui  veut  me  suivre  élève  sa  croix , 
» et  qu’il  me  suive  (45)-  » 

Si  l’on  voulait  prendre  cet  ordre  k la  lettre,  le 
Sauveur  nous  invitant  à l’imiter,  il  faudrait  tous 
nous  faire  attacher  à une  croix  : or,  il  est  facile  de 
prévoir  qu’une  telle  injonction  devaitéloigner  de  lui 
le  plus  décidé  des  hommes;  la  chose  est  évidente, 
les  évangélistes  parlent  ici  ügurément.  D’abord, 
les  poignées  des  épées  anciennes  avaient  entière- 
ment la  forme  d’une  croix  ; tous  ceux  qui  ont  par- 
couru les  cabinets , vu  les  'médailles , les  statues 
grecques , égyptiennes  et  romaines , enfin  les  mo- 
nurnens  anciens  où  figurent  des  armes , sont  con- 
vaincus que  leur  forme  était  telle  que  nous  venons 
de  le  dire.  Examinons  bien  ce  que  Matthieu  met 
dans  la  bouche  du  Libérateur. 

« !Nc  pensez  pas  que  je  sois  venu  apporter  la 
» paix , mais  l’épée  (4h).  » 

Ceci  est  répété  par  Luc  : il  est  donc  manifeste  que 
l’ordre  du  Libérateur  enjoignait  à qui  que  ce  soit 
de  s’armer,  s’il  le  fallait,  contre  père,  mère,  frères, 
sœurs,  pour  les  liberté  publiques.  Le  Libérateur 
disait  : a Qui  veut  me  suivre,  empoigne  sa  croix,  » 
et  d’après  l’explication  ci-dessus , et  la  forme  de 
l-’épée , l’expression  dont  se  servent  les  évangélis- 
tes ne  veut  dire  autre  chose  que  saisir  son  épée. 
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Nous  rapportons  ici  un  pa^ge  des  Actes  des 
Apôtres,  qui  explique  encore  cette  allégorie  évan- 
gélique. 

Saint  Paul  était  un  des  initiés  à la  doctrine  de 
Jésus  ; il  est  accusé  par-devant  le  gouverneur  de 
Césarée  par  Tertulle , au  nom  du  souverain-sacri- 
ficateur, ou  le  chef  des  percepteurs  des  impôts. 

« Nous  avons  trouvé  que  c'est  ici  un  homme 
» pestilentiel,  qui  excite  des  séditions  parmi  tous 
» les  Juifs  de  tout  le  monde,  et  qu’il  est  le  chej  de 
» la  secte  séditieuse  des  Nazaréens.  » 

Ainsi  la  secte  des  chrétiens  en  Judée  était  sédi- 
tieuse, et,  dès  son  apparition,  reconnue  pour  être 
la  nazaréenne.  Saint  Paul , qui  avait  été  mis  en 
prison  très-long-teinps  avant  qu’il  parût  devant  ses 
juges , se  défend  en  disant  : 

« 11  m’ont  trouvé  purifié  dans  le  temple , nou 
» point  avec  troupe  ni  avec  tumulte  (47)». 

Ainsi  d’après  cette  justification , les  disciples  du 
Libérateur  excitaient  des  séditions  ii  la  tête  de 
troupes;  eux-mêmes,  les  armes  U la  main , allaient 
au  temple  prônant  la  liberté  , ce  que  firent  les  zé- 
lateurs e^  les  sicaires  lors  de  la  révolution  année 
contre  les  Romains.  1 

Le  système  des  Nazaréens  et  des  zélateurs  fut 
suivi  jusqu’à  la  destruction  de  l’empire  romain 
par  les  remplaçans  de  saint  Paul , les  évêques , pa- 
triarches et  papes,  toujours  conspirant  contre 
l’autori(é  établie , ce  qui  sera  évidemment  démoor 
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trë.  Or,  par  les  Evangiles , on  a appris  qtie  la  ter- 
l'eur  marchait  à la  suite  du  Libérateur,  et  que  ses 
séides  étaient  armés , et  que  la  croix  n’est  que  le 
symbole  de  l’épée.  Une  dernière  prouve  de  ces 
faits , c’est  que  , lorsque  les  prêtres  juifs  voulu- 
rent mettre  en  jugement  le  Libérateur,  qui  avait 
des  troupes  qui  le  suivaient,  qui  l’avaient  proclamé 
roi,  les  prêtres  juifs,  disons-nous,  furent  forcés  de 
recourir  à un  traître  qui  le  leur  livra , et  d'envoyer 
des  gens  armés  pour  le  prendre.  Ce  qtii  fit  dire  au 
Libérateur  : « Êtes-vous  sortis  comme  après  un 
» brigand , avec  des  épées  et  des  bâtons  pour  me 
» prendre  (4d)-  » 

Les  fidèles  du  Libérateur  sont  armés , et  un  de 
ses  disciples  veut  s’opposer  h l’arrestation  de  son 
maître,  qui  lui  avait  fait  le  reproche  de  lâcheté. 

« Et  quelqu’un  qui  était  présent  tira  son  épée 
» et  frappa  le  serviteur  du  souverain-sacrifîca- 
» leur.  » 

Voilà  les  croix  que  les  disciples  du  Libérateur 
achetaient,  qu’ils  saisissaient,  et  l’usage  qu’ils  en 
devaient  faire. 

Que  la  croix  fût  long  temps  le  symbole  de  l’épée, 
ce  n’est  pas  une  chose  que  nous  inventons.  Nou.s 
prions  les  lecteurs  de  lire  Joinville  et  les  écrivains 
des  croisades;  ils  y verront  continuellement  que, 
pour  dire  s’armer  pour  combattre  les  Sarrasins, 
ils  lisent  de  celte  allégorie,  et  annonçant  ce  fait 
dans  saint  Louis , ils  disent  « que  l’an  1 3^4 
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» l’ère  vulgaire , ce  saint  roi  fit  vœu  de  prendre 
» la  croix  contre  les  infidèles.  » 

H reçut  l’ëpee  de  l’évéque  de  Paris  ayant  son 
départ. 

Les  7-élateurs,  pour  laisser  dans  le  vague  leurs 
doctrines,  s’exprimaient  dans  un  style  prophé- 
tique ,,  et  leurs  légendes  durent  varier  extraordi- 
nairement , en  ce  que , jusqu’au  quatrième  siècle , 
•chaque  province , chaque  secte,  et  on  pourrait  dire 
chaque  tamille  eut  son  Lvangile,  ses  dogmes,  ses 
rites , ses  régleinens  disciplinaires  ; ces  écrits  ainsi 
multipliés  rendirent  incertaines  et  confuses  l’his- 
toire et  les  doctrines  des  premiers  chrétiens  et  zé- 
laleure. 

Pour  le  dogme  attribué  au  Libérateur,  il  se  ren- 
ferme en  peu^  mots  : 

« Le  Seigfl^^iotre  Dieu  est  le  seul  Seigneur, 
» Tu aimeras^m  prochain  comme  toi-méme  (49)“* 

Ce  dogme,  cette  doctrine,  fixe  l’indépendance 
et  une  république  universelle  ; l’homme  ne  doit 
reconnaître  d’autre  maître,  d’autre  seigneur  que 
Dieu  le  libérateur  ; il  doit,  pour  aimer  son  pro- 
chain comme  lui-même,  s’il  est  riche,  donner  ses 
biens  a la  fraternité  ; il  ne  peut  garder  rien  en  pro- 
pre , pas  même  sa  femme  : ce  qui  sera  dévdoppé 
lorsqu’on  parlera  des  nicolaïtes  et  d’autres  sectes 
chrétiennes  Malgré  le  laconisme  du  précepte  ci- 
dessus,  depuis  qu’on  dispute  sur  le  christianisme, 
il  y a une  infinité  de  conciles  qui  n'ont  contro- 
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versé  que  sur  des  cérémonies  et  des  thèses  métha- 
physiques , acceptées  aujourd’hui  et  demain  con- 
damnées ; conciles  pour  la  plupart  nés  des  intérêts 
personnels , dits  épiscopaux  , ou  pour  soutenir  des 
opinions  aujourd’hui  tout-à-fait  oubliées,  et  pour 
tout  confondre.  Il  y eut  des  conciles  par  la  suite 
des  tems  pour  convenir  d’une  unité  de  doctrine, 
de  culte  et  de  discipline  ; mais  là  aussi,  non  seule- 
ment un  concile  fut  en  opposition  avec  un  autre , 
mais,  tenu  dans  la  même  ville  par  les  mêmes  pères, 
il  décida  différemment  quelques  jours  après  : ce 
qu’on  a vu  à Ephèse,  à Tyr,  à Rimini.  Grâce  à 
cette  facilité  à se  contredire , les  chels  de  l’Eglise , 
selon  les  tems,  les  circonstances,  leurs  opinions, 
leurs  intérêts,  déclarèrent  canoniques  des  écrits  que 
d’autres  rejetèrent  comme  apocryuhes.  C’est  ainsi 
qu’on  a vu  des  Ecritures  admises  ||^Bie  ayant  une 
autorité  sacrée  par  l’Eglise  d’ürie^^R  d’Occident, 
attaquées  de  loin  en  loin,  ne  pouvoir  se  soutenir  ni 
par  la  morale,  ni  par  les  fables,  et  encore  moins  à 
cause  des  contradictions  choquantes  qu’elles  ren- 
icrmaient;  enfin  ces  Eglises  furent  obligées  de  con- 
venir qu’une  grande  quantité  des  écrits  qu’elles- 
mêmes  avaient  approuvés , n’étaient  que  des  livres 
supposés-et  de  pieuses  inventions  : aussi  connait-on 
près  de  cinquante  Evangiles  retranchés  à cette 
occasion,  car  il  dut  y en  avoir  bien  d’autres; 
outre  cela,  on  rejeta  les  écrits  de  Denys  l’Aréopa-. 
gite,  les  récognitions  de  saint  Clément , les  lettres 


Digitized  by  Google 


— a33  — 


de  Pilate , celles  du  Christ  au  roi  Âbagare , vu 
que  celui-ci  vécut  l’an  a 1 6 de  l’ère  vulgaire  (5o) , 
et  quantité  d’autres  que  nous  omettons  pour 
abréger. 

En  effet,  le  culte  du  Christ  n’a  rien  de  commun 
avec  l’histoire  des  premiers  chrétiens,  et  l’on  prou- 
vera que  cette  fraternité  s’éleva  constamment 
contre  le  pouvoir  pour  briser  les  chaînes  des  des- 
potes. Lorsqu’on  a voulu  établir  ensuite  la  réforme 
des  mœurs  de  ces  démagogues  sensuels , lorsque 
les  sophistes  et  les  hommes  les  plus  célèbres  du  - 
quatrième  siècle  professaient  les  doctrines  libéra- 
les d’Aristote,  de  Zénon,  d’Epicure,  de  Pytha- 
gore,  doctrines  qui,  plus  ou  moins , se  rapprochaient 
du  platonisme,  et  qu’ils  professaient  en  même  tems 
celles  du  Libérateur;  lorsque  ces  doctrines  furent 
celles  de  la  cour  des  empereurs , le  culte  ancien  de 
Luc  ne  pouvant  plus  s’accorder  avec  les  nouvelles 
doctrines,  on  en  projeta  un  autre  suivi  par  les 
savans  de  tout  pays,  celui  cle  la  nature  et  du  soleil, 
et  pour  contenter,  en  même  tems , les  masses  déma- 
gogues, on  ne  Gt  que  substffuer  à Mithra,  h 
Bacchus,  à Sérapis  qui  représentaient  le  soleil, 
le  Christ , le  libérateur  du  genre  humain  ; on 
changea  le  nom , on  conserva  les  choses. 

jNi  les  saints  pères,  ni  les  historiens  de  l’Église, 
n’ont  pu  découvrir  une  province , une  société , ni 
même  une  famille  qui,  du  commencement  du 
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diristionisme  jusqu'au  quatrième  siède,  eût  con- 
servé dans  son  sein  une  transmission  non  équivo- 
que des  lois  disciplinaires  que  Jésus  aurait  léguées 
aux  apôtres.  JNous  démontrerons  comment  notre 
dogme  s’est  formé , et  nous  regrettons  de  le  dire, 
mais,  suivant  l’iiisloire  , les  premières  sociétés 
chrétiennes  ne  se  manifestent  que  par  un  déborde- 
ment de  moeurs  et  par  leurs  doctrines  démagogi- 
ques , que  l’Eglise  conserva  même  bien  après  le 
quatrième  siècle.  Celte  vérité  a dû  être  confessée 
par  le  plus  ferme  défenseur  du  christianisme , tel 
qu’il  existe  de  nos  jours. 

« Je  prouve  que  l’Eglise  chrétienne  était  une 
» monarchie  fondée  sur  le  principe  de  la  plus 
» cotnplèle  égalité,  que  l’immense  majorité  des 
» biens  de  l’Église  appartenait  h la  partie  plé- 
» béïenne  des  "nations , qu’une  abbaye  n’était 
» qu’une  maison  romaine;  que  le  pape,  souvent 
» tiré  des  dernières  classes,  était  le  tribun,  et  le 
» mandataire  des  libertés  des  hommes  ; que  c’était 
» en  celle  qualité  d’unique  représentant  dune 
X vérité  politique  ,^u’il  avait  mission  et  qualité  de 
» juger  et  déposer  les  rois.  Je  dis  qu’à  cette  épo- 
»que,  où  le  peuple  disparut,  le  peuple  se  Ht 
» prêtre,  et  conserva  sous  ce  déguisement  l’usage 
» et  la  souveraineté  de  ses  droits.  Le  christianisme 
» dut  entrer  dans  l’état,  et  s’emparer  du  pouvoir 
» temporel , lorsque  toutes  les  lumières  furent  con- 
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J»  Cêütr^es  dans  le  clergé.  Îm  liberté  est  chré^ 

» tienne  (5i).  » 

Ce  publiciste  devait  conclure  en  même  tems  que 
l’égalitc  aussi  était  chrétienne.  Si  ce  savant  avait 
sérieusement  suivi  ce  plan  dans  ses  Etudes  histori- 
ques, personne  n’aurait  combattu  son  assertion.  Le 
fond  de  son  exposition  est  vrai , l’église  chrétienne 
fut  une  fraternité  fondée  sur  les  principes  d’une  corn- 
plète  liberté  et  égalité.  Les  premiers  chefs  de  l’E- 
glise n’étaient  qtie  les  frères  les  plus  zélés  h défendre 
les  libertés  des  hommes.  Les  che&  de  la  société, 
devenus  puissans , ont  pu  juger  et  déposer  les  rois, 
ils  ont  pu  même  porter  au  trône  les  empereurs 
romains.  C’est  ainsi  que  ces  chefs  orgueilleux  osè- 
rent bientôt  s’égaler  k la  Divinité,  et  lorsque  la  so- 
ciété triompha  dans  la  lutte  contre  l’hellénisme, 
les  chefs  du  sacerdoce  chrétien  concentrèrent 
en  eux  le  pouvoir  des  lumières;  ces  prêtres,  ces 
chefs  abusant  de  ce  que  seuls  ils  possédaient , la 
liberté,  l’égalité , la  fraternité  chrétienne  expi- 
rèrent. 

Les  droits  de  l’égalité  promis  à chaque  ligne  dans 
les  Évangiles,  dans  les  Actes  et  l’Apocalypse  (écrits 
qui,  nous  le  répéterons  toujours,  ne  virent  le  jour 
qu’au  quatrième  siècle  ) , avaient  attiré  dans  la  fra- 
ternité non  seulement  les  philosophes  sophistes  et 
ascètes  de  l’Asie,  de  l’ Abdique  et  de  l’Europe;  mais 
les  barbares  qui  envahirent  l’empire  romain  qui  ré- 
gissait les  plus  belles  contrées  du  monde,  brent 
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partie  de  la  fraternité  chrétienne.  La  réfoniie  des 
mœurs,  l’intérêt,  non  le  dogme  ou  las'dpctrines, 
parlaient  au  cœur  de  l’humanité.  / 

, Nous  souhaitons  que  le  pape,  cet  ancien  tribun 
des  peuples,  dépose  l’autorité  qite  les  peuples  re- 
couvrèrent sur  les  despotes  couronnés  pour  la  lui 
confier  : autorité  qu’ils  lui  çoQ^èrent  comme  à 
leur  mandataire , comme  à lewféprésentant  sur  la 
terre.  Nous  souhaitous  que  ce  pape  redevienne  le 
chef  de  cette  fraternité  chrélÎQine,  foudroyant  ceux 
qui  abusent  d’une  force  JüM taie  envers  leurs  peu- 
ples, et  qu’il  conserve  en  lui  l’unité  du  Christ  de 
Paul,  du  Christ  emldètac  de  la  liberté,  de  l’égalité 
évangélique,  donnant  4^s  bénédictions  et  des  con- 
seils h ses  fidèles,  répétant  à tout  instant  qu’il 
n’est  que  l’égal  de  , et  qu’il  doit  rendre  compte 
à la  fraternité  d^Hens  qu’elle  lui  a confiés  et  de 
sou  administratioiptÿ  afin  que  chacun  de  ses  admi- 
nistrés soit  traité  ^lon  scs  œuvres.  Voilh  comme 
nous  souhaitooB,  bn  chef  de  la  chrétienté , et 
comme  il  doit  i^r  les  états  de  l’Eglise , l’Italie  et 
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CHAPITRE  XVI. 

Lm  Acte*  dei  /trcs  font  le  fondcnient  de  rhiitoire  des  premifn  chré- 
tiens. — Leurs  doctrinos  lont  démagogiques.  — L’élection  d'os  apôtre 
élu  par  le  sort  le  démontre.  — Jésus  est  l'emblime  de  la  liberté.  — 
— L’élection  des  diacres  prouve  les  sacrifices  de  sang  parmi  les  pte- 
miers  chrétiens.  — Ce  qu'étaient  les  sacrifices  juifs  du  bon  et  mau- 
vais principe.  — Sacrifice  du  bouc.  — Bouc  émissaire.  — De  la  vaobe 
rouge.  — Boucheries , écorcheries , cuisines  dans  le  temple.  — galles 
pont  des  banquets.  — On  diacre  Etieimc  , exécuté  conuua  révolation. 
naire,  — De  Simon  l’enchanteur.  — De  Philippe,  diacre,  apôtre  et 
évangéliste.  — Nicolas , diacre  de  la  doctrine  de  la  coaunuiiaaté  des 
femmes.  — Cette  communauté  cbes  les  anciens  Juifs , leurs  orgies 
datu  le  temple  de  Salomon.  — La  commutuuité  des  (cmoics  cba  les 
peuples  qui  cnviro.'uaient  la  Judée  et  la  subjugueront,  -v-  Histoire  de 
saint  Pierre  de  la  communauté  dos  biens. — Inveutiou  sur  la  traosmU- 
sion  de  la  loi  émanée  du  Christ.  — ObservatioDs  sur  saint  PUne. 
Fraudes  dans  las  livras  qui  peuvent  servir  à éclairer  les  critiques  sur 
l’origine  du  clirUtianisme. 


I 

Les  Actes  des  Apôtres  sont  sans  contredit  la  base 
sur  laquelle  repose  tout  le  système  de  rédiücQ 
chrétien.  La  doctrine  des  démagogues  y est  prônée 
telle  que  précédemment  elle  est  prêchée  par  le 
Christ , qui  dit  : 

« Les  rois  des  nations  les  maîtrisent,  et  ceux 
» qui  usent  d’autorité  sont  nommés  bienfaiteurs.» 

Après  cette  apostrophc7  qui  blâme  le  nom  de 
bienfaiteur  donné  aux  despotes,  aux  rois , le  Christ 
tourné  vers  les  apôtres  dit  : 
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« Mais  il  ne  sera  pas  ainsi  de  vous  j au  contraire, 

» que  le  plus  grand  entre  vous  soit  comme  le 
» moindre,  et  celui  tpii  gouverne  comme  celui 
» qui  sert , car  lequel  est  plus  grand  entre  nous 
» celui  qui  est  h table  ou  celui  qui  sert  : or,  vous 
» avez  persévéré  avec  moi  dans  mes  entreprises 
» (tentations);  c’est  pourquoi  je  vous  prépare  le 
» royaume  (d’Israël),  comme  mon  père  me  l'a 
» préparé,  afin  que  vous  soyez  assis  sur  des  trônes, 

» jugeant  les  douze  tribus  (i)». 

Nul,  nous  en  sommes  persuadés,  ne  se  deman- 
dera : Quel  est  donc  ce  royaume  dont  le  Christ  en- 
tend parler  ici;  car  après  l’apostrophe  aux  despotes 
des  nations,  aux  rois,  il  n’y  a d’autres  royaumes 
à attendre  que  celui  de  la  liberté  et  de  Y égalité  en 
droit  ; et  ici  le  Christ  qui  est  le  législateur,  lui- 
même  s’est  soumis  a sa  loi  ; il  est  h table,  mais  il  est 
égal  aux  autres  ; il  lave  et  essuie  les  pieds  h ses 
confrères,  ce  qui  n’est  que  l’allégorie  de  celte  doc- 
trine, que  l’esclave  qui  sert  est  l’égal  de  celui  qui 
gouverne,  du  roi  (a). 

Nous  croyons  que  ce  texte  provoqua  en  Angle- 
terre, au  mois  de  mai  i833,  la  pétition  des  mé- 
thodistes tendant  k obtenir  la  liberté  absolue  des 
nègres,  et  l’abolition  de  l’esçlavage. 

Les  percepteurs  des  impôts,  les  prêtres  et  le 
pouvoir  étranger,  avaient  envahi  la  Judée  et  leS 
pays  limitrophes  ; le  Christ  rappelle  les  anciennes 
libertés  des  Juifs  après  l’esclavage  de  l’Égypte,  où 
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les  anciens , d’après  le  dire  des  rabbins , jugeaient 
les  douze  tribus , en  récompense  d’avoir,  eux  aussi, 
débvré  le  peuple.  C’était  par  de  semblables  ana- 
logies que  les  zélateurs,  après  la  prise  de  Jérusa- 
lem par  les  Romains,  tentèrent  de  se  faire  des 
partisans,  et  parvinrent  à soulever  les  Juiis  dé- 
portés et  répandus  dans  l’Asie-Mineure.  Voilà 
l’objet  de  la  mission  apostolique;  mettons  en  re- 
gard l’histoire  avec  ces  doctrines , ou  y découvrira 
bien  vite  ce  système , et  les  Actes  des  Apôtres  de- 
viennent alors  intelligibles  et  à la  portée  de  tout 
le  monde. 

Les  Actes  nous  disent  que  Jésus  laissa  onze 
apôtres , « et  qu’après  avoir  souffert  il  se  présenta 
lui- même  vivant  (2)  » à ces  princes  , leur  or- 
donna de  ne  point  partir  de  Jérusalem , mais  d’at- 
tendre l’effet  de  la  promesse  du  Père , selon  qu'ils 
l’avaient  ouïe  de  la  bouche  du  Christ. 

Ces  onze  apôtres  assemblés,  le  douzième,  Judas, 
étant  déchu  de  sa  haute  mission  pour  avoir  trahi  le 
Christ,  demandent  au  Libérateur  quand  il  réta- 
blirait le  royaume  d Israël  : il  répond  que  cette 
question  est  déplacée,'  que  l’instant  marqué  pour 
ce  rétablissement  était  dans  les  secrets  et  dans  la 
puissance  du  Père  (3).  Le  but  des  apôtres  est  la 
possession  du  royaume  d’Israël  (de  la  liberté,  de 
l’égalité  ) , c’est  là  que  s’adressent  leurs  vœux . Leur 
Mentor  les  avertit  de  patienter  jusqu’à  ce  que  la 
Providence  se  déclare  ; toute  autre  interprétation 
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de  ce  texte  nous  induirait  en  erreur t Comme  on 
annonçait  douze  tribus  d’Israël,  il  fallait  douze 
sages,  douze  apôtres.  Les  onze  veulent  procéder 
h l’élection  du  douzième  ; deux  disciples  se  présen- 
tent, Mathias  est  élu  par  le  sort  (4).  Le  nom  du 
dernier  apôtre  ainsi  éhi,  nous  le  répétons,  est 
presque  le  même  que  celui  de  Phanias  (5) , le  der- 
nier grand-sacrificateur  jiiifj  le  mode  de  l’élection 
est  celui  des  zélateurs.  Les  apôtres  étaient , selon 
les  Actes,  des  idtra-démagogues  : cette  ‘élection  le 
prouve  jusqu’il  l’évidence  j car  ni  la  condition 
d’Aarouicu,  ni  celle  de  lévite,  ni  la  richesse  avec  la- 
quelle on  avait  acheté  le  sacerdoce  ,•  ni  le  savoir, 
n’étaient  un  privilège.  Tout  chrétien  pouvait  par- 
venir h l’autel , au  siège  des  princes  qui  recevaient 
les  impôts,  cl  même  avait  le  droit  de  plonger  le 
couteau  dans  la  gorge  de  la  victime.-  On  pouvait 
devenir  le  trésorier  de  diverses  sectes  qui  se  don^ 
liaient  le  nom  de  frères.  Nous  concluons  de  ce  rai- 
sonnement que  les  opérations  des  chrétiens  des 
Actes  étaient  celles  d’une  coterie  tout*k-fait  con- 
forme par  ces  rapports  aux  institutions  des  zéla- 
teurs. Jésus,  en  fait  de ‘culte,-  reconnaît  son  père 
Jéhovah , obéit  U la  loi  mosaïque , telle  qu’il  l’en- 
icodait’avec  un  égal  droit  nu  sacerdoce;  il  est 
l’apôlre  du  libéralisme.  Les  rois  sont  bieii;  loin 
d’être  des  bienfaiteurs  ; l’égalité  illimitée  dont  Jésus 
suit  les  règles  qu’il  prqpose  dans  sa  personne,  est 
n.  .6 
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adoptée  par  ses  initiés,  le  système  d’élection  prouvé 
par  les  Actes  l’établit  (6). 

Ces  Actes  paraissent  écrits  par  un  Juif  «ilateur 
qui  demeurait  à Rome. 

« Et  nous  qui  demeurons  k Rome  (7)  ». 

Depuis  l’invasioQ  de  la  Judée  par  les  Romains, 
beaucoup  de  Juifs  avaient  été  emmenés  k Rome. 
C’est  l’un  de  ces  Jui&  déportés  qui  doit  être  l’au- 
teur de  ces  Actes , et  il  nous  parait  incontestable 
qu’il  a écrit  des  fait  arrivés  long-tems  avant  lui.  Eu 
effet , si  l’écrivain  se  dit  témoin  oculaire,  c’est  gra- 
tuitement , comme  lorsqu’il  dit  : 

« Dieu  a ressuscité  ce  Jésus,  de  quoi  nous 
» sommes  témoins  (8).  » ' 

Dieu  ressuscite  partout  la  liberté,  et  k Rome  on 
avait  vu  le  Christ  à la  tête  des  démagogues  juifs  ; 
point  de  doute  que  ce  texte  ne  soit  en  contradic- 
tion avec  la  résurrection  du  Christ  des  Évangiles  ; 
car  il  n’y  eut  aucun  témoin  de  cet  événement  ex- 
traordinaire opéré  par  Jéhovah,  ce  qui  sera  exa- 
miné dans  notre  XXX*  chapitre  concernant  cette 
résurrection.  ,i  „ 

Après  l’apothéose  du  Christ,  les  disciples  se 
multipliant,  les  apôtres  proposent  alors  d’élire  sept 
hommes  pleins  de  l’esprit  saint  de  la  société  frater- 
nelle, et  pleins  de  sagesse  (9).  Le  grand  objet 
auquel  ils  devaient  employer  ces  dons  divins , était 
de  servir  la  société,  en  ce  qui  concernait  d’aboivl 

•P 


Digitized  by  GoogLe 


— a43  — 

la  juste  distribution  des  viandes  ; et  nos  premiers 
pères  spirituels  n’étaient  pas  en  peine  de  s’acquitter 
très-bien  de  cette  ionction  et  de  ce  service  ordi- 
naire pour  l’usage  des  tables  (lo),  comme  le  fai- 
saient les  sacriGcateurs  juifs , car  il  y avait  entre  les 
preniiei'S  disciples  du  Cbrist  k un  grand  nombre 
» de  sacrificateurs  qui  obéissaient  k la  foi  (i  i);  a 
ce  qui  vient  k 1 appui  du  fait  que  les  chrétiens 
k leur  origine  judaïsaient,  observaient  enfui  les 
sacrifices  du  sang  y le  Cbrist  ne  les  ayant  pas  dé- 
fendus. Les  percepteurs  des  droits  étaient  en  même 
tems  lesprêties  de  Jéhovah  y ou  de  Jupiter^  ou  du 
Libérateur  ; ils  suivaient  des  nies  et  des  cérémonies 
qui  serapprochaient . A insiles  sept  diacres  établis  par 
les  premiers  chrétiens  sont  des  sacrificateurs  juifs. 
Le  diacre  est  aujourd’hui  la  seconde  dignité  dans 
la  hiérarchie  sacerdotale  de  la  religion  chrétienne. 

Nous  croyons  devoir  dire  quelque  chose  des  sa- 
crifices juifs  qui  furent  la  souche  du  sacerdoce  qt 
du  diaconat  chrétien. 

La  desiruciion  était  l’emblème  de  ces  sacrificesj 
ils  ne  rappelaient  que  la  cruauté  et  l’avidité  sacer- 
dotale. Toutes  les  offrandes  sont  vouées  au  feu  et 
au  sang  ; tout  sacrifice  était  scellé  par  le  sang.  Ja- 
mais sur  1 autel  de  Jéhovah  on  ne  plaçait  une  cou- 
ronne de  roses,  ou  de  chêne,  ou  de  lauriers,  ni  les 
premiers  épis  comme  k Cerès,  ou  les  premiers 
firuits  comme  k Pomone.  Le  sacerdoce  voulait  pour 
lui  les  prémices  des  terres  et  des  arbres;  mais  le 
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feu  cl  le  sang  seuls  étaîcnt  de  l’essence  du  sacrifice. 
C’est  le  sang,  et  rien  que  le  sang  qui  était  agréable 
à Jéliovah  ; il  était  répandu  par  les  lévites,  par  les 
sacrificateurs  cl  par  le  grand-prétre.  Le  gi'and-sacri- 
ficalcur  seirl  recevait  le  sang  des  victimes  lorsqu’il 
devait  le  déposer  dans  le  sanctuaire  dont  lui  seul 
avait  l’accès.  La,  sept  fois  de  suite,  il  faisait  l’as- 
persion avec  ce  sang  sur  le  voile  sacré , et  trem- 
pant ses  doigts  dans  le  sang  du  taureau  que  lui- 
méinc  avait  égorgé,  il  en  mettait  sur  les  cornes  de 
l’autel  des  parfums.  Au  seul  grand-prétre  était  ré- 
servé le  privilège  de  la  fonction  du  sacrifice  en 
expiuiion  des  péchés  de  lui  grand-prétre,  de  ses 
confrères  et  d’Israël  ; lui  seul  encore  avait  le  pri- 
vilège de  sacrifier  les  victimes  vouées,  sacrifices 
qu’on  appelait  holocaustes  ; la  victime  liîl-elle  hu- 
maine, était  égorgée  par  lui  et  dévorée  par  le  feu. 

Le  sacrifice  d'expiation  avait  lieu  de  la  manière 
suivante  : le  grand  sacrificateur  immolait  un  veau 
et  un  bélier  en  holocauste,  ils  étaient  ensuite 
bn’dés.  Après  cela  on  lui  amenait  deux  boucs  et 
un  bélier  ; ou  tirait  au  sort  comme  dans  les  élec- 
tions sacerdotales  que  nous  avons  indiquées,  poursa 
voir  qui  de  deux  boucs  devaitêlre sacrifié.  Le  second 
était  nommé  le  bouc  émissaire.  Le  grand-sacri- 
ficateur égorgeait  le  bouc  que  le  sort  avait  désigné; 
l’autre  devait  porter  au  désert  les  péchés  d’Israël. 
Avec  le  sang  du  bouc  immolé,  le  grand-sacrifica- 
teur faisoit  lés'a^>êrsioii5  conformément  k son  rite 
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dans  le  sanctuaire,  et  à sasortie  di'dpctaltlcs  luênics 
aspersions  sur  les  assistaus  ; après  quoi  il  saisissait  le 
bouc  émissaire , il  le  cousucrait  par  Tiinpositiou  des 
mains  en  les  lui  plaçant  sur  la  tête;  puis  il  le  chargeait 
ainsi  de  toutes  les  iniquités  d’Israël,  et  bien  entendu 
des  siennes,  ün  liommc  attaché  aux  mystères  em- 
menait le  bouc  pour  l’abandoiuier  dans  la  solitude. 

Or,  comme  le  sang  du  bouc  lavait  les  péchés 
d’Israël , et  que  les  Juifs  attachaient  la  plus  grande 
importance  a ce  mémorable  sacriüce,  lorsque  la 
division  se  mit  entre  eux  et  les  chrétiens,  ces  der- 
niers, toujours  juifs  dans  la  plus  grande  partie  de 
leurs  cérémonies  cl  de  leurs  doctrines,  conseï'- 
vèrent  la  mémoire  de  ce  ritc^dans  l’allégorie  de 
laver  les  péchés  des  nouveaux  fidèles  dans  le 
sang  du  Bélier,  du  Christ,  du  Libérateur,  qui 
effaçait  la  souillure  de  la  servitude  îi  laquelle  le 
genre  humain  était  soumis  ; c’était  en  un  mot 
faire  allusion  au  sacrifice  du  Christ,  versant  tout 
son  sang  pour  les  libertés  publiques,  pour  le  salut 
des  hommes.  Les  rabbins  postérieurement  à Jésus, 
pour  se  défendre  de  l’accusation  de  polythéisme, 
font  parler  leurs  prophètes  imaginaires,  comme  si 
réellement  les  Juifs  ne  connaissaient  qu’un  Dieu, 
tandis  qu’il  est  question  dans  les  livres  divins  du 
Dieu  d’FJie,  qui  oi’doune  a ce  dernier  d’aller  trouver 
üchosias,  huitième  roi  d’Israël , pour  lui  reprocher 
qu’il  avait  « demandé  conseil  h Belzébut,  dieu 
» d’Aaron(i2),  » et  tandis  qu’ils  furent  idolâtres. 
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Quoique  ces  idées  ne  pussent  s’être  introduites 
cher  les  Juifs  qu’après  la  conquête  de  la  Judée  par 
’AIexandre-le-Grand , nous  observerons  qu’on  a 
beau  nier  le  système  de  la  pluralité  des  dieux 
dans  les  institutions  juives,  il  résulte  néanmoins 
évidemment  de  la  nature  des  sacrifices  juife  que  les 
tribus  de  la  Judée  admettaient  plusieurs  divinités', 
comme  le  bon  et  le  mauvais  principe , et  nous  le 
répéterons  toujours , un  de  ces  sacrifices  était 
adressé  au  Dieu  destructeur,  et  il  est  appelé  dans 
les  anciennes  Bibles  sacrifice  brûlé  : un  autre , au 
au  Dieu  consei’vateur,  sc  nommait  sacrifice  paci- 
fique ; il  était  couronné  par  des  réjouissances , par 
des  banquets  et  peut-être  des  saturnales.  L’hom- 
mage des  Juifs  ne  reposait  pas  seulement  sur  Jého- 
vah, ce  n’était  pas  k lui  seul  que  l’on  sacrifiait. 
Revenons  k notre  sacrifice  expiatoire. 

« Mais  le  bouc  sur  lequel  le  sort  sera  tombé 
')!  pour  Hazaël  sera  présenté  devant  l’Eternel  pour 
» faire  propitiation  sur  lui , et  on  l’enverra  au  dé- 
» sert  pour  Hazaël  (i3).  » 

Les  articles  des  Psaumes  par  nous  rapportés  et 
le  sacrifice  du  bouc  émissaire  prouvent  évidem- 
ment que  les  Juifs  admettaient  l’Être  étemel  avec 
|e  bon  et  le  mauvais  principe  : de  même  que  les 
Indous , ils  avaient  les  bons  et  mauvais  anges.  Ce 
sacrifice  k Hazaël  est  lié  k la  doctrine  conservée 
dans  les  fragmens  du  livre  d’Hénoc.  Raphaël  (ou 
la  médecine  de  Dieu  ) reçoit  l’ordre  formel  de  l’E- 
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tcrac)  de  lief  mains  et  pieds  h Hazaël  et  de  le  jeter 
idans  un  endroit  obscur  du  désert,  qui  se  change 
en  temple  pour  honorer  un  tel  sacrifice.  Raphaël 
devait  l’attacher  sur  des  pierres  pointues , juiÿ> 
qu’au  jour  du  jugement  dernier.  Les  pères  de 
l’Église,  découvrant  dans  ce  fait  la  table  de  Pro- 
méthée , de  Thyphon , d’Encelade , de  Tisiphe , 
ne  firent  aucun  cas  du  livre  d’Hénoc,  le  regardant 
comme  apocryphe , sans  considérer  qu’il  avait  eu 
son  origine  aux  époques  des  livres  fabuleux , dits 
saints , dont  une  partie  date  d’une  époque  posté- 
rieure k Ësdras , la  plus  grande , selon  nous , et 
a été  écrite  depuis  la  chute  de  Jénisalem , tandis 
qu’ils  adoptent  le  livre  de  Tobie , qui  renferme  la 
même  fable.  On  ne  sait  pas  comment  il  rejetèrent 
un  livre  qui  n’ciait  que  la  doctrine  de  2^non,  des 
stoïciens  de  Sénèque  (i4)>  de  Lucain,  des  pre- 
miers pères  du  christianisme  (i5),  d’Oromaze  et 
d’A  rimane,  de  la  lumière  et  des  ténèbres  , du  bon 
et  du  mauvais  principe  des  doctrines  indiennes, 
perses,  juives,. manichéennes  et  chrétiennes. 

Entre  autres  sacrifices,  les  Juifs  pratiquaient 
celui  de  la  vache  rouge.  Un  traité  entier  est  con- 
sacré dans  le  Talmud  au  sacrifice  de  la  vache 
rotige  : nous  ne  voyons  dans  cette  cérémonie 
qti’un  accomplissement  des  institutions  que  Moïse 
ou  tout  autre  a pu  suggérer  aux  Juift.  En  opposi- 
tion au  bœuf  rouge  que  sacrifiaient  les  Egyptiens, 
le  législateur  prescrit  le  sacrifice  d’une  vache, 


parce  qtæ  les  Lgypiietis  la  respecuient  et  ne  la  sa- 
crifiaient iamiois*  La  vache  des  JuHs  était  brûlée, 
;et  ses  cendres . mêlées  avec  l’eau  leur  servaient 
d’eau  lustrale.  • . ■ > 

• < « Et  uu  homme  qui  sera  pur  ramassera  les  cen- 
n dres  de  la  jeune  vache  et  les  mettra  hors  du 
. » champ  dans  un  lieu  propre , et  elles  seront 
. » gardées  pour  l’assemblée  des  enians  d'Israël , 

; » afin  d’en  faire  l’eau  de  séparation  ; c’est  une  pu- 
a riGcation  pour  le  péché  (t6).  » 

C’est  de  là  que  les  chrétiens  prirent  l’eau  bénite 
pour  purifier  les  péchés,  en  supprimant  le  sacrifice 
de  la  vache  rouge. 

L’expiation  d’un  meurtre  inconnu  consistait 
dans  le  sacrifice  d’une  vache  dont  on  n’indique 
pas  la  couleur  ^ ou  la  conduisait  dans  une  .vallée 
■non -labourée on  lui  coupait  le  cou,  et  les 
ihonunes  soupçonnés  de  cette  action  allaient  se 
iktvcr  les  mains  sur  le  corps  de  la  vache  (17).  Bien 
^d’autres  sacrifices  avaient  lieu  dans  le  temple. 
Quelquefois  le  sang  des  victimes  était  répandu 
par  les  sacriücateui’S , et  souvent  par  les  lévites. 
-(..Nous  regrettons _ de  le  dire  aux  défenseurs  des 
institutions  mosaïques,  mais  à bien  examiner  la 
chose',  le  temple  si  renomme  de  Salomon  et  le  sanc- 
tuaire des  Juife  n’étalent  qu’un  dégoûtant  abattoir 
et  une  cuisine  également  repoussante.  Trois  es- 
pèces d’animaux  étaient  sacrifiées  : des  brebis , des 
^qhèvcesÿ  des  bœuis  (i8).  Quand  le  tour. des  boeufs 
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était  arrivé , les  lévites , après  avoir  lté  les  jambês 
à la  bcte,  rassujétissaicut  à une  espèce  de  demi- 
cercle  en  fer,  tenant  au  pavé  par  de  gros  anneaux 
se  fermant  des  deux  côtés  par  des  a'oefaets  eu 
moyen  desquels  le  boeuf , ainsi  attaché  et  tenu 
par  le  cou  à ce  demi-cercle,  restait  immobile. 

Un  lévite  saisissant  les  cornes  de  l’animal  lui  le- 
vait la  tête  en  la  poussant  contre  l’épine  dorsale , 
de  manière  que  le  bœuf  présentait  la  gorge;  un 
sacrificateur  le  vouait,  selon  le  cas,  en  imposant 
ses  mains  sur  la  tête  ; un  second  lévite  enfonçait  le 
couteau , avait  l’attention  de  couper  d’un  seul 
coup  la  grosse  artère  et  une  partie  des  jugulaires. 
Ici , la  Bible  charge  les  sacrificateurs  d’égorger  la 
victime  ; Ih , ce  sont  des  lévites , et  ailleurs , ce 
sont  des  particuliers  qui  en  outre  les  mettent  en 
pièces. 

Un  sacrificateur  recevait  le  sang  dans  un  vase 
que , une  fois  rempli , il  passait  k un  second , et 
ainsi  de  suite  ; ce  sang  encore  bouillonnant  par- 
venait à un  sacrificateur  qui  se  tenait  près  de  l’au- 
tel des  holocaustes  sur  lequel  il  était  répandu  selon 
la  liturgie,  et  les  aspersions  ordonnées  étaient 
faites  aux  assistans.  Dans  tout  ceci , on  ne  peut  voir 
dans  cette  victime  que  l’allégorie  du  peuple  dont 
le  sang , l’argent , les  bestiaux , les  feuits  de  la 
terre  étaient  engloutis  par  les  dominateurs , les 
Babyloniens,  les  Egyptiens,  les  Macédoniens,  les 
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Roinaios,  piéseDics  sans  cesse  sous  Tallégorie  de 
l’Éterncl. 

. Tout  près  de  l’endroit  où  l’on  égorgeait  les  vic- 
times,  il  y avait  huit  grandes  barres  en  fer  avec 
trois  rangs  de  crochets  ; ces  larges  Ixirres  étaient 
soutenues  chacune  sur  deux  colonnes  : là , les  lévi- 
tes accrochaient  les  victimes  sacrifiées  et  les  écor- 
chaient. Cette  besogne  fut  dans  les  attributions 
des  prêtres  sacrificateurs  seuls,  ce  que  nous  indi- 
que le  texte  suivant  : 

« Or  il  y avait  alors  peu  de  prêtres , et  ils  ne 
J»  pouvaient  suffire  à ôter  la  peau  des  victimes 
» destinées  aux  holocaustes  j c’est  pourquoi  leurs 
J»  frères  les  lévites  les  aidèrent  jusqu’à  ce  que  tout 
» lut  achevé  et  que  l’on  eût  consacré  de  nouveaux 
» prêtres  (19).  » 

Cette  écorcherie,  d’après  les  rabbins  Itô  plus 
instruits,  était  placée  au  côté  septentrional  de  l’au- 
tel des  holocaustes.  Les  victimes  étaient  dépecées 
sur  de  grands  billots,  et  les  sacrificatenrs,  chacun 
à leur  tour,  faisaient  part  des  viandes  immolées  à 
leurs  femmes  et  à leurs  filles , se  gardant  bien  d’ou- 
blier la  poitrine  et  l’épaule  droite , réservées  de 
droit  aux  sacrificateurs  (20),  qui  devaient  s’en 
nourrir  le  même  jour  dans  le  parvis  du  temple , 
près  le  tabernacle  (21);  il  y avait  des  cas  où  ils 
pouvaient  les  manger  le  lendemain,  mais  la  loi  le 
défendait  pour  le  troisième  jour.  Anciennement 
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leü  sncrilicAtetirs  preiiaieut  leurs  repas  en  commun 
et  étaient  censés  être  h la  même  table  que  l'Etemel 
(le  dominateur) , ce  qui  prouve  que  nous  n‘’avions 
pas  tort  lorsque  nous  avons  dit  qu'Ezéchiel,  dans 
le  chapitre  XXXIX,  vers.  19  et  20,  entendait  par- 
ler des  prêtres  et  non  des  bêtes  (aa).  Ges  sacri- 
fices étaient  accomplis  par  les  sacrificateurs;  aussi 
M.  Salvador  a-t-il  dit  : 

« Mais  il  appartenait  aux  seuls  sacerdotes-nés 
» de  remplir  les  grandes  cérémonies  de  sacrifier  les 
» victimes  (a3).  » 

M.  Cahen,  qui  ne  fait  pas  de  romans  comme 
ceux  qui,  de  nos  jours , illustrèrent  le  mosa&me  et 
le  christianisme , n’est  pas  de  l’opinion  ci-dessuS, 
et  voici  comment  : 

« Dans  chaque  famille  on  tuait  les  bestiaux , soit 
J»  pour  les  sacrifices , soit  pour  s’en  nourrir  ( 4)-  • 

Si  une  partie  du  temple  était  destinée  aux  i ou- 
cheries , une  autre  l’était  aux  cuisines  : on  devine 
bien  pourquoi  les  historiens  juifs  et  chrétiens  ne 
font  nulle  mention  de  ces  détails;  mais  enfin  cela 
est  indiqué  dans  les  livres  canoniques. 

Aussitôt  que  les  animaux  étaient  sacrifiés,  ils 
passaient  dépecés  dans  un  autre  endroit  du  sanc- 
tuaire , pour  être  mis  dans  des  marmites  ou  k la 
broche  : remarquons  bien  que  ce  lieu  était  la  cui- 
sine destinée  aux  prêtres  seuls  ; la  cuisine  du  peu- 
ple était  d’un  antre  côté  du  temple,  et  où,  pour 
accomplir  les  ordres  de  Jéhovah,  les  prêtres  pr6« 
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naient  place  h leurs  bat^uets  avec  leurs  femmes. 
Voici  flzëchiel'  qui  poétiquement  se  fait  conduh'e 
par  Jéhovah  dans  cos  lieux  consacrés  à la  gastro> 
nomie  rabbinique. 

« Puis  il  me  mena,  par  l’entrée  qui  était  du  côté 
» de  la  porte,  dans  les  chambres  saintes  qui  ap- 
» partenaient  aux  prêtres  sacrilicateurs , qui  regar- 
» daient  vers  le  septentrion  ; là  , il  y avait  un  lieu 
» aux  deux  côtés  du  fond  qui  regardait  l’occident  : 
» c’est  le  ben  dans  lequel  les  sacrilicateurs  feront 
» bouillir  le  reste  de  là  bête  et  où  ils  cuiront  le 
» gâteau,  afin  qu’ils  ne  les  emportent  point  k la 
B grande  salle  du  dehors  pour  ne  pas  sanctifier  le 
B peuple  (a5).  b 

Ezéchiel  fait  que  les  sacrificateurs  mangent  ici 
le  sacrifice  pour  le  péché  , lorsqu’ailleurs  nous 
avons  vu  que  la  Bible  ordonne  qu’en  expiation  ou 
devait  le  brûler. 

Ainsi  les  prêtres-sacrificateurs  des  Juifs  tant  vé- 
nérés étaient  des  bouchers  et  des  cuisiniers;  ils  vou- 
laient aussi  avoir  eu  tout  la  préférence , et  le  peu- 
ple ne  mangeait  à ses  banquets  que  de  la  vache, 
de  vieilles  brebis  et  point  de  gâteaux.  L’inspection 
des  cuisines  ne  s’arrête  pas  là,  Jéhovah  est  assez 
complaisant  pour  mener  Kzéchiel  dans  la  salle  du 
dehors,  celle  du  peuple , où  il  y avait  aux  quatre 
coins  quatre  salles  de  soixante  pieds  de  long  sur 
quarante-cinq  de  large , toutes  de  la  même  gran- 
deur; un  mur  régnait  autour  de  ces  quatre  salies, 
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et  U y avait  des  cuisines  faites  sous  les  porches  de 
ce  hàtimeut  (26). 

R C’est,  me  dit  l’Étemel,  la  maison  des  cuisines, 

» en  lesquelles  les  ministres  de  la  maison  du  Sei- 
» "iieur  cuiront  l’oblation  du  peuple  (27).  » 

1 rzéchicl  suppose  que  les  prêtres  et  lévites  au- 
raient apostasie  et  qu’ils  retouruaient  au  culte  de 
Jéhovah , et  dit  que  les  lévites  qui  avaient  offert 
leur  encens  aux  idoles  devaient  se  tenir  devant  le 
peuple  pour  le  servir,  après  qu’ils  avaient  tué  les 
bêtes  offertes  en  holocauste  et  sacriiiées  ; ils  étaient 
en  outre  les  gardes  du  sanctuaire  et  les  serviteurs 
du  temple  (29),  ce  qui  veut  dire  que  l’apostasie 
fut  pour  ainsi  dii'e  générale. 

Ou  ne  conçoit  plus,  après  ce  qu’on  vient  de 
rapporter,  que  Josèpbe,  Philon  et  saint  Clément 
d'Alexandrie  , au  lieu  de  cela , aient  écrit  que 
la  distribution  du  temple  des  Juifs  et  les  ome- 
«uens  sacerdotaux  étaient  les  emblèmes  de  la  na- 
ture, et  en  particulier  du  système  céleste,  des  si- 
gnes du  zodiaque,  des  élémens;  que  le  système  du 
inonde  était  retracé  par  mille  emblèmes  ingé- 
nieux (29).  Ou  est  alors  forcé  de  croire  que  ces 
auteurs  aussi  ont  tenté  de  masquer  la  vérité  et  de 
faire  perdre  toute  idée  de  ce  qu’était  réellement 
le  temple  de  Jérusalem. 

. Chez  les  premiers  chrétiens  et  dans  les  premiers 
siècles,  les  sacrifices  étaient  le  lot  des  prosélytes; 
il  y avait  nombre  de  sacrificateurs  juils  facilement 
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destitués  des  bautes  fonctions  du  sacerdoce  h cause 
du  délit  envisage  par  Ézcchiel. 

Les  premiers  prêtres  sacriiicatcurs  juii's-chrctiens 
se  courrouçaient  contre  ceux  qui  présentaient  leurs 
victimes  plutôt  aux  sacrificateurs  payens  qu'à  eux; 
ils  lancèrent  l’inteidit  contre  ceux  qui  mangeaient 
desWiandes  sacrifiées  aux  dieux  des  Hellènes,  ce 
qui  voulait  dire  qu'on  ne  devait  pas  offrir  de  vic- 
times aux  autres  prêtres  (3o).\>  t 

D'après  l'objet  des  sacrifices,  on  doit  bien  se  per- 
suader qu’il  était  de  l’intérêt  de  ceux  qui  devaient 
se  nourrir  de  la  chair  dos  victimes  qu'elles  bissent 
jeunes,  choisies  et  sans  défaut.  La  civilisation,  la 
réforme  des  mœurs , portèrent  avec  les  sitM^es  les 
Juifs  et  les  chrétiens  h s’éloigner  des  sacrifices  de 
sang  et  des  banquets  publics. 

La  question  du  partage  des  viandes,  selon  les 
Actes,  occasions  l’élection  de  sept  diacres;  ces 
juif^hrétiens  en  convinrent,  et  « la  compagnie  qui 
■»  était  présente  élut  Etienney  homme  plein  de  foi 

■»  et  du  Saint-Esprit et  Philippe et  le  der- 

» nier  Nicolas,  prosélyte  antiochien  (3i).  » 

Nous  nommons  ces  trois  diacres  seulement  parce 
qu’ils  sont  le  plus  souvent  cités  dans  les  Actes  des 

V « t 

Apôtres.' 

Avec  cette  élection  on  Kt  leur  i^iation.'  ' 

- « Et  ils  les  présentèrent  aux  apôtres , qui , après 
V»  avoir  prié , leur  imposèrent  les  mains  (3a).  » 

: 'Le  sacre,  lors  de  l'initiatioD,  se  faisait  par  rim- 
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position  des  mains,  et  dérivait  de  l’usage  de  l'impo- 
sition des  mains  sur  la  victime  adopté  par  les  sacri- 
ficateurs égyptiens , grecs  et  babyloniens  j c’était 
une  obligation  pour  l’initié  d’être  prêt  à verser 
tout  son  sang  pour  la  société  U laquelle  il  s’était 
voué  : tel  est  le  type  de  l’imposition  des  mains  sur 
la  tête  de  tout  initié  dans  toutes  les  sociétés  reli- 
gieuses et  chevaleresques.  Immédiatement  après 
cette  initiation , on  lit  que  le  diacre  Etienne  prouva 
par  le  fait  qu’il  avait  eu  le  courage  de  se  sacrifier 
au  bleu  de  la  société  h laquelle  il  s’était  attaché,  en 
prêchant  sa  doctrine,  ce  qui  fut  pour  l’auteur  des 
Actes  l’occasion  de  rapporter  sou  histoire,  son  ac- 
cusation, son  jugement  et  sa  mort.  Étienne  avait 
tenté  de  faire  des  prosélytes  par  ses  discours;  il  se 
fit  des  querelles  avec  des  Israélites  de  la  synagogue 
des  affranchis  (33),  qui  tiraient  leur  origine  des 
Juils  emmenés  en  esclavage  h Rome  par  Pompée , 
et  dont  les  descendans  auraient  obtenu  leur  li- 
berté. 

11  parait  que  ces  synagogues  étaient  des  clubs 
politiques;  celle-ci  était  dévouée  aux  dominateurs, 
anx  Romains.  Ces  affranchis , piqués  des  propos 
d’Éticnne,  le  conduisirent  hors  de  la  synagogue, 
devant  le  tribunal  que  Pompée  avait  établi  en  ab^ 
géant  les  lois  et  les  tribunaux  juifs.  L’initié  Étien^, 
dans  une  telle  circonstance,  dissimule  sa  doctrine' 
libérale  pour  convernr  h ses  princq>es  jusqu’à  ses 
juges,  dans  le  bal^e  sfcouer  le  joug  des  Romain»,' 


^ i56  « 

et,  aün'  de  les  convaincre,  il  introduit  dans'  son. 
plaidoyer  un  passage  de  la  Bible  commémora  til' de 
l'esclavage  des  Hébreux  sous  les  b^ypüens;  il 
vante  même  l'assassinat  commis  par  Moïse  sur  un 
Égyptien;  il  le  justifie,  ce  que  l'Ancien-Tcstaïuent 
n'a  aucunement  fait , par  une  comparaison  au 
moyeu  de  laquelle  il  donne  <i  enteudi'e  que  c’est 
un  devoir,  un  droit  reconnu,  que  de  se  révolter 
contre  les  Romains. 

n 11  s’éleva  en  Égypte  un  antre  roi  qui  n'avait 
» pas  connu  Joseph,  et  qui,  usant  de  ruse  contre 
» notre  nation , maltraita  nos  peres.  » 

Donc  Étienne  était  Juif  de  religion  ; il  ne  co»- 
uaissait  pas' le  christianisme.  *' 

« Moïse,  à quarante  ans,  va  visiter  ses  frères, 
»'et,  voyant' l’un  d’eux  auquel  on  faisait  tort,  il 
» vengea  celui  qui  était  outragé  en  tuant  l'Égyp- 

» tien  (34)-  » ^ 

Le  court  intervalle  qu’Étienne  met  entre  le  Pha- 
raon protecteur  de  Joseph , fils  de  Jacob , et  celui 
qui  lui  succède  immédiatement,  indique  qu’Etieune, 
ou  l’écrivain  du  Nouveau-Testament,  avait  sous 
les  yeux  d’autres  livres  que  les  nôtres,  et  que  les 
desceudans  de  Jacob  ne  pouvaient  pas  être  àussi 
nombreux  que  le  rapporte  l’lixode,  ce  qui  pi'ouve 
que  les  textes  de  Joseph  qui  traitent  de  cette  his- 
toire furent  altérés , comme  ou  l’a  dit  tant  de  fois, 
et  les  Actes  ici  se  fondent  à ce  sujet,  non  sur  la 
Bible,  mais  sur  les  auteurs  profanes  qu’on  a cités. 
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11  n’y  a qu’à  lire  les  chapitres  VI  et  Vil  des 
Actes  pour  se  convaincre  qu’ttieune  veut  gagner 
ses  juges  à ses  doctrines  démagogiques;  mais  ceux-ci 
étaient  du  parti  des  affranchis  dévoués  aux  Ro- 
mains, ennemis  de  toute  innovation;  ils  étaient  des 
serviles , c’est  par  cette  raison  qu’ils  furent  outrés 
de  r impertinence  (35)  des  doctrines  d’Étienne  : 
eux-mêmes  le  traînèrent  hors  de  la  ville  et  le  lapi- 
dèrent comme  blasphémateur  de  la  loi  de  Moïse. 

Les  assistans  , les  témoins  et  les  juges  furent  les 
exécuteurs  de  cette  haute  justice.  Des  savans,  ail- 
leurs , portent  le  martyre  d’Étienne  à quarante- 
huit  ans  après  la  chute  de  Jérusalem  : ou  ne  sait 
pas  comment  l’Église  appelle  Étienne  le  premier 
martyr  chrétien , et  y fait  assister  Saul  apôtre , 
puisqu’on  fixe  à l’an  66  de  l’ère  vulgaire  le  mar- 
tyre de  saint  Paul,  et  que  Jacques,  frère  de  Jé- 
sus-Christ, avait  été  assassiné  avant  la  destruction 
de  la  ville  sainte.  Les  bénédictins  de  Salnt-Maur 
appellent  ce  jugement-ci  jugement  de  zèle,  ce 
qui  démontre  qu’il  fut  Infligé  à Etienne  comme 
étant  un  zélateur,  un  révolutionnaire. 

Nous  avons  cité  le  texte  d’un  publiciste  sur  la 
cause  de  cette  épithète  de  jugement  de  zèle  dans 
celui  de  Zimri,  ou  , d’après  notre  opinion  , le  sa- 
crificateur juif  Phlnéès  d’Iüéazar  commit  un  af- 
freux assassinat.  De  quelque  manière  que  l’on 
veuille  envisager  ce  jugement , ou  tombera  tou- 
jours d’accord  que  les  apôtres  et  les  disciples  de 
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Jcsus-Christ,  s’ils  ont  existe  h l’e'poque  où  on  le 
dit,  firent  partie  de  la  secte  des  zélateurs  juifs 
formée  par  Simon  et  Judas. 

INous  avons  annonce  que  la  chronologie  du  Nou- 
veau-Testament est  tellement  défectueuse,  que 
quand  même  l’histoire  serait  véritable,  il  serait 
impossible  d’assigner  h ces  personnages  l’époque 
certaine  où  ils  ont  vécu.  Dès  le  commencement 
des  Actes,  il  est  question  de  Simon  l’cnchantcnr, 
lequel,  d’après  le  récit  de  la  pluralité  des  historiens 
de  riiglisc,  aurait  eu  pour  maitre  Dosithéc , sama- 
ritain , qu’on  fait  vivre  au  tems  de  Jésus-Christ , 
et  que  l’on  a dit  avoir  été  le  sauveur,  le  Christ  de 
sa  nation.  Dosithée  aurait  été,  dit-on  encore,  le  pre- 
mier auteur  du  gnosticisme,  mais  nous  avons 
trouvé  les  idées  de  celte  secte  dans  les  prophètes 
juifs  cl  dans  Esdras  ; ainsi  nous  croyons  les  gnos- 
tiques  bien  plus  anciens  que  Dosithée.  Celui-ci 
regardait  les  prophéties  juives  comme  des  ex- 
travagances, et  disait  que  jamais  les  prophètes 
n’avaient  pu  être  les  organes  de  la  Divinité.  Les 
Actes  sc  taisent  sur  ce  célèbre  personnage,  ce  qui 
ferait  croire  que  le  Nouveau-Testament  fut  écrit 
lorsqu’on  eut  perdu  de  vue  ce  libérateur  des  Sa- 
maritains. 

« Or,  il  y avait  auparavant  dans  la  ville  (Samarie) 
» un  homme  nommé  Simon  qui  exerçait  l’art  d’en- 
» chanteur,  ensorcelant  le  peuple  de  .Samarie,  se 
» disant  quelque  grand  personnage  auquel  tous 
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» étaient  attentifs  depuis  le  plus  petit  jusqu’au  plus 
» grand,  disant  : Celui-là  est  la  grande  vertu  de 
» Dieu  (36).  » ’ 

Mais  un  homme  qui  faisait  apparemment  de  plus 
grands  prestiges  arriva  à Samarie;  c’était  le 
diacre  Philippe,  lequel  attira  parmi  ses  prosélytes 
meme  Simon  qui  crut,  et,  selon  les  Actes,  se  con- 
vertit au  christianisme  en  voyant  les  miracles  de 
l’apôtre  Philippe.  Simon  se  lia  avec  lui  d’une 
amitié  sincère,  et  même  l’accompagna  dans  ses 
missions  apostoliques;  rien,  en  un  mot,  n’étnit 
plus  d’accord  que  l’enchanteur  Simon  et  Philippe 
l’incrédule. 

Or , deux  missionnaires  de  la  nouvelle  religion, 
Simon  Barjonas  et  Jean  apôtres,  arrivent  aux 
mêmes  lieux  ; une  brouillerie  s’élève  entre  ces  fai- 
seurs de  prestiges.  Simon  l’enchanteur  se  voit 
vaincu  par  Simon  Barjonas,  il  demande  alors  qu’il 
veuille  lui  communiquer  ses  secrets;  et  comme  il 
devait  avoir  vent  de  la  punition  par  la  mort  d’Ana- 
nias  et  de  Zaphire , parce  qu’ils  avaient  gardé  quel- 
que peu  de  leur  argent  pour  leurs  besoins , soupçon- 
nant peut-être  l’intégrité  de  ce  nouveau  trésorier 
digne  de  remplacer  Judas,  il  lui  propose,  pour  êcre 
initié  h ses  enchantemens , une  somme  d’argent. 
Barjonas  craignant  la  concurrence,  refuse  l’offre 
et  se  sépare  de  son  frère  Simon  l’enchanteur,  tout- 
à-fait  brouillé.  Alors  Simon  le  Samaritain  va  h 
IVome,'  sa  doctrine  est  embrassée  avec  ardeur. 
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comme  relaient  toutes  celles  qui  surgissaient  de 
l’Orient,  ce  qui  est  confirmé  par  Juvénal  à propos 
de  mille  aventuriers  de  l’Asie.  Kofin  Simon  l’en- 
chanteur eut  jusqu’à  des  statues  dans  la  ville  éter- 
nelle, ce  qui  prouve  jusqu’à  quel  point  le  public 
le  vénérait.  Saint  Justin  cite  l’inscription  que  por- 
tait une  de  ses  statues  : 

Simoni  Deo  sancto  (J^). 

Cela  démontre  que  Simon  fut  vénéré  à Rome , 
avant  qu’il  fût  question  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  D’après  le  bienheureux  Théodoret , et 
sans  nous  embarrasser  s’il  y eut  par  hasard  une 
interpolation  de  ses  écrits  pour  les  mettre  d’accord 
avec  les  Actes , Simon  brille  à Rome  par  ses  doc- 
trines sous  l’empire  de  Claude,  lorsque  le  christia- 
nisme en  Judée  était  à sou  berceau  •,  car  Claude 
monte  sur  le  trgne  des  Césars  huit  ans  après  l’épo- 
que de  la  mort  de  Jésus-Christ,  l’an  4i  de  l’ère 
vulgaire.  Théodoret  dit  que  les  Romains  se  mon- 
trèrent tellement  pleins  d’admiratic  i pour  Simon, 
qu’ils  avaient  élevé  en  son  honneur  une  colonne 
en  bronze. 

Romanos  autem  lantd  admiratione  affecit  ut 
etiam  œnea  columna  honoraretur  (38). 

Le  même  père  rapporte  que  Simon  avait  avec 
lui  une  femme  du  nom  d’Hélène,  qu’il  appelait  son 
intelligence , et  la  mère  de  tous  ; elle  avait  engen- 
dré les  anges  et  les  archanges.  C’est  peut-être  cette 
folie  qui  dinna  occasion  aux  modernes  saint-si- 


Digitized  by  Google 


— a6i  — 


moniens  de  parler  mystérieusement  dans  leurs  dis- 
cours, au  reste  très-édifians , de  cette  mère  toute 
hypothétique.  Les  initiés  de  Simon  lui  élevèrent 
une  statue  sous  l’image  de  Minerve,  ainsi  qu’ils 
l’avaient  fait  pour  Simon  sous  l’image  de  Jupiter. 
Ces  honneurs  rendus  ne  sont,  nous  le  croyons,  que 
des  emblèmes  des  vertus  divines  personnifiées  de 
cette  femme  et  de  Simon , ayant  rapport  aux  doc- 
trines des  gnostiques , fondement  du  culte  de  Oe 
dernier. 

Sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII  en  i574> 
on  trouva  une  statue  qui  occasiona  des  polémiques. 
Il  s’agissait  de  savoir  si  elle  était  ou  non  celle  de 
Simon  citée  par  saint  Justin  : M.  Tillemont , em- 
brassant l’opinion  émise  par  Fleury,  a soutenu 
qu’elle  avait  été  érigée  à Simon. 

Il  parait  que  les  chrétiens  après  le  quatrième 
siècle , lorsqu’ils  divinisèrent  la  Vierge  Marie,  lui 
donnèrent  différeus  attributs  quf  antérieurement 
avaient  été  le  partage  de  la  femme  de  Simon. 
Quoiqu’il  fût  démontré  que  quantité  de  sect^ 
gnosticiennes  avaient  de  bonnes  mœurs  et  des  doc- 
trines sévères,  Thcodorct  ne  trouve  dans  les 
sectateurs  de  Simon  que  des  hommes  sensuels  et 
intempérans.  , , 

Si  l’on  en  croit  la  chronique  du  Talinud  et  des 
rabbins  qui  commentèrent  le  Mischna , Simon  au- 
rait vécu  l’an  i6o  de  l’ère  vulgaire  : telle  est  l’opi- 
nion de  plusieurs  savant,  et  en  particulier  de 
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M.  Matter.  Si  nous  avons  ici  doimë  place  k Simon, 
ce  n*cst  que  pour  suivre  l'examen  des  Actes  ; car  il 
dut  avoir  existé  dans  la  deraière -moitié  cb  second 
siècle. 

M.  Matter  nous  a rapporté  que  Simon  regardait 
Jésus  bien  au-dessous  de  lui , parce  que  Dieu  le 
père  lui  apparaissait , et  qu’il  n’avait  jamais  fait  cet 
honneur  à Jésus,  que  comme  à Dieu  le  fila.  Simon 
n'entendait  pas,  en  parlant  ainsi,  établir  l’existence 
pei'sonuelle  de  Jésus-Christ,  mais  bien  plutôt  que 
sa  doctrine,  k lui  Simon,  était  d’un  ordre  supérieur 
k celle  originairement  publiée  au  nom  de  Jéans.  Ce 
Simon  qui , d’après  les  saints  pères  , fut  un  ardent 
propagateur  du  gnosticisme,  prétendait  que  sa  doc- 
trine sur  le  Spiritualisme  émanait  de  l’Etcmel , du 
grand  Être,  tandis  que  la  doctrine  de  Jésus-Christ 
n’était  considérée  ^par  lui  que  comme  ayant  pour 
objet  les  libertés  publiques  et  des  intérêts  tout-k- 
feit  mondains.  Ainsi  nous  n’entendons  pas  avoir  été 
les  premiers  k expliquer  de  la  sorte  la  doctrine  du 
Libérateur  des  Juils,’’  Simon  regardait  Jésus  comme 
on  effet  secondaire  d’un  Dieu  dépendant  dn  pre- 
mier, le  Père.  C’est  de  ce  système  que  sortirent 
toutes  les  mysticités  des  gnostiques  qui  le  suivirent , 
et  sur  lesquelles  M.  Matter  est  entré  dans  les  plus 
grands  développemens. 

- Suivant  les  Actek,  Philippe  baptise  un  eunuque 
dans  un  déserl-(39).  Aussitôt  après  cette  initiation, 
fl  lui  apparaît  un  ange  qui  îe  transporte  k Azote  k dix 
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heures  de  Gaza  ; ce  trajet  de  vingt  lieues  se  Ht  dans 
les  airs,  grâce  h cet  ange,  qui  l'y  tenait  suspendu. 
Les  livres  du  INouveau-Testament  nous  disent  que 
ce  Philippe  est  l’auteur  d’un  Evangile  dont  saint 
Paul  a fait  usage  : il  annonçait  comme  Jësus-Christ 
le  royaume  d’Israël , c’est-a-dire  le  règne  de  la 
liberté.  On  voit  par  les  Actes  que  Philippe  était  de 
Césarée  et  évangéliste. 

« Et  le  lendemain  Paul  et  sa  compagnie  partant 
» de  la,  nous  vînmes  à Césarée,  et  étant  entrés 
» dans  la  maison  de  Philippe  t' évangéliste  qui  était 
U l’un  des  sept , nous  demeurâmes  avec  lui  (4o)-  » 

Quoique  Philippe  fût  apôtre , diacre  et  évangé- 
liste, il  parait  que  scs  missions  ne  furent  pas  bril- 
lantes, car  il  ligure  très-peu  dinis  l’bisloire  des 
ap<')tres.  Ce  Paul  était  dans  l’intirailé  de  Philippe, 
il  approuvait  son  Evangile,  lequel  aurait  facilement 
dévoilé  ce  qu’était  alors  cette  coterie  chrétienne  ; 
et  voilh  pourquoi  il  aura  été  impitoyablement  re- 
jeté et  détruit  après  le  concile  de  Nicée.'^Quel  chaos 
d’intrigues  épiscopales  ! Il  est  probable  que  ces  sept 
diacres  furent , outre  les  dépensiers  des  viandes, 
les  caissiers  ; et  ainsi  l’on  peut  deviner  le  motif  de 
la  visite  de  Paul. 

Le  dernier  des  sept  diacres  dont  les  Actes  nous 
ont  laissé  le  nom , est  Nicolas , qui  fut  le  chef  de  la 
secte  des  nicolaïtes  (40)  secte  qui  s’est  reproduite 
avec  une  partie  de  ces  doctrines  dans  Basilidé, 
Saturnin,  Carpocrate,  fûen  après  la  moitié  d»  se- 
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cond  siècle.  ÏNicolas  faisait  aux  frères  une  règle  de 
la  communauté  des  bieus,  outre  celle  des  femmes. 
A ce  sujet  ou  racoute  que  jNicolas  (42)  en  ayant 
une  fort  belle,  les  apôtres,  après  l'ascension  de 
Jésus-Christ,  et  avaut  de  se  séparer,  lui  reprochè- 
rent sa  jalousie  et  sou  égoïsme.  Nicolas , peut- 
être  pour  imiter  le  desintéressement  de  Joseph 
l’époux  de  Marie , offrit  sa  femme  aux  frères  pour 
faire  avec  eux  l’agape,  et  permit  à celle-ci  de 
prendre  parmi  les  Ifères  l’homme  qui  lui  plairait 
le  mieux.  C’est  du  noux  de  cette  célèbre  agapc 
que  les  primitives  Eglises  établirent  que  les  femmes 
qui  étaient  au  service  des  frères,  vivaient  en  com- 
munauté, faisaient  le  ménage,  partageaient  leurs 
lits  avec  les  saints  pères,  étaient  toujours  les  vierges 
du  Christ  et  s’appelleraient  agapètes.  Ces  femmes 
dévotes  formèrent  une  secte  chrétienne,  que  saint 
Jérôme  prétend  n’avoir  été  composée  que  des 
femmes  qui  s’attachaient  les  jeunes  gens , auxquels 
elles  enseignaient  qu’il  n’y  avait  rien  d’impur 
pour  les  consciences  pures  (43)  : doctrine  que  nous 
trouverons  enseignée  par  saint  Paul , et  qui  sub- 
sista jusqu’à  la  fin  du  quatrième  siècle. 

Cette  action  de  Nicolas , rapportée  pai’  un  des 
saints  pères  qui  a toujours  joui  d’un  gi'and  crédit, 
nous  prouve  que  les  premiers  chefs  de  l’Eglise  chré- 
tienne possédaient , en  sus  des  bieus , les  femmes 
en  commun. 

Les  nicolaïtes  niaient  que  le  véritable  père  de 
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Jésus-Christ  fôt  le  Créateur.  « La  foi  était  bonne 
il  relativement  à la  divinité,  mais  ils  péchaient  dans 
» les  moeurs  (44)-  " 

Voici  comment  s’explique  Théodoret  sur  les 
nicolaïtes  : 

Nicolaïtorum  hoeres  non  solum  ex  ignorantiâ, 
sed  eliam  ex  intemperantid  conflata  est  ; de  eâ 
autem  Clemens  apertiùs  docuit  dixit  autem  : 

Nicolam  fusse  umim  ex  septem  diaconis  quos 
apostolorum  chorus  elegit  ad  viduarum  ministe- 
rium.  Tum  autem  cum  aspectu  pidchram  uxo- 
rem  haheret,  apud  apostolos  fuisse  accusatum 
quod  zeloptipiœ  morho  lahoraret , cum  autem 
hanc  opinionem  amovere  conaretur , mulierem 
in  medium  addaxisse , et  permisisse , ut  qui  vel- 
let  cum  ea  haheret  consuetudinem  , non  hoc  qui- 
dem  decernentem,  sed  eorum  qui  accusaverant 
calumniare  convincentem.  Hinc  nonnulli  quod  oh 
causant  jam  antedictam  ab  eo  factum  fuerat  pes- 
simèaccipientes  communes  habere  oportere  uxores 
sanxerunt  (45)- 

Ce  qu’on  peut  traduire  ainsi  : que  Nicolas  avait 
été  élu , par  le  sénat  des  apôtres , un  de  sept  dia«* 
cres  pour  le  ministère  des  veuves  ; que  Nicolas 
avait  une  très-belle  femme  ; qu’accusé  par-devant 
les  princes  de  l’Eglise  (les  apôtres)  d’être  affecte 
de  la  maladie  de  la  jalousie,  et  voulant  se  laver 
de  cette  inculpation , Nicolas  conduisit  sa  femme 
au  milieu  d’eux , assemblés  dans  le  cénacle , ou 
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nonve&a  temple,  et  que  là  il  permit,  même  en  sa 
présence , à celui  qui  voudrait  d’elle , de  s’en  ser- 
vir, afin  de  convaincre  les  chefs  de  la  nouvelle 
Ë^Iise  qu’d  avait  etc  calomnié. 

Si  l’action  de  Nicolas  avait  été  condamnable,  cer- 
tes les  actes  la  lui  auraient  reprochée  ! mais  il  n’est 
nullement  question  de  reproches  dans  les  Actes. 

Si  on  s’en  rapporte  au  texte  de  Clément  qu’on 
lit  dans  Théodoret,  la  jalousi»,  ou  le  droit  exclusif 
déposséder  une  femme,  était  regardée  comme  une 
maladie  pernicieuse  à la  société  chrétieime,  comme 
une  peste  ; et  cette  doctrine  aurait  eu  cours  parmi 
les  chefs  de  la  primitive  Eglise  de  la  chrétienté. 
Nicolas  est  obligé  de  convaincre  les  chefs  de  la 
nouvelle  Église  qu’il  adhère  à la  doctrine  de  la 
communauté  des  femmes  , et  il  vent  montrer  par 
sa  proposition  qu’il  n été  calomnié.  Si  les  femmes 
n’emsent  pas  été  communes  chez  les  premiers 
chrétiens  et  les  apôtres  qui  avaient  reçu  la  lu- 
mière d’en  haut  ( après  avoir  reçu  toute  doctrine 
de  la  bouche  même  du  Sauveur  ) , certes  Nicolas 
n’aurait  pas  été  accusé,  an  sénat  des  apôtres,  qu’il 
voulait  garder  sa  femme  en  égoïste  pour  lui  seul? 
Si  la  communauté  des.fcmmes  n’eût  pas  été  un  des 
préceptes  de  la  loi  de  leur  Sauveur , qu’avait  be- 
soin Nicolas  pour  se  disculper  d’offrir  la  sienne  à 
ses  frères  et  que  l’un  d’eux  s’en  accommodât? 
Est-ce  une  preuve^  de  bon  sens  dans  Théodoret  de 
dire  q»»e  celte  action  ( qu’il  regarde  comme  inno- 
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cente)  fut  mal  interprétée,  et  que  des  disciples 
de  Jésus-Christ  ont  décidé  à tort  qu’il  fallait  avoir 
les  femmes  en  commun.  Comment  ! il  y eut  donc 
des  disciples  de  Jésus-Christ  qui  décrétèrent  la 
commuuauté  des  femmes?  Ces  disciples  ne  se- 
raient-ils pas  Barjonas,  Jean,  Jacques,  Saul?  , 
Les  rédacteurs  du  code  des  chrétiens  ont  mar 
nifesté  en  beaucoup  d’endroits  leurs  principes  dé- 
magogiques  ; ils  y ont  introduit  la  doctrine  de  ces 
apôtres , et  même  l’historiette  qui  réglait  la  com- 
munauté, des.  biens  ; ils  ont  raconté  la  punitioq 
d’Auauias  et  de  Zaphire  aux  détenteurs  de  la 
moindre  partie  de  leur  avoir , ce  qu’on  lit  aux 
Actes,  chapitres  IV  et  V,  et  au  chapitre  VI  oq 
on  traite  de  l’élévation  de  iXicolasau  diaconats  Cet 
Acte  ne  dit  rien  ni  de  l’action  héroïque  de  celui-ci, 
ni  du  système  de  la  communauté  des  femmes  ra]j>*t 
porté  por  nombre  de  saints  pères  ; c’est  que  les 
Actes , quoique  écrits  au  commencement  dur  qua- 
trième siècle,  et  la  plus  grande  partie  à la  fin,  ont, 
été  altérés,  comme  tçus  les  écrits  de  ces  époques  j. 
mais  l’histoire  eedésiastique  nous  conserve  ce  qu’on 
a retranché  dans  les  Actes.  , 

Cette  histoire  attribue  h des  hérésiarques,  dis- 
ciples de  Jésus-Christ,  cette  doctrine  que  ]>(icolas 
a par  le  fait  démontré  avoir  été  de  l’essence  de  la 
loi  du  divin  restaurateur  du  code  mosaïque,  le- 
quel aurait  prévu  par  cette  loi  l’urgence,  ne 
|dus  mettre  eu  question  la  communauté  dfs,bien6 
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et  des  femmes , unique  cause  de  la  division  entre 
les  hommes.  Or,  si  les  apôtres  n’attaqucrent  pas  la 
doctrine  de  Nicolas , comme  ils  attaquèrent  celle 
de  Simon  l’enchanteur  et  de  tant  d’autres , c’est 
qu’ils  l’admettaient , et  elle  était  chrétienne,  ainsi 
que  l’ont  dit  ces  saints  pères  et  les  écrivains  pos- 
térieurs qui  la  regardaient  comme  canonique  rela- 
tivement à la  Divinité , mais  ils  ajoutaient  qu’elle 
blessait  les  mœurs.  Ce  témoignage  a dû  être 
écrit  k l’époque  de  la  chute  de  l’empire  romain  et 
même  après,  lorsqu’une  réforme  eut  lieu  dans 
les  mœurs,  ce  qui  causa  celle  des  cultes,  comme 
l’a  dit  très-consciencieusement  M.  Matter,  dans  son 
discours  sur  les  causes  de  la  chute  de  la  religion 
des  Hellènes. 

Ailleurs  nous  verrons  que  la  communauté  des 
femmes  exista  chez  des  sectes  chrétiennes  au  moins 
jusqu’au  sixième  siècle  de  l’cre  vulgaire.  Ici  nous 
faisons  observer  que  cette  communauté  chrétienne 
tire  son  origine  des  Institutions  juives,  et  qu’elle  a 
existé  chez  les  p’euples  de  la  terre  classique  de  Cha- 
naan;  et,  selon  l’Exode,  Jéhovah  dit  aux  Israélites  : 

« Prends  donc  garde  de  ne  traiter  alliance  avec 
» les  habitans  du  pays , de  peur  que  quand  ils  vien- 
» dront  paillarder  après  leurs  dieux  et  à leur  sacri- 
» fier,  quelqu’un  ne  te  reproche  que  lu  manges  de 
» leur  sacrifice  avec  eux.  » 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  le  texte  du  vers,  t 
du  chapitre  XX  du  Lévitique,  où  de  telles  sen- 
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sualités  SC  passaient  dans  le  temple  de  Moloch. 

Ici  il  tombe  sous  le  sens  que  les  sacrifices  des 
payens  de  Cbanaan  étaient  des  fêles  où  il  y avait 
des  banquets  nationaux  où  f ou  mangeait  ensemble, 
et  où  l'on  s'abandonnait  ensuite  h toute  sorte  de 
dissolutions. 

11  est  bien  naturel  que  les  rabbins  aient  craint 
que  leurs  adhérens , alléchés  par  l'appàl  de  la  table 
et  de  la  sensualité  dans  cette  communion  frater- 
nelle , ne  désertassent  leurs  autels. 

- « Prends  donc  garde  que  tu  ne  prennes  pour 
» tes  fils  des  filles  qui  paillardent  après  leurs 
a dieux  , faisant  paillarder  tes  fils  après  leur 
» Dieu  (46).  >» 

Les  fils  des  Juifs  pouvaient  donc  prendre  des 
filles  qui  se  prostituaient  dans  les  réunions  sen- 
suelles auprès  des  autels  des  divinités  des  rabbins. 

La  défense  des  prêtres  juifs  consistait,  surtout 
pour  leurs  ouailles , h ne  point  s’adonner  aux  Cha- 
nanéens , en  ne  se  mêlant  ni  à leurs  banquets  ni 
k leurs  orgies.  Nous  sommes  forcés  ici  k une  re- 
marque , c’est  qu’il  y a mille  et  mille  fois  dans  la 
Bible  le  mot  paillardise  et  paillarder;  on  pourrait 
eu  effet  appeler  cet  écrit  le  livre  de  la  paillardise 
des  Juifs,  ce  qui  est  peu  honorable  pour  un  ou- 
vrage offert  comme  modèle , ne  contenant  que  de 
bons  exemples,  et  qui  est  dans  les  mains  des  fem- 
mes chrétiennes  de  la  réforme. 
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Le  (lictionuaire  de  Botste  donne  ainsi  la  valeur 
de  ce  mot  : 

<(  Paillard,  Uhidinosus,  lascif,  adonne  à l’im- 
» pudicité.  — Paillarder,  commettre  la  paillar- 
» dise.  — Paillardise,  impudicitia,  débauche, 
» impudicité  (termes  bas  à éviter).  » 

Les  saints  pères,  plus  que  les  Juifs,  tâchèrent 
de  faire  adopter  l’idée  que  le  culte  de  ceux  ci  était 
celui  de  l’Étre  suprême,  de  Jéhovah;  tous  ces  ef- 
forts ne  tendaient  qu'il  dérouter  les  payons,  qui 
alors  avaient  perdu  les  allégories  de  leur  mytho- 
logie et  de  leur  cuite.  Mais  ce  qui  est  constaté,  c’est 
que  le  culte  des  Juifs  était  celui  de  leurs  domina- 
teurs, que  les  mœurs  de  la  tribu  de  Juda  furent  tou- 
joui-s  dépravées , et  la  communauté  des  femmes  fut 
la  règle  suivie  dans  ses  fêtes,  que  les  Juils  procla- 
maient être  celles  de  la  nature. 

« Car  le  temple  était  rempli  de  dissolutions  et 
» de  festins  de  débauché  des  Gentils,  des  hommes 
1»  impudiques , mêlés  avec  des  courtisanes  et  des 
T)  femmes  qui  entraient  dans  ce  lieu  sacré  (47)-  » 

Nous  avons  vu  ce  qu’étaient  la  secte  des  Cha- 
nanéens  et  Jean  THssénien. 

Voilà  au  juste  ce  qu’étaient  la  pâque  et  les  fête 
des  Juifs  : cet  état  de  choses  existait  an  tems  d’An- 
tiochus  Kpiphane.  Ainsi  on  ne  peut  aucunement 
admettre  l’histoire  du  peuple  élu  sans  reconnaître 
que  la  communauté  des  femmes  était  chez  lui  une 
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institution  fondamentale,  ce  qui  résulte  des  contes 
d’ Abraham,  de  Loth,  d’Isaac,  de  Judas,  de  David, 
d’Absalon,  et  des  déclamations  des  prophètes  sur 
les  prostitutions  de  ce  peuple. 

Les  hordes  orientales  qui  envahirent  1’F.gypte , 
et  desquelles  descendirent  les  Juifs , avaient  dû  y 
apporter  leur  dépravation  ; car,  outre  le  culte  in- 
décent qu’on  professait  à Babylone  et  dont  on  a 
parlé , il  y avait  entre  autres  une  lête  où,  pendant 
cinq  jours  de  l’année  (peut-être  les  supplémen- 
taires de  la  réforme  de  Belus),  les  esclaves  com- 
mandaient a leurs  maîtres;  cette  fêle  s’appelait 
Sacca  (48),  et  l’on  peut  croire  que  les  saturnales 
tirèrent  leur  origine  de  cet  usage  : or,  cette  fête 
n’était  qu’une  débauche.  Ces  hordes  durent  né- 
cessairement apporter  en  Kgypte,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  plus  haut,  leurs  dissolutions  avec 
leurs  usages , ce  qui  aura  domié  lieu  à toutes  ces 
fêles  extravagantes  de  Bubaste,  de  Sais,  etc., 
qui  ne  semblent  aucunement  tenir  leur  origine  de 
la  religion  sublime  des  Egyptiens.  On  a des  indices 
que  les  rois  de  l’Egypte  voulurent  ramener  le  peu- 
ple h ses  anciennes  mœurs  et  le  faire  revenir,  s’il 
avait  été  possible , de  la  dépravation  des  peuples 
envahisseurs.  INous  déduisons  ces  observ'ations 
d’une  fable  de  Diodore  de  Sicile  dont  la  moralité 
et  le  but  sont  aisés  à découvrir;  celait  serait  arrivé 
très-peu  de  tems  après  l’expulsion  des  Juifs  de  l’É- 
gypte. 


Digitized  by  Google 


— 272  “ 

« Au  grand  Séso.stris  succéda  son  fils,  qui  régna 
» sous  le  même  nom  que  son  père  : cclui-ci  ne 
» fut  aucunement  renommé  pour  ses  exploits  guer- 
» riersj  il  fut  affligé  d’une  calamité  bien  siugu- 
» licre , il  devint  aveugle  comme  son  père  : peut- 
» être  était-ce  un  mal  héréditaire,  ou,  comme 
» d’autres  l’ont  raconté , était-ce  la  peine  de 
» l’impiété  d’avoir  fancé  des  traits  contre  le  "fleuve 
» sacré  ? Dans  une  telle  affliction , il  eut  recours 
» aux  dieux  pendant  un  très-long  laps  de  tems; 
» il  tenta  par  des  hommages  et  des  sacrifices  d’a- 
» paiser  la  colère  du  dieu,  qui  ne  lui  tint  aucun 
» compte  de  ses  vœux.  Au  bout  de  dix  ans,  l’o- 
» racle  l’avertit  de  vénérer  le  dieu  d’Héliopolis,  et 
» de  se  laver  avec  de  l’urine  jusqu’à  ce  qu’ü  eût 
» trouvé  une  femme  qui  n’aurait  point  connu  d’au- 
» tre  homme  que  son  seul  mari , en  commençant 
» par  sa  propre  femme.  Après  en  avoir  expéri- 
» menté  un  nombre  prodigieux , il  en  trouve  à la 
» fin  une  que  la  dépravation  générale  n’avait  pas 
» atteinte  ; c’était  la  femme  d’un  jardinier,  et,  ayant 
» recouvré  la  vue, 'il  la  prit  pour  femme  (49)-  » 

Ainsi  le  débordement  des  mœurs  se  rencontrait 
dans  les  hautes  classes.  Diodore  nous  raconte  en 
outre  la  punition  que  ce  roi  aurait  Infligée  aux 
femmes  infidèles , qui  furent  toutes  condamnées  à 
être  brûlées. 

Hérodote  prétend  que  les  Égyptiens  n’épou- 
saient qu’une  femme,  tandis  que  Uiodore  de  Sicile 
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assure  qu’ils  en  épousaient  plusieurs,  k l’exception 
des  prêtres  ; ces  historiens  ont  raison  tous  les  deux 
également , si  l’on  rapporte  leur  dire  aux  différens 
gouvemeniens  auxqtiels  IT-gypte  fut  soumise.  La 
polygamie  a dû  être  pratiquée  en  Égypte  sous  les 
rois  bycsos , sous  les  rois  perses  et  sous  ceux  issus 
d’Alexandre-le-Grand.  La  monogamie  a dû  être' 
une  loi  sous  lés  rois  des  races  égyptiennes.  L’es- 
clavage familier  n’était  pas  permis.  Un  Égyptien 
se  serait  cru  souillé  d’avoir  dans  son  habitation  un 
étranger.  Pour  les  Juifs , nous*avons  encore  une 
preuve  qu’ils  pouvaient  avoir  plusieurs  femmes  j 
car  ils  payaient  la  rançon  des  premiers-nés,  qui 
étaient  comptés  par  mères.  Plusieurs  textes  de  la 
Bible  sont  cités  dans  la  note  de  M.  Cahen,  aux 
, cbap.  III,  V.  ia.  ^ 

Nous  ne  voyons  dans  cette  historiette,  où  le  roi 
sanctifie  un  adultère  en  épousant  la  femme  du  jar- 
dinier parce  qu’elle  avait  été  chaste,  nous  ne 
voyons,  disons-nous,  qu’un  rof égyptien  qui,  pour 
garantir  son  peuple  des  vices  apportés  par  les 
Orientaux,  aurait  rendu  des  lois  sévères  conlreies 
dissolutions  et  accordé  des  récompenses  k la  vertu 
à la  continence.  On  peut  encore  inférer  de  cette 
fable  et  de  l’histoire  de  ce  tems  que,  si  la  commiié 
nàuté  des  femmes  n’était  point' un  iisàge  adô^é- 
par  les  nations  qui  subjuguèrent  la  Judée  et  qui  là 
dominèrent  continuellement,  on  la  tolérait  en  cer- 
tames  fêtes.  Observons  encore  qu’eu  Grèce, ”-k 
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Sparte , la  femme  n’apparicuait  point  h son  mn 
^ k elle-même,  et  que,  dans  les  plus  beaux  }ours 
dé  Roriie,  ou.c^ébrall  les  lupcrcales,  où  %u- 
raieut  de  graves  magistrats  dans  l’état  d’une  com- 
plète nudité.  Cent  ans  avant  notre  diacre  Nicolas  , 
ou  disait  de  César  qu’Ü  était  le  mari  de  toutes  les 
femmes  et  la  fetume  de  tous  les  maris.  A l’époque 
où  l’on  tiit  vivre  Nicolas,  les  Romabs  cltomaieni 
ces  fêles  dites  saturnales,  et  chez  eux  la  i'cramc 
mariée  était  considérée  comme  une  propriété  mo^ 
bilierc  du  mari , qui  potivait  eu  disposer  eu  laveur 
d’un  tiers  ; ce  qui  avait  engagé  précédemment  Gr. 
tou  à prêter  sa  femme  k Horicusuis,  sans  qu  ou 
regardât  cette  action  comme  un  scandale  dans  un 
censeur  aussi  sévère  que  Im.  Nous  voyous  paç  Ik 
que  la  propriété  d’une  femme  u’étaU  pas  exclusive 
comme  elle  l’est  de  nos  jours. 

Nous  présentons  bien  des  indices  pour  ne  p^ 
regarder  comme  mre  chimère  not^  opruiou  que 
la  communauté  des  femmes  a pu  exister  en  Judée 
comme  dans  les  contrées  limitrophes;  c’était  l’es- 
clavage qui  en  fournissait  le  projet,  et  l’exécution. 
Les  Juife  cqlobs  et  tributaires  pouvaient,  au  dire 
4e  leurs  livres,  posséder  des  esdavqs  pour  de  l’ar- 
gent ou  par  tout  autre  moyen,  sans  compter  les 
droits  barbares  que  le  Peutateuque  accorde  k un 
Juif  sur  son  esclave.  U est  évident  que  l’csclavag 
domestique  dans  des  climats  brûl^  a produit  le 
droit  tout  naturel  desp  senjir  h, volonté  ^ sou  bleu 
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eX)  de  $es  esclayes^  la.  polygamie  deviut  mie  loi  qui 
fut  coQsagree  poor  corriger, ^ejibertinage  et  pour 
PS  pas  voir  les  ci^fmis  abaiulônaés  fc  |a  mort  par 
les  mcres^  faute  de  pouvoir  les  nourrir  ensuite.i^ 
Les  Romains , d’apeès  ce  que  nous  disions  d’euï 
lors  de  leurs  conquêtes  en'  Asie,  n’eurent  qu’un 
pas  k faire,  et  nous  verrons  sous  Qaude  H que  les 
soldats  mêmes  se  pactageatcutles  femmes  captives; 
el  la  polygamie  eu  Europe  resta  debout  même 
^rès  la  ebute  de  l’empire  romain;  car,  lorsque  la 
féodalité  la  rebiplaça,  le  servage  chrétien  existant, 
les  chefs  de  Tétai))  princes,  évêques,  hommes  puis- 
sans , prenaient  des  l'enunes  à leur  caprice  et  selon 
leurs  moymis.  l'Àn  Occident  le  christianisme  pré- 
valut, et  une  réforme  arriva  avecle  tems  en  faveur 
des  femmes  ; mais  en  Orient  et  en  Afrique  » où  l’ee- 
clavagc  domestique  est  consacré 'par  tes  despotes 
qui  y dominent,  la  pluralité  deS  femmes  existe 
encore.  Ce  ne  peut  être  qoe  près  des  nations  chét 
lesquelles  l’esclavage  dpdhèslique  sera  supprimé  que 
là  monogamie  exiaterà-,.ea  faisant  disparaître  la 
violence  des  puissana  ef  fixant  de  plus  en  plus  les 
lois  maritales  foulées  aux  pieds  partout  on  un  gddr 
vememeni  conserv|e  Tosclavage  domesti<pie  ou  dus 
serfs...  : . 

d)  En  ce  qui  regarde*  la  communauté  des  femmes 
des  Juifs,  elle  passa,aux  chrédens;  et  nous  le  véri- 
fierons dans  leuns  sècteh/- Remarquez  biôn  qiTcUe 
avak  été  admise  par  Secratc  et  par  Platon , et>«ti 
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la  voit  indiquée  dans  Aristote.  Les  deux  pre- 
miers turent  deux  rcpnWicains  démocrates  j Aris- 
tote a une  jurisprudence,  une  politique  combinée 
et  qui  se  conforme  aux  conquêtes  d’Alexandre. 
Les  Juifs  et  les  chrétiens  forent  passionnés  pour 
les  doctrines  de  ces  philosophes  j ils  les  admiraient. 
Les  traces  de  la  commimauté  des  femmes,  chez  les 
•uns  et  les  autres  c[ue  nous  indiquons , sont  des 
faits  avérés,  et  des  doctrines  que  les  sectaires  ad- 
mirent. Platon,  dans  son  Timée  et  dans  son  Cri- 
üas  prétend  que  sa  république  avec  la  communauté 
des  femmes , existait  avant  le  déluge  chez  les 

Grecs  et  chez  les  Égyptiens,  et  qu’il  ne  fit  que 
retracer  l’ouvrage  de  Pallasj  et,  selon  lui,  cette 
communauté  arriva  avec  les  premiers  hommes,  ce 
qui  est  bien  naturel. 

Autre  part  Platon  raconte  qu’elle  existait  ’à 
Athènes  avant  Cécrops,  à qui  il  en  attribue  l’abo- 
lition. Aristote  a prétendu  que  cette  communauté 
existait  de  son  tems  en  Libye,  et  Diodorc»  d après 
des  autorités,  dit  qu’elle  existait  an  Ceylan,  auprès 
des  peuples  de  la  Taprobane  et  des  îles  voisines. 
Nicolas  de  Damas  la  fabait  vivre  chez  les  Scythes 
galaclophagesj  ces  derniers  appelaient  pères  les 
' anciens , fils  les  plus  jeunes , et  frères  et  sœurs  ceux 
du  même  âge,  ce  qu’on  trouve  dans  les  mœurs  de 
la' fraternité  chrétienne. 

■lU'Jusqu’au  cinquième  siède,  les  doctrines  <k  Pla- 
ton éiaieui  en  faveur  et  suivies  par  les  chrétiens  et 
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les  Juifs  de  toute  contrée.  Tliéodorêt  nous  apprend 
qu'un  des  euseignemens  de  Platon  était  la  couunu* 
nauté  des  femmes.  ’ i' : ' -i* 

■ üxores  communes  esse  percepU  Plato  (56).  J 
On  ne  peut  aucunement  se  formaliser  de  l'insti- 
tution chrétienne  de  la  communauté  des  feimiiesy 
qui  n'etait  au  reste  qu'une  loi  locale  pour  empê- 
cher facilement  de  plus  honteuses  débauches.  La 
propagation  de  l'espèce  était  diversement  considé- 
rée dans  beaucoup  de  contrées.  Ici  les  harems  et  la 
pluralité  desfemtncs  j là  un  homme,  surtout  dans 
l'Occident,  devait  se  contenter  d'une  ou  de  deux 
femmes  et  de  queU]ues  concubines;  ailleurs  les 
femmes  étaient  vendues  aux  marchés,  tandis  qu'au- 
tre part  encore,  les  garçons  étant  pins  nombreux  ^ 
une  loi  de  circonstance  permettait  h une  femme 
d'avoir  plusieurs  maris  à la  fois  (5 1 ).  Revenons  aux 
Actes  et  au  ^ouveau-Yestainent.  sj 

, Au  nombre  des  apôtres,  le  plus  remarquable 
était  Simon  Barjonas,  pécheur  de  profession.  Un 
jour  qu'aidé  par  son  frère  il  jetait  .ses  filets,  le 
Christ,  qui  se  promenait  le  long  de  la  mer  de  Ga- 
lilée, les  appela  à lui;  il  leur  promit  de  les  faire 
pêcheurs  d’hommes  (^a).  L’inclination  fait  tout, 
Pierre  et  son  frère  abandonnent  leurs  filets  et  sui- 
vent J^s.  Ce  dernier  parlait  toujours  par  allégo- 
rie : sa  proposition  aux  deux  pêcheurs  en  était  une. 
Les  pêchenrs  prennent  les  poissons  qui  sc  jettent 
dans  levrs  filets,  les  vendent  et  les  mangent.  Lç 
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Christ  biir  dit  ’dotfc  sous  Ja  'forme  d'uile  allégorie  • 
VioasvSinion  Pierre j vous  en  fereto 'autant  des'hom^ 
mes  qui  tomberont  dans  les  filets  que  vous  sabre* 
leur  tendre.  C est  un  conseil  que  les  successeurs 
de  saint'Pierre  n’ont  pas  manqué  de  mettre  en 
œuvre.  Pierre  et  son  frère  suivent  Jésus,  qui  en- 
seignait alors  y non  l’Évangile  de  Matthieu,  Maac 
ou  Jean,  mais  le  sien,' celui  * du  royaum9  dei 
cièux,  qui  n’était  que  célui  de  la  liberté,  comme 
célüi  du  royaume  d’Israël  (53). 

il  est  bien  extraordinaire  qu’on  ait  pu  conservât 
les  médailles  des  républiques  Toiünine  et  gnect^ùè 
qui  précédèrent  dé  plusieurs  Siècles  le  Christ , éi 
quefjes  chrétiens,^  ses  disciples,  éi  intéressés  H fa 
propagation  dé  ;sa  morale , et,  selon  les  Actes  J 
nombreux  , n’âient  pas  voulu  on  sii  conservèr  'cet 
Évangile  dn  Christ  destiné  # servir  de  rè^e  à'u 
genre  humain,  et  qui  n’a  plus ‘d’iinportance.  après 
Jésus  (54),  si  tbutelbis  il  a existé.'  • ; >«  ■ 
Pierre  montra  beaucotip  d’attachement  H'JésuS, 
mais,  malgré ‘la  sincérité ‘de  Sa  foi,  U faiblisSait 
dans  l’occaBiony  et  la  preuve,  c’ësi  qne,.'pdndttol 
qu’il  faisaît  la  pâqne  aW'  Jés«s(  célui-ci  Phveéttt 
qu’il  ne  pouvait  croire  h ses  promesses ,‘ «t  Un  prA- 
dit  qu’il  le  renieriut  trois  foii  bvtt»;  l’aube.  PieTré 
jure  le  contraire*,'  dût  il  monrirj  disait-il  (55). 
Fort  'de  ce  serment,  il  veut'snivre  le  CHi'ist  a la 
montagne  iesOliviers } une  trotipe  de  soldâts'arrîvfe 
pour  s’emparer  de  Jésus,  Pierre  tire  son  épée,'  en 
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■Trappe  îé  serviteur  'du  sbuVeT*am  Sacnficateur  A 

lui  émipe  une  oreille.  ‘ ' 

' ^ Maigre'  l’opposition  ît  main  armée  de  ses  'dis- 
ciples, le  Christ  est  saisi  et  emmené.  Pierre,'  q(ii 
s'obsthiait  h persuade^  h Jésus  qu’il  était  sou  vé- 
ritable ami,  le  suit  au  prétoire’,  ihais  ou  l’observe^ 
on  loi  demande  s’il  n*est  pas  de  la  bande  des  $ui- 
vabs  dü  Christ  et  s’il*  le  connaît.  Pierfe^  intelYOgé 
ttHiîs  fois  dé  la  sorte , renie  trois'fois  son  maître  ; fe 
Coq  (56)  chante  alors , et  Pierre  se  rappelle  la  pré- 
diction' de  Jésüs  ^ au  Ifeii  de  réparer  son  manque 
de' foi,'  Pierre  Is’éldigiic  comme  ün  lâche  d« 
lieux  Oi\  le  Christ'  était  gardé.  Après  le  suppliée 
de  Jésus , Pierre  reçoit  le  Saint- lEèprit  J mais  toh- 
jOurs  incrédule , il'n'admeitiiit  pâ^  le  Christ  resSiis- 
“Citc  par  sa  toute-puissance,  inals  bien  au  nom  de 
JëhOVab,  car  il  disait  «'que'  Dieu  a ressuscité  le 
Christ  (57)..)"^  . ; - . 

Pierre,  parlant  aux  Juifs , est  pris  par  eux  pour 
un  hbUimc  ivre;  Î1  poursuit  m'aiirtioins  les  travaux 
dé  l’apostolat,  prêche  la  rcsurréclion  au  temple;  on 
le  met  en  prisoil , un  ange  lé  délivre  (58)  : il  ÿ a 
toute  apparence  que  ses  compagnons  trouvèrent  le 
moyen  de  le  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Pierre  court 
immédiatement  au  temple  ; car  il  avait  pour  mîs- 
sîbh  spéciale  de  haranguer  Ih  où  il  y avait  dés 
'rasseniblemens  du  peuple , ét  de  s’élever  contre 
le  sacerdoce,  c’èsl-a-dire  contre  ceux  qui  pVélé- 
Vaieùt  les  impôts,  hardiesse  est  punie,  la  garde 
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du  temple  m’empare  de, ses  compagnons  et  de  lui; 
il  furent  fouettes  et  renvoyés  du  sanctuaire , pour 
avoir  tenté  d’insurger  le  peuple  contre  le  sacerdoce 
tel  qu’il  était. I 

_ Malgré  un  tel  affront  et  un  tel  châtiment,  Pierre , 
pendant  le  séjour  â Jérusalem,  que  les  Actes  lui 
£^siguent,  enseigne  sa  doctrine  et  ne  cesse  de  fré- 
quenter le  temple.  Enfin  la  prudence  suggère  à 
pierre  et  à Jean  d’aller  à Samarie,  ils  y rencon- 
Vçnt  Simon  le  magicien  ; après  avoir  parcouru  la 
Judée  et  la  Galilée,  Pierre  arrive  à Jpppe.  Une 
femme  disciple  était  morte , elle  faisait  des  robes 
et  des  vêiemens,  Pierre  la  ressuscite  des  morts,- 
elle  s’appelait  Tabilha  (5p). 

^ La  plupart'  des  aventures  de  Pierre  lui  sont 
communes  avec  le  Christ,  celui-ci  ressuscite  Ta- 
litha  (6o).  Il  y a dans  ces  mortelles  heureuses  une 
conformité'  de  nom  frappante  ; la  seule  différence 
consiste  dans  la  troisième  lettre,  un  b au  lieu  d’un  l, 
qui  sonnent  à peu  près  de  même.  Les  écrivains 
des  Évangiles  et  des  Actes  avaient  des  légendes 
qu’ils  appliquaient,  selon  l’occasion,  le  plus  adroi- 
tement possible. 

J Selon  les  Actes , la  communauté  des  biens  était 
l’ame  de  la  société  juive-chrétienne  (6i).  On  voit 
dans  les  apôtresles  dépositaires,  les  trésoriers;  ceux 
, qui  possédaient  des  terres , des  maisons  , devaient 
les  vendre  et  leur  en  apporter  le  prix.  Si  l’on  croit 
fermement  au  christianisme,  ù,  sou  code,  a-t-on 
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raison  de  faire, la  guerre  aux  apostoliques  parce 
qu'ils  veulent  envahir  les  biens  et  le  pouvoir  de  ce 
monde , et  ramener  ces  tcms  pour  eux  si  fortunes , 
ces  tems  tels  qu’ils  sont  décrits  dans  le  Nouveau- 
Testament  ? Pour  empêcher  les  chrétiens  de  dis> 
traire  la  moindre  portion  de  l’argent  de  leurs 
biens , et  les  forcer  ainsi  à tout  apporter  an  pied 
du  sanctuaire , le  code  chrétien  fit  grand  bruit  de 
la  punition  d’Auanias  et  de  Zaphire  (6a),  tandis 
qu’il  récompensait  celui  qui  portait  tout  aux  apô- 
tres, comme  il  arriva  h José  Cyprien,  qui  devint 
apôtre,  changeant  son  nom  en  celui  de  Barna- 
be (63). 

Mais  que  penserions-nous,  de  nos  jours,  de  ceux 
'^qui  prendraient  un  autre  nom  et  changeraient 
continuellement  de  domicile , ainsi  que  le  faisaient 
les  apôtres?  Certes,  nous  les  tiendrions  pour  des 
hommes  suspects,  de  mauvaise  vie , et  coupables  de 
quelque  crime.  Ainsi , des  esprits  audacieux  dap.» 
leurs  conjectures  ont  pensé  que  Saul , Simon  et  les 
premiers  apôtres  de  Jésus-Christ,  suppose  qu’Hs 
eussent  existé,  avaient,  changé  dé  nom  pour  se 
soustraire  à la  diligence  des  magistrats  qui  y gCHi,- 
vemaientaunom  des  Romains.  Le  rabbin  JuahaneS| 
fils  de  Saccaï , dit  que  Jésus  et  ses  disciples  chan- 
gèrent de  nom  pour  échapper  aux  poursuites  judi- 
ciaires; il  les  appelle  nebulones  (64)- • ,, 

Sans  voir  dans  tous  ces  chaogemens  de  ,noms 
du  Nouveau  - Testament  des  avertissemens  segrets 
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édatiés  fcux  rebellas  ^>ar  ^ès  ihstitbteaW  dil  fchristia- 
'ttistoie , nous  croyôns  qa’On  voulu  ddnnef  lè 
change  sur  les  noms  qui  figurent  dans  les  rëVolü^ 
dons  juives,  en  faisant  dans  le  Nouvean-Tèstà- 
mênt  l’éloge  des  ■'deinftgo^es  et  de  l’insurreé- 
tlon'  cbntre  le  pouvoir  absolu , soit  étranger,  celui 
dèS'Rômains;  s»it  intérieur,  celui  des  prêtres  ou 
percê'pfebrs  êtes  impôts.  Tèllè  est  notre  opinion  sur 
ces  cfaeÉigemens  de  nom^ , et  ce  que  nous  espérons 
démontrer  clairement.  ' ' ' 

• Les  moines  que  nous  Verrons , dès  leur  appari- 
tion , armés,  soutenir  les  évêques  contre  le  pou- 
voir alors  existant,  changeaient  de  nom'-;  et  ceci 
pour  sè  soustraire  aux  recherches  de  leurs  maîtres, 
car  la  plus  grande  partie  étaient  des  esclaves  dé- 
serteurs, qui,  ayant  embrassé  les  doctrines  dc'ma- 
gogiquès  des  premiers  chrétiens,  changeaient  leurs 
noms  : usage  'que  les  ordres  des  moines  encore 
existans  conservent  de  üos  jours,  et  que  lés  papes 
sôiit  orgueilleux  de  ‘survre  • encore , ainsi  que  les 
évêijueS."  ‘ < 

■*  Cypi’ien  Avait  apporté  toutTargent  de  ses  biens, 
et  était  dÈvenu  on  dés  douze  apôtres.  Nonobstant 
-cette  haute  récompense  et  cet  exemple  séduisant , 
une  loi  de  la  communauté  des  biens  peut-elle  exis- 
ter? îïbn  : tout  gouvérriement  serait  alors  detmit; 
et  cependant  bien  des  prêtres  abusent  de  ces  textes 
de  rÉcriture  pour  engager  des  personnes  crédules 
leur  latssér  leur  fortuné.  Combien  ne  pourrions- 


nous  pas  citer  d'hommes  et  de  femmes  étisoreeldes, 
en  quelque  sorte , par  les  promesses  des  fëcom- 
penses  d’une  autre  vie  et  d’un  paradis  dont  les 
millénaires  apostoliques  leur  offrent  l’image  , qiA 
ont  disposé  en  faveur  de  ces  derniers  des  richesses 
qui  appartenaient  fa  un  mari,  h des  enftns,  h des 
frères,  en  les  donnant,  pour  oliéir  fa  ces  séduo 
leurs  sacrés,  b Dieu  qui  n’a  pas  besoin  de  ces  ri- 
chesses, qui  deviennent  ainsi  la  proie  de  l’avidité 
et  de  la'soif  du  pouvoir  ^i  dévore  ces  impOsieuMÎ 
Ce  système  de  la  Communauté  des  biens  ne  ponrii 
rait  être  adopté  que  si  les  nations  étaient  commè 
des  fhmilles  dont  les^  chefs  connussent  tous  les 
membres  mx  besoins  desqtiels  ils  auraient  fa  pouri 
voir,  'et  rjué  ces  dispensateurs’ dès 'fonds,  deS 
fentt*s , n’èn  détéiiriiassent  pùs  Ifa  moindre  partié 
fa  leur  profit;  faisant  ainsi  des  hommes  “une  société 
dé  laboihienrs  et'  d’artistes,  entre  lesquels  ces 
m’êmei  diefs  partageraient  tous  les  produits  selon 
les  besoins,  le  mérite  dé  chacun  : cè  qui,  foute  Cé"- 
Hexiott  faite',  ne  peut  ôirè  quKin  beau  rêvé  ou  uné 
friponnerie.  " ' ' n 

' Sans’  nous  occuper  de  l’histoîrc  des  missions  dè 
saint  Pierre,  deses  Viiitès  à cetté quantité d’é^iseS, 
qiii  cènes  ne  pouvaienf  être  que  des  synagogues 
consacrées  àirx  bànqttets  et  rites  des  juifs-chré*- 
tiéns  (66),  rions  dirons  quë , selon  lés  Actes,  Hé- 
tode  fit  mourir  par  l’épée  Jacques  , h'ère  de 
‘Jean  (67).  Noos  avons  dit' que  Josèphè  rhlstorien 
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paria  ep  eflFet  d’un  Jacques,  jugé  comme  sâateur 
peu  avant  la  chute  de  Jérusalem  (68).  ,Ces  Ac> 
tes  ajoutent  qu’Hévode  ordonua  l’arrestation  de 
Pierre  et  le  fit  mettre  en  prison  ; un  ange  le  dé- 
livra comme  il  allait  être  supplicié  (69)  ; après  cette 
miraculeuse  délivrance  , Hérode  alla  à Césarée 
« où  il  fut  rongé  de  vers  et  i-eudit  l’esprit  (70).  m 

Lorsque  nous  traiterons  des  contradictions  des 
Actes,  nous  reviendrons  sur  ces  textes;  nous  fe- 
rons observer  simplement  qu’on  fait  saint  Pieire 
premier  évêque  d’Antioche,  et  premier  pape  k 
Rome , afin  d’entretenir  l’erreur  de  gens  crédules, 
qui  ne  connaissent  pas  l’histoire.  On  fixa  deux  fêtes 
pour  commémorer  cette  fable , et  une  troisième  en 
l’honneur  de  la  délivrance  de  Pierre  par  un  ange 
dans  sa  prison.  Ici  nous  laissons  l’histoire  des  pre-  . 
miers  chrétiens  des  Actes. 

Eusèbe  nous  dit  qu’il  était  difficile  de  trouver  les 
noms  des  preraiei's  prélats,  de  ceux  qui  furent  en 
un  mot  les  chels  des  Églises  fondées  par  les  apôtres  i 
llégésippe  fut , dit-il , le  premier  qui  se  chargea 
de  ce  travail,  en  entreprenant  de  pénibles  voyages, 
et  qui  donna  un  catalogue  des  évêques  de  Jéru- 
salem, ^e  Corinthe  et  de  Rome.  Eusèbe  ajoute 
qu’il  est  impossible  d’en  démêler  la  série , et  d’ex- 
pliquer les  catalogues  à cause  du  nombre  prodi- 
gieux des  évêques  qui  se  succèdent  à de  ^s-courts 
intervalles  (71).  Ce  qui  ferait  croire  que  dans  ces 
villes  il  y avait  des  sacrificateurs  juifs,  ou,  si  l’on 
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▼eut , des  ëvéques  très>chrétieus  s'occupant  de  la 
pèrceptioti  des  impôts  qui  devaient  être  payés  par 
la  fraternité  juive-chrétienne  aux  Romains , et  que 
ces  dignitaires  ÿ appelés  plus  tard  évéques  (ou  sur- 
veillans  aux  paiemcns)  étaient  déplacés  par  les 
gouverneurs,  comme  ceux-ci  l’entendaient.  Ce  qui 
jette  la  pli»  grande  obscurité  sur  ce  qui  devrait 
étre>aussi  clair  que  le  jour,  c’est -k-<tire sur  la 
transmission  de  la  loi  de  Jésus -Christ  et  de  son 
Évangile  du  royaume.  j v i , > ‘ 

, ^ l’on  s’en  rapporte  k Eusèbe,  Hégésippe  k 
Renne  aurait  dressé  une  liste  de  la  succession  des 
cvéqnes  juaqu’k  Anicel.  U n’y  avait  point,  suivant 
fiasnage,  d’originaux  ni  d’anciens  dyptiques  dans 
les  églises  de  Rome  (7a)  où  il  s’arrêta;  et  il  vit 
passer,  dans  l’épisci^t  Soter , et  enfin  Eleu- 
ihère,  qiû  vivait  iW  160  de  l’ère  vulgaire,  Hé- 
géaippe  n’a  pu  dresser  son  catalogue,  d’après  Basr 
nage  , qnv  sur  les; ouï- dire  de  quelques  vieillards 
du  pevjde , ■ ou  sur  d^  ni^oires  qu’on  lui  aurait 
fournis...  ...■  t : • 

. Flenry  donne  l’histoire  de  saint  Pierre  k Rome, 
comme  les  anciens  légendmres  : Pierre  est  dan»  la 
prison  de  Mamertin  au  pied  du  Capitole  avec 
l’apôtre  Pmil;  ü;y  demeure  neuf  mois.  Pierre  con- 
vertit ses  gardes  par  ses  miracles  , les,  baptise  avec 
quarante-sept  personnes  en  prison  comme  lui.  Les 
nouveaux  convertis  auxquels  la  garde  était  com- 
mise, engagent  les  apôtres  4 se  sauver.  VoUk 
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Pierre  sn  chenaki  il tk  potur  sortir  4»  Rome , mais 
nouvel  embarras  l il  trouve  à la  peiteëe  la  viUc 
i«i»<ZbrUt  en  personne , 'qui  vovlait  y entrer.  * 

. ■ D.  Où  aUes'YOHS,  Seigneur  7 lui  dit  Pierre. , ■ , 

.•  4^  Tais  h Rome  pour  être  crucifié.imie  seconde 

if».  * - • ;t  - ' > ; r;  /•  V 

t Pierre  se  rappelle  que  le  Gbrkt  ne  peut  plus 
monra*,  que  o'esi  contre  lui  que  l’avertisseonent  est 
dirigé , avec  le  reprecbe  de  n’avbir  pas  eu  le  eo«^ 
rage  de  confesser  son  maître^'  loi  qui  Vavût  renié 
trois  fois  à'  'Jérusakm  ; il  retourne  alors  sur  ses  pas, 
est  crectfié  comme  s’fl  edtété  tm>voieur,  tandis 
que  Paul,  citc^n  rmnain,  a simplement  la  tète 
trancbéq.  ■ < » i-  y....  .1,  . 

I 'Fleiiry  et  les  bénédicrins  de  Saint-Mawrit  dmis 
PArt  de  vérifier  le  Dates , nous  dirent  qse  ce  iàtt 
arriva  souS  ï^ëron , 1’»  €«6  de  l'^re  vu)gai|?c.  Ainsi 
il  aurait  eu  ' lieu , quatre  ans  avant  le-  nmrtyge  tjne 
Simon’  Barjoni  a ' souffert  b’  Romo^  pour  aivoir 
déféndu  Jérusalem  et  pour  tes  briganckges  , et  9 
aurait  été  crucifié  à cause  de  l’insurrection  des 
Juifs  Jérusalem.  Ces  chrtmologimeeddwneiicfues 
ne  sont  inttiqnées  que  peur  donner  le  change  k la 
vérité/  *!■■!'  :.r.  .J. 

' Les  incrédule»  se  récrient  sur  lès  ëtodnaxtt  e»i^ 
racles  du  prince  des  apAtres.  Oonringias,  en  pan^ 
euKer,'  demande  pocfrquoi  mint  Kerrq,  quî  ress»s> 
cite  dés  morts , et  Rik  luoerir  Anani»  et  Zaphére  ^ 
pas  ttiit  mourir  les  doeleui»  qui  condmaèraM 
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Iç  Christ  à «lort,  çt  Ira  pharisiens  et  les  seribes  pat, 
Tordre  desquels  il  fut  tant  4q  fois  emprispsmQ^t 
fouetté?  ïferode  qiii  le  condamna  h movS?.>.  pu 
les  Romains  qui  le  traitèrent  comme  uu,  rehalle?, 
Courmgius  dit  encore  qu’au  lieu  d’ôter  la  vie  k 
ceux  qui  lui  faisaient  Taumùne,  il  devailTôtor  avant 
tout  à peux  qui  avaient  crucifié  son  diviq  maUre» 
Érasme  est  tout  stupéfait  des  proportions  gi>. 
gantesques  du  temple  élevé  à Rome  au  nom  de 
Pierre  ; il  remarque  une  chose  bien  sâagulière* 
Aaron,  le  premier  pontife  qu’on  donne  aux  Juiis,' 
renie  Jéhovah  et  commence  son  ministère  par  faire 
iàire  qn  veau  d’or^  et  par  l’adorer;  Pierre  dp 
même  débute  dans  l’apostolat  par  renier  JésuSi 
Christ.  Pious  nous  abstenons  d’ajouter  d’autres  rA* 
flexions  à ce  sujet.  ' 

, Beaucoup  de  Bibles  ; au  lieu  de  Smaon  Barjonas 
en  parlant  de  saint  Pierre,  l’appellent  Simon  fiU 
de  Jonas  : certes  elles  ont  craint  qu’mi  le  prit  pour 
le  chef  de  brigands  dont  parle  Josèphe.  « 

Pious  avons  remarqué  dans  les»  livres  qui,  peun 
vent  servir  à donner  des  lumières  sur  ceS  faits  hisn 
toriques , bieu  des  fraudas  pieuses  : par  exemple  „ 
dans  la  beUe  édition  des  œuvres  de  Joseph  Flavius» 
imprimée  par  3çhipper  et  Wetstein  d'Amster- 
dam, i65i , iD'foUe,  k la  table  des  matières» 
ou  a omis  les  noms  de  huit  Jésus  qui  funeoi 
grands-sacrificateurs  dcq>uis  la  restauraUotà  de  Ba? 

ehute  de  Jçxusalmn , biêp,  qu’m 
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homme  de  ce  nom  ait  rebâti  le  temple  de  Salomon 
détruit  par  Nabuchodoiiosor^  et  que  d’autres  aient 
pris  part  avec  l’historien  Josèphe  dans  la  guerre 
des  Juifs  contre  les  Romains , et  particulièrement 
Jésus  de  Saphias , qui  fut  president  d’un  tribunal 
contre  le  même  Josèphe,  avec  lexpiel  il  était  allié , 
et  auquel  Josèphe  permit , dans  une  autre  circon- 
stance, de  rassembler  des  troupe».  Ce  Jésus  a 
commandé  en  Galilée , et  était  à la  tête  de  neuf 
cCnts  voleurs,  qui,  lors  de  l’arrivée  de  Vespasien, 
mirent  le  feu  au  palais  d’Hérode  h Tibériade.  Cp 
Jésus  est  celui  qui  déroba  k la  femme  de  l’inten- 
dant d’Agrippa  des  richesses  immenses,  et  qui  fut 
chargé  de  se  saisir  même  de  Josèphe , accusé  enfin 
d’être  en  correspondance  avec  Agrippa  et  les  Ro- 
mains (73). 

On  a eu  l’impudence  de  ne  mettre  dans  cette  table  . 
que  le  seul  nom  de  Jésus'Christ,  que  nous  avons  dé- 
' montré  se  trouver  dans  un  article  interpolé;  on  a 
laissé  à dessein  dans  l’oubli  les  Jésus  de  l’histoire, 
pour  ne  pas  porter  ombrage  aux  dévots , et  pour 
que  les  critiques  ne  s’y  arrêtassent  pas.  On  a laissé 
disparaître  de  cette  table  jusqu’au  nom  de  ce 
Jésus  qui  était  considéré  comme  un  aliéné , car 
il  prophétisa  tous  les  malheurs  qui  devaient  arriver 
aux  Juifs,  s’ils  persistaient  dans  la  défense  de  la 
ville  contre  les  Romains.  Ce  Jésus  termina  sa  vie 
en  pro{d)étisant , et  à son  dernier  jour  il  courait  les 
rues  de  Jérusalem,  en  criant  : Malheur  €mx  habi^ 


Digilized  by  Coogic 


— - 289  — . 

tans  I malheur  à moi-méme  ! lorsqu’une  pierre  lan- 
cée par  une  machine  le  renversa  , et  il  rendit  l’es- 
prit en  disant  ces  mêmes  paroles  (74)* 

Ce  Jésus  fou  et  prophète  n’était  qu’un  obscur 
paysan  : certes  on  a craint  quelques  rap^rochemcns 
avec  Jésus-Christ,  qui  était,  selon  le  Nouveau- 
Testament,  un  prophète  annonçant  de  grands  dé- 
sastres k ceux  qui  ne  se  convertiraient  pas  k son' 
Évangile  du  règne  de  la  liberté , et  qui  avait  aussi' 
passé  pour  un  aliéné  (j5)- 

Les  Actes  des  Apôtres  sont  dans  une  continuelle 
contradiction  avec  l’histoire';  ils  prouvent ^claire-j 
ment  que  lœ  premiers  chrétiens  n’étaient  que  des 
Juifs  zélateurs  conjurés' contré  le  pouvoir  absolu',' 
cachant  le  but  de  leurs  prédications  sous  des  me-, 
taphores  et  des  allégorie  introduites  k dessein’ 
pour  n’ôtre  comprisés  qûe'des  initiés.  Ces  allégb- 
ries  ont  servi  aux  intçrpcètes  de  la  nouvelle  lot 
k représenter  le  christianisme  sous  un  tout  autre 
point  de  vue  qu’k  son  origine  ; le  'modifiant  avec' 
l’amour  de  Dieu  et  du  prochain , jetant  un  voile 
sur  l’histoire  véritable , la  surchargeant  de  céré- 
monies et  de  rites,  k l’appui  d’uné  croyance  embras- 
sée aujourd’hui  par  la  moitié  du  globe,,.. , , . ' , 


. .1. 


1 t. ■ , 
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■ ''notes  du  chapitre  XVI.  I ■ 

l<t)  bae.XXU,  35k  I,  34-  — (3)AfltM,  1/6, 

7..— (4)if^,  I,  Jo»iphc , Guerre  dc«  Juib,  cliap.  xi|,  r-7 

(6)  Luc,  XXU,  36  à 3o.  — (7)AcUa  , U,  10.  — (8)  Actes,  II,  3ii'  — 
(9)  Actes,  VI  3. — (10)  Actes,  VI , i , a.  — (11)  Actes,  VI,^.*— ' 
(ta)  11,'Kaii,  1,  a. L^sit.,  XVI,  ip.  •» (i4)  ConioL.  ai  H*c> 
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1,3,  3 ; XXI , 1 , 4 > 18 , a3  ; ' Actes  de  saint  Pierre',  Il , llf , £^t.  — ' 
(16)  Nonib.,  XIX,  9.— (1;)  Deut.  ^ KXI- —(18)  Ldeik.  , KXq,  a?.-**. 

(•à)  P»T»lt|»on>. . XX|X , 34.-r{ap)  Lerit. , VI,  3a,  (»')  Writ., 

VII , i5.  — (33)  Notre  chaa.  V.  — (a3)  Inst,  de  Mo'ise,  lie.  Il,  ch.  1 ; 
Âst.  Mugist.  ^cerd.  — de  Cahen , GenJsc , VIII,  7 , k la  note? 
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(37)  f>àdticl,  X,LYI,  a4-'^(^8)  É»«ScI»>eli  XWV,  et  suiT--~(»9) Spjjy 
CUment , ^Slrom. , Ht.  Y,  p.  _56a. — (3o)  Saint  Paul.,  1"  épit.  aux 
Corintli.  , 30.  — (Si)  Actes,  VT,  3 k 7.  — (5a)  Acte*’,  Y1.6.'' — ^ 
Cl8)  Aeiea,  VI,  YH.  -^laDActeti  VU,  . ii3  , «4. (3£i]  M 

dc^i  riGh*  le»  fiâtes.  — (^)  Ac^  Y|U»  19.— (87)  Saint  Jprt.  _*ppol. , 
U , p.  69.  TT  (38)  Théodor.  Ilzret. , Gb. , p.  aSG,  édit.  Col.  , in-fol.' 

— (Sgj  ilcics,  Vlll,  5.  — (4o) -Actes’,  YHI  ,'  ra.  — (^t)  Plemy, 
■ût.  Kcd.)  IW.  ill,  dwp.  KM,' Hj;  Clàpent  Ain-  Mrom. , WI^ 

> C4?)  Qéinent  Alex. 

Sifom.,  Ill-i  Fleury,  Hist.  Eccl.,  lir.  III,  chap.  xx. — (43j  Saint  Au([< 
Hir.^Toj'Stoclun.  Leil. — (44)  Moaheim’,  Hist.  Èccl.’,  ebsp.  V,  p t45I 
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" (46)  XXXIY,  |5,  ftiw»  BUrtW:  — (4?)  H.  Mach,,  chap.  »i^ 

— (48)  Bérose  dans  Athénée  et  Deipnoaopb  , lih.  XIY.  — (4g)  Traduct. 
littérale  de  Diodorc  de  Sicile  ',  Bibl.  Hbt. , ■ lih.  | , cap.  xâx*i|i,  p.  69-, 

r éd.  Amsterd.  — (So)  Tbéod. , tome  II,  page  4>o,  édit.  Amaterd.  — 
(5i)  Montesq. , Esprit  des  Lois , lir.  XXI , chap.  vi.—  (5a)  Hatth.  lY, 
S,  18  k 31. — (53)  Matth. — (54)  Moaheim,  Hist.  Eccl.,  chap.  r,  p.  145. 

— (55)  Hatth.,  XXYl,  36. —(56)  D’après  Strabon  qui  vivait  l'an  14  de 
l'èrc  vulgaire , il  n'y  avait  pas  de  poules  en  Jndée.  — ($7)  Actes , U,  1 5. 

— (58)  Acte*  YI , 5,  19.  — Actes  , IX  , 36  k 45.  — (60)  Marc , Y,  41. 
4a.  — (61)  Actes,  lY,  3a. — (6a)  Acte»,  lY,  35,  36.  —^63)  Actes  , 
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CHAPITRE  XVII. 


L’H^rode  de*  Acte*  «fa  pu  condamnée  ni  Jao^aet,  ni  Pierra»  ni  J««n. 
— Explicatioa  de  1a  doctrine  de  Jacque*,  irère  de  Jàue-Cliritt.  — 
Le  Cbrüt  lymbole  de  la  liberU.  — Pieice  et  Jean  , apdtre* , aont  de* 
nfeolntionnairc* , ce  qni  e*t  donblement  prooej  par  te  [daidoyer  de 
Ganialiel.  — Contradiction  et  ignorance  de*  cmeain*  de*  Acte*.  — 
Doctrine*  de  Tbenda*  et  de  Simon , xclatenr*.  — Le  Paol  de*  Acte*  , 
diaciple  de  Gamaliel , e*t  on  *«ditUnz.  — Le*  Joii*  et  chrétien* , aux 
premier*  nèele*,  ne  *ont  qn’nne  confraternité. — Zèle  de*  premier*  chré- 
tien*. — Soit*  de  rhiatoire  do  Paul  de*  Acte*.  — • Socce**ion  de* 
|wpc*  apté*  le*  apoitoliqne*. 


Hërôde  1 , roi  de  Judëe ,,  de  Samarie  et  de  Ga- 
lilée, eut  cinq  fils  qui  figurent  dans  le  rfouveau- 
Testaoaent  : 

I . Aristobule , étranglé  k Bérite. 

3.  PbiUppe,  le  premier  mari.d’Hérodiade. 

3.  Archélaüs,  tétrarque  de  la  Judée. 

4.  Hérode  U , dit  Antipater,  tétrarque  de  Gali- 
lée , et  le  second  mari  d’Hérodiade. 

5.  Philippe,  tétrarque  dTturée  et  de  Traconile. 
Lorsqu'on  veut  s'assurer  que  les  écrits  de  Josè- 

phe  subirent  des  changemens,  qui  durent  être  faits 
certainement  d’un  commun  accord  par  les  rabbins 
et  par  les  pères  de  l'Église,  pour  servir  de  base 
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à leurs  nouvelles  doctrines , il  est  h propos  de  faire 
des  raj^rochemens  de  ces  écrits  avec  les  ÉvaugÜM 
et  les  Actes. 

Josèphe  admet  les  songes,  les  augures,  les  mira- 
cles. Dans  l’histoire  d’A  grippa  I,  il  nous  (Ut  qu’ar- 
rivé au  plus  haut  point  de  la  grandeur,  ses  sujets, 
c’est-4-dire  les  Juifs , étant  prêts  un  jour  k l’ado- 
rer sur  son  trône , il  aperçut  un  hibou  perché  sur 
le  dais,  ce  <pii  lui  présagea  sa  mort  prochaine  (i). 
Or,  si  les  Juifs  étaient  disposés  à adorer  Agripi», 
<pii  n’était  qu’un  petit  chef  tributaire  des  empe- 
reurs romains,  y a-t-il  quelipie  bon  sens  k vouloir 
faire  croire  k ses  lecteurs  que  ces  mêmes  Juifs  se 
soulevaient  k la  vue  des  drapeaux  portant  l’image 
de  ces  Césars  si  puissans,  <|ui  avaient  si  gracieuse- 
ment accordé  k ce  même  Agrippa  le  gouvernement 
de  trois  misérables  contrées,  la  Judée , Samarie  et 
la  Galilée?  De  ces  trois  provinces,  on  ne  compte, 
k partir  de  Bethléqpi , située  k l’entrée  du  désert , 
jusqu’k  Dan,  <pii  est  k la  hauteur  de  Tyr,  ipie  qua- 
tre-vingt-dix milles,  et  <]uarante-six  de  Joppe,  ou 
de  la  mer  au  Jourdain  ; bien  entendu  que  «es  milles 
ne  sont  que  de  soixante-quinze  au  degré:  ainsi  la 
surface  de  la  Judée  n’arrive  pas  même  k un  degré 
de  pays  couvert  de  rochers  et  de  déserts. 

Ki  Josué,  ni  les  juges,  ni  Salomon,  ni  ses  des- 
cendans,  ni  les  Juifs  après  la  captivité  de  fiabylone 
(au  dire  des  livres  des  rabbins) , ne  sont  arrivés  k 
. la  domination  <pie  les  Romains  a<^rdêrent  k 
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rode  et  a«x  deux  'Agrippa!  Nëtoinoins  Jéhorah 
^promit  f braiëllënient  ’ k MôïSe'  qUe  les  Jntfe  ' au- 
raient un  empire  qui  s'étendrait  de  la  Uier  Rouge 
“et  des  déserts  de  l’Arabie  jusqu’ati  fleuve  de  l’Eu- 
phrhte.  Jéhorah  promet  aux  Jttift  les  terres  par- 
tant de  l’isthme  de  Suez  jusqu’à  Babylone.  ' ' 

• ••  « Les  limites  que  je  vous  marquerai  sont  depuis 
» la  mer  Ronge  jusqti’à  la  mer  des  Philistins  , dé- 
» puis  le  désert  de  l’Arabie  jusqu’au  fleuve  de 

• » l’Euphrate;  je  livrerai  entre  vos  mains  les  habî- 
» tans  de  cette  terre , et  je  les  mettraucn  fuite  de- 

vaut  vous  (a).' • ' < . . . . • 

- '»  Ils  n’habiteront  point  dans  votre  terre  (3).  • 

' » Je  vais  envoyer  mon  ange  atiu  qu’il  marche 

» devant  vous , qu’il  vous  garde  pendant  le  che- 
» min,  et  qu’fl' vous  fasse  entrer  dans  la  terre  que 
‘ » je  vous  ai  préparée  (4).  » < ■ ■■ . ■_  ■ , 

’ Les  rabbins  se  donnent  un 'Dieu  inconséquent; 
■ ils  ne  savent  que  mentir  dans4eurs  Écritures. 

' Nous  avons  dit  qu’Agrippa  mourut  l’an  44  de 
'l’èrè  vulgaire;  que  son  fils,  âgé  de  dix-sept  ani, 
forma  son  éducation  k Rome  ; qu’il  portait  le  nom 
de  son  père',  et, 'pour  le  distinguer,  nous  l’avons 
nommé  Agrippa  II;  que  Claude  I,  vu  sa  jeunesse, 
avait  envoyé  CnspiusFadns  gouverner  la  Judéè(3), 
et  que,  outré  de  ces  dispositions,  cet 'empereur 
avait  créé  fermier  général  des  impôts,  avec  le  dwit 
de  se  nommer  un  substitiit  dans  Jérusalem,  le  frère 
d’Àgrippa  I;’Hérode  III,’  roi  de  I«  Cakide  i ’èe 
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droit  ne  d<»inait  aucune  autorité  judiciaire  ou  po- 
litique dans  la  Judée  et  à JérosaleiQ , autorité  qdi 
était  à cette  époque  exercée  par  Fadus  et  son  con- 
seil. Cet  Hérode  111  mourut  l'an  de  grâee.4^;  alors 
Agrippa  11,  qui  était  roi  de  la  Judée , fut  nommé 
à la  place  de  son  oncle  Hérode  111,  avec  ladaculté 
de  se  donner  des  substituts  aux  fonctions  de  grand- 
sacrificateur  , qui  prélevait  les  impôts  des  Ror 
mains.  A celle  occasion-ci,  Agrippa  11  donna  la 
grande-sacrificature  à Jésus  Yll,  fils  de  Gatnaliel, 
ce  qu'on  a déjà  rapporté. 

Agrippa  11,  qui  était  eu  faveur  près  de  JNéron  , 
appela  la  ville  de  C^réc  Philippe  NéronUtde;  c’est 
lui  que  nous  avons  vu  haranguer  le  peiq>le  juif  ; 
c’est  lui  qui  envoya  des  soldats  dans  la  forteresse 
Antonia  lors  des  troubles , et  à Yespasitsi  avant 
qu’il  assiégeât  Jérusalem.  C’est  cet  Agrippa  qui  fiit 
blessé  au  siège  de  Gatnala  d’un  coup  de  pierre, 
tandis  qu’il  voulait  par  une  allocution  persuader 
aux  assiégés  de  se  rendre  aux  Romains. . ’ '* 

?ion8  sommes  obligés  de  remettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  tout  ceci,  pour  prouver  que  les  Actés 
sont  continuellement  en  contradictimi  avec  d’his- 
toire, et  témoignent  d’une  grossière  ignorant»  des 
faits  et  des  personnes  qui  figurent  dans  letars. nar- 
rations, pieuses  si  l’on  veut,  mais  k coup  sûr  te^ 
démagogiques.  Les  textes,  cpie  nous  aurons  soin 
de  rapporter  fidèlement,  serviront  k démontrer 
que  les  juils^hrétMOs  qoi  sont  désignés  dans  les 
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Actes  ne  sont  «pie  les  zélateurs  jui6,  et  leur  Christ 
l’allégorie  de  la  liberté. 

- « En  ce  même  tems  le  roi  Hérode  se  mit  k en 
'»  maltraiter  quelques-uns , et  fit  mourir  par  l’épée 
» Jacques,  frère  de  Jean  (6).  » 

Nous  avons  raconté  de  quelle  manière  Jacques- 
le-Juste  avait  fini  ses  jours  ; ce  lut  lorsque  l'insur- 
rection éclata  en  Judée,  et  au  moins  quarante- 
deux  ans  après  la  mort  supposée  du  Rédempteur  : 
les  zélateurs  étaient  tout  puissans  alors  dans  la 
ville,  il  n’y  avait  dans  Jérusalem  ni  des  Hérode, 
ni  des  Agrippa,  car  le  jeune  Agrippa  avait  été 
chassé  de  Jérusalem.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux 
Actes , ce  fut  après  la  mort  de  Jacques-le- Juste 
(qui,  selon  Josèphe,  eut  lieu  l’an  69  de  l’ère  vul- 
gaire ) qu’Hérode  fit  mettre  en  prison  saint  Pierre, 
et  voulait  donner  au  peuple  le  spectacle  de  son 
supplice  après  les  fêtes  de  Pâques.  Or,  les  bénédic- 
tins deSaiat-Maur,  dans  l’Art  de  vérifier  les  Dates, 
fixent  la  mort  de  saint  Pierre  à l’an  65  de  l’ère 
vulgaire , ce  qui  serait  en  contradiction  avec  les 
Actes  et  avec  Josèphe. 

« Ur,  dans  le  tems  qu’Hérode  était  pour  l’en- 
» voyer  au  supplice  (saint  Pierre),  un  ange  lui 
» ouvrit  les  portes  de  la  prison , et  Pierre  se  sauva 
» près  ses  fidèles 

» Et  Hérode  l’ayant  cherché  et  ne  le  trouvant 
» point,  après  en  avoir  fait  le  procès  aux  gardes, 
»: commanda  qu’ils  fussent  menés  au  < supplice  ^ 
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• puis  il  descendit  à Césarée , où  il  séjourna. ....  et 
» un  ange  du  Seigneur  le  frappa  parce  qu’il  n’a- 
» vait  pas  rendu  gloire  a Dieu  ,*et  il /ia  rongé  des 
» vers , et  il  rendit  l’esprit  (7).  » 

Nous  désignons  dans  le  tableau  H les  trois 
Hérode  de  l’histoire  de  Josèphe,  aucun  des  trois 
ne  peut  être  celui  que  les  Actes  produisent.  D’abord 
Hérode  111,  roi  de  Calcide,  n’ayait  rien  de  com- 
mun avec  les  magisU'ats  chargés  de  rendre  la  jus- 
tice h Jérusalem  ; il  n’y  avait  que  l’inspection  des 
caisses  publiques  et  la  nomination  k l’office  de  la 
grande  sacrifîcature  ou  du  fermier  général  qui 
dépendissent  de  lui;  il  mourut  la  huitième  année  de 
l'empire  de  Claude , qui  revient  k l’année  49  de 

l’ère  vulgaire , vingt  ans  avant  l’assassinat  de  Jac- 
ques, et  par  conséquent  long-tems  avant  l’empri- 
sonnement de  l’apôtre  Pierre  rapporté  par  les 
Actes. 

Pour  Hérode  11 , il  passa  avec  sa  femme  Héro- 
diade  k Lyon;  de  son  vivant,  il  ne  fut, que  le  té- 
trarque  de  la  Galilée  et  n’avait  rien  de  commun 
avec  la  justice  de  Jérusalem;  il  mourut  l’an  36 
de  l’ère  vulgaire.  • 

11  ne  nous  reste  donc  qu’Hérode  lou  le  Grand, 
celui  qui,  d’ajurès  Josèphe,  mourut  rongé  de  vei«. 
Ce  fait  ainsi  rapporté. a été  adopté  par  les  écri- 
vains des  Actes;  mais  Josèphe  donne  une  tout 
autre  cause  k cette  maladie,  qui  n’est  pas  la  consé- 
quence des  persécutions  qu’on  prête  k Hérode , et 
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qu’il  aurait  exercdes  envers  • saint  Pierre  et  saint 
Jacques,  apôtres  qü’Hérode- le -Grand  n’a  pu 
même  connaître.  Hérode-le-Grand  donc  avait  fait 
placer  un  grand  aigle  suciepèrtail  du  temple^  dont 
on  a déjà  ^arlë.  Des  partisans  zélateurs  ayant  ré- 
pandu la  nouvelle  prématurée  de  la  mort  d’Hé- 
rode  If  . le  peuple  se  souleva  ayant  à tête  les 
prêtres;' ou  enleva  l’aigle  et  on  le  mit  en  pièces. 
Le  grand  conseil  condamna  les  auteurs  du  désordre 
et  du  mépris  envers  ranlorilc  souveraine,  Mathias 
et  Judas,  sdcridcateurs,  à être  brûlés  vifs.  C’est 
toujours  pour  la  conservation  des  rites  que  les  hë- 
braisans  nous  assurent  que  les  Juifs  prenaient  les 
armes  ; maià  ici  les  deux  prêtres  que  l’on  brûla 
étaient  les  fils  de  Judas  le  gallionite,  chef  de  zéla» 
teurs.  Josèphe  regarde  ce  jugement  rendu  contre 
des  rebelles  et  des  esclaves  comme  un  crime  dont 
Hérode  fut  puni  par  le  ciel  : son  corps , à ses  der- 
niers momens,  étant  devenu  la  proie  des  vers. 

« Les  pmivies  du  corps  qne  l’on  cache  avec  le 
M plus  de  soin  étaient  si  corrompues,  que  l’on  eu 
» voyait  sortir  les  vers  (8).  » 

Si  nous  avons  ici  un  Mathias  grand-sacrificateur, 
chargé  par  conséquënt  de  prélever 'les  impôts, 
dans  le  !Nouveau-Testaniçnt  nous  trouvons  un 
Maüiias  qui  reçoit  les  impôts  et  devient  apôtre 
de  Jésus-Christ,  c’est-à-dire  zélateur.  Que  d’afli- 
nités  autre, les  personnages  de>rhistoire  juive «t 
veux  des  premiers  chrétiemi  > 


AîofS  toîli'lfc  seul  Hërodé  <|Me  lés  Aèlés  dot 
j)if  désigner;  les  deux  autres  eurent  une  tout  dtitée 

■ fin  et  ne  oioururent  pas  ii  Césarée,  siège  dei]{îrè- 
fets  de  la  Judée.  Ainsi , lorsque  les  ActèS  tidàs 
parlent  de  deuil  pour  la  mort  de  saint  Jacques 

■ «tTèfittprîSotitienient  du  prince  des  apôtres,  consô- 
lons-nous;  car  Hërode  I,  qui  seul  fut  rotigë  de 

'Ters  k Césarée,  était  mort' lîl'cjuatriéme'annéè  de 
l’ère  vulgaire  (9) , à peu  près  soîxante-cin<J’  aûs 
avant  le  triste  accident  arrivé  aü  bienheureux  Jac- 
ques , ce  qui  nous  prouve  l’ignorance  des  écrivains 
des  Actes.  Remarquez  que  les  hommes  les  plus 
éclairés  coticourorent  à entretenir  cette  erreur, 
devenue  article  de  foi.  Les  bénédictins  de  Saint- 
Manr,  et  bien  d’autres  chronologistes  avant  eitx, 
pour  accorder  les  textes  chrétiens  avec  l’histoire, 
ont  usé  k ce  sujet  d’une  fraude  pieuse,  en  désignant 
* dans  leur  chronologie  du  Nouveau -Testament  le 
•roi  Hérode  des  Actes  sous  le  nom  d’Hérode- 
A grippa,  quand  il  n’y  eut  aucun  Hérode  fils  d’uh 
Agrippa.  Josèphe,  le  seul  historien  qui  nous  reste 
des  Juifs , et  auquel  on  peut  sur  ce  fait  accorder 
la  plus  grande  confiance,  n’indique  dans  aucun  de 
'ses  écrits. un  Hérode  Agrippa,  mais  bien  des  Hé- 
rode et  des  Agrippa  comme  on  le  voit  dans  notre 
tableau  A , où  pas  un  des  Hérode  de  la  famille 
cTAntipater  n’a  pu  être  le  fils  d’un  Agrippa. 

Nous  rencontrerons  encore  de  semblables  coA- 
tradictions  dans  ces  écrits  : poursuivons  doncnotfe 
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examen,  afin  de  nous  assurer  si  les  premiers  chri~ 
, tiens  étaient  ou  non  les  zélateurs  juifs , et  si  le 
_ Christ  n’a  pas  été  une  allégorie  pure  et  simple  de 
la  liberté. 

I 

Noos  rapportons  ici  une  pièce  chrétienne,  catho- 
lique, apostolique , romaine  ; elle  est  la  démonstra- 
tion évidente  de  ces  deux  propositions. 

a Jacques,  serviteur  de  Dieu,  du  Seigneur  Jé- 
» sus-Christ , aux  douze  tribus  qui  ont  été  disper- 
» sées,  salut  (lo)!  » 

Cette  épltre  est  adressée  aux  Israélite,  qu’on  nous 
dit  avoir  été  transportés  dans  des  contrées  étran- 
gères éloignées,  ce  qui  nous  prouve  que  les  chré- 
tiens-juifs de  Jacques  ne  vivaient  pas  en  Judée  : 
or,  si  les  deux  dernières  tribus  ne  furent  emme- 
nées en  esclavage  qu’après  l’empereur  Adrien, 
alors  cette  épltre  adressée  aux  douze  tribus  dispersées 
n’a  pu  être  écrite  qu’après  cette  époque,  c’est-k-dire 
au  moins  après  l’an  ia5  de  l’ère  vulgaire,  ce  qui 
met  en  défaut  la  chronique  de  l’Art  de  vérifier  les 
Dates  des  bénédictins  de  Saint-Maur,  qui  rapporte 
que  ce  même  Jacques  a subi  son  jugement  l’an  44 
de  l’ère  d-dessus.  Sans  chercher  k savoir  k quel 
Jacques  on  veut  faire  honneurde  cette  épltre,  nous 
allons  dire  quelle  furent  ses  doctrines. 

« Mais  celui  qui  médite  avec  application  d’es- 
» prit  la  loi  parfaite  qui  est  la  loi  de  la  liberté , 
% et  qui  aura  persévéré , n’étant  point  un  auditeur 
S oublieux,  mais  mettant  en  effet  l’wuvre,  celui- 
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» Ik  sera  heureux  dans  ce  qu’il  aura  (ait  (ii). 

Comme  ici  il  n’est  point  question  de  la  loi  an- 
cienne ni  des  prophètes,  la  loi  dont  Jacques  parle 
est  celle  de  son  Seigneur  Jcsus-Christ  ; loi  par- 
faite, loi  de  liberté.  Or,  il  est  évident  que  les  doc- 
trines de  Jacques  ne  devaient  point  être  exposées 
aux  profanes  par  les  initiés  ^ aussi  cet  apôtre  nous 
avertit-il  en  ces  termes  : ‘ ’ 

« Si  quelqu'un  entre  vous  pense  être  religieux, 
» et  ne  tient  point  en  bride  sa  langue , mais  séduit 
» lui-même  son  cœur,  la  religion  d’un  tel  homme 
» est  vaine  (la).  » 

La  crainte  de  la  police  suggère  à ces  sectaires 
le  conseil  de  tenir  sa  langue  en  bride  , de  garder 
religieusement  le  secret  : si  l’ambition  séduit  quel- 
qu’un d’eux,  qu’il  ait  l’imprudence  de  parler,  alors 
la  religion  d'un  tel  homme  ne  peut  lui  être  d’aucune 
utilité,  elle  est  infructueuse. 

Or,  si  le  premier  chapitre  de  Jacques  nous  dé- 
montre que  la  loi  de  son  Seigneur  est  celle  de  la 
liberté  y avec  le  second  il  prêche  F égalité,  l’abais- 
sement des  puissans  et  des  grands  de  la  terre,  enfin 
un  nivellement  de  conditions. 

« Car, 's’il  entre  dans  vos  assemblées  un  homme 
» qui  porte  un  anneau  dor,  qui  sera  vêtu  de  quel- 
» que  habit  précieux , et  qu’il  entre  aussi  quelque 
» pauvre  vêtu  de  quelque  méchant  habit , et  que 
» vous  ayez  égard  à celui  qui  porte  l’habit  pré- 
« deux , et  lui  disiez  : Toi,  assieds-toi  ici  hono- 
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•%  rajbl^rix^i% , ei,  que  yous  disiez  au  pauvre:  toi 
» tms-ioi  de  hfttj  W assieds-toi  sous  mon  mar-^ 

» çhe^piedi  u’^yez-\pu6  pas  lait  tlifij^reucc  eu 
)u vous-même,  u’êtes-yous  pas  des  juges  qui  avez 
K des  pensées  iujusles  (4  -3)  ? » 

Çeue  do<;iri“e  ‘îst  clajre,  nous  n eu  dirons  que 
peut  de  mois>  Ijdssaut  aux  théologiens  uu  vaste 
champ  où  ils  puissent  faire  une  riche  moisson. 

h.çs  assemhlées  auxquelles  Jacques^t  Jésus  pré- 
s|4^ut,  ne  doivent  a^ettre  aucune  préséance; 
Vég»Ut4  la  plus  partaife  y doit  régner  les  titres, 
l’anneau  d’or,  marque  distinctive^  des  chevaliers 
ïqmains,  i’hahit>  U téiqno  ou  la  cape»  4«‘  «l'W; 
guiduni  lé?  ,cqn4itiaps^  ne  devaient  donner  lien  a 
aijcupQprérérewcQi  le  pauvre  avait  les  mêmes  prér 
ungatives  et  les  mêmes  droits  que  le  riche  qui  était 
4e  la,  coniVaternilé..  'Çous  devaient  siéger  à des 
places  dont  rien  n’iudiqnait  la  diü'éreuce  ; c est  pour 
l’apôtro  unaipwféç^lujn^hi  4e  juger  les  hoiumes 
^ Jjes  apparences,  extérieures;  ainsi.  U engage  h' 
bi^nV oxantiner  spi-même,  h se  pénétrer  de  la  di- 
gnité de  l’honune,  et  ç’est  par  une  conviction  in- 
time que  l’on  trouvera, la  règle  dfi  l’égalité- 
...  y,  jcPVtte».»  mes  frères  bieu-aimés,  Dieu  n’a-t-d 
*.p(4S  pmvres.  de  ee  nxonde  ,j  qui 

en  la  foi,  héeitierj  du  ro/aup»e  qnil  a 
à 0^0?:  qui  1 aiment  (i4-)  ^ 

-i  ^i  r»pn*re  Jacques  „ parlant  h ses  iuiüés,  leur 
tlÂ  que  .lÿgu'a  ç.V,oj4»^  personnes  qui  n’out 
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lien,  pour 'qu'elles  «e' partagent  les  dépoeilles  dul 
royaume;  c'est  le  Libérateur  qui  prpmit  cette  ré- 
compense à ses  séides.  L^es  versets  suivais  doiment 
l’explication  de  ce‘  texte  ^ que  des  dévots  pour- 

MÛeut  antremrât  regarder  comme  douteux. f 

'«  Jttais  vous  I avez:  ‘ désbmtoré . Iq  puovre,  ' ev 
A cependant  I /et  rieifes  <7iS-*  «oui  ' cpprànen^^ 

» pas?  ne  wus  tiennent-ii'pas  éeveml  les  tx’üxun 

i fUSUX  (ï5)?  » '»•  - / < • ! ;i  :j  i :.  ' ‘i.m  J 

- Ici  Jacques  dit  b ses  adbéraïf  ,>^ens  sans/fol*-*- 
tune  t N 'a3te>point  d’égards  aux  ricb'es>;ik  vousm^j 
prisent,  ils  vous  oppriment  ; î1;Tous  poursuiveBtj' 
même  devantes  tribunaux,  il.vous.pavséouiteàt, 
armea-vous  contre  lee  riches  ><  > -i  sb  -.vc-.f  -tiroq 
• : « Ët  nesoBt-ce  pas  bux  -^  /eu  risHesi,  qqi  b^ttaphèn 
» niêntlqé>on  /M>/Bquia  étéipTéquéa^iNtiis(t6^'«: 

- Ici  Jacques  excite, les  dnréûen»  à hrbamei^  et>ip 
se  liguer  contre  lef  riebes  qui  ont  la  pvûaBaitaOf^’i»*l 
flueticer  les  tribuntyux  ppar'oppfàqeÎ!  lesipaiÿ^Bsem; 
Les'riclies  blasphèment  k'  bon  nom  j 

que  sur  la  tète  de- l’adepte  1ers  de  ISnilititian  jiirii] 
que  noua  avtxis  dk'da- toutes  les.  initia  tkals  él  les 
affiliations  sacrées  ou  prpta^es.- Jaûi|Hea^  aûaep-i. 
tfètfie  verseï,  désigne  b la  i^dndiote  dep  frèrea  aélés 
les  riebes  eomtne  blasphémateurs-,  dit -bon ‘neto..}> 
aeus  -'savUnS'par'l’eoqemple  d’Étienne^  et  par  e» 
qn'ondh'dans  le  Lévitique  et  le  Deutééohamè-,-.a| 

quelle  peine  le  blaâpbétpatenr  était  >cnndaip[iBd-  ' ’• 

'*  lie  àtm' nom' c^étak  le  Christ-,  le  Libéqiiaar)  le 
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législateur  des  doctrines  de  l’égalité,  d’une  liberté 
vins  bornes  ; principes  qui  étaient  de  justes  sujets 
de  crainte  pour  les  riches  et  pour  le  gouvernement. 

« Mms  si  vous  avez  égard  à 1 extérieur  des  pér- 
il sonnes , vous  commettez  un  péché , et  vous  êtes 
» convaincus  par  la  /ot  des  transgresseurs  (17)-  » 
Dans  ce  verset , saint  Jacques  dit  positivement 
que  pour  un  frère  chrétien  ü y aurait  crime , 
transgression  de  la  loi,  s’U  avait  le  moindre  égard 
l’extérieur  des  personnes,  aux  rangs  et  aux  ri- 
chesses. Ce  précepte  est  suivi  de  la  menace  d’une 
punition  comme  violateur  de  la  loi.  ^ j 

Nous  avons  vu  précédemment  que  Jésus  avait 
pour  base  de  sesprmcipes  de  niveler  toutes  les  c^- 
tes  (18);  que  par  conséquent  dans  la  confraternité 
tous  étaient  égaux  (19).  Et  nous  Usons  que  Jésus 
qualifiait  tous  les  rois  de  despotes,  de  tyrans  dw 
peiiplcs,  et  qu’à  tort  on  les  appelait  des  bienfai- 
teurs (ao).  L’apôtre  Jacques  professe  les  mêmes 
doctrines  sous  d’autres  ligures;  son  égalité  allait 
bien  au-delà  du  but  de  la  loi  agraire.  u 

ÿ « Parlez,  et  faites  comme  devant  être  jugés  par 

» la  loi  de  la  liberté  (ai).  » 

Saint  Jacques  se  fait  l’apôtre  de  la  propagande 
et  de  la  révolution  dont  ü prescrit  les  excès  ; ici 
encore,  si  l’on  n’obéit  à ce  précepte,  on  est  jugé 
par  la  loi  de  la  lilierté.  On  a vu  ce  qu’était  l’arrêt 
fulminé  par  cette  loi,  et  à quoi  devaient  s’attendre 
les  transgresseurs . C’est  le  même  cri  qu’on  a malheu- 
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reusement  entendu  retentir  dans  le  pays  le  plus 
policé  de  l’Europe  à la  (in  du  dix-huitième  siècle. 
Liberté,  égalité  ou  la  mort , ce  fut  le  cri  des  ja- 
c obins  : l’analogie  de  ce  nom  est  très-curieuse  ; la 
doctrine  des  uns  et  des  autres  était  la  même. 

« Ainsi  la  foi  sans  les  œuvres  est  morte  (32).  » 
Jacques  conclut  en  disant  que  la  foi,  le  désir  de 
voir  éclore  la  liberté  l’attente  dans  le  Libérateur, 
l’espoir  de  sa  venue , ne  servent  à rien  si  on  ne  met 
la  main  h l’œuvre;  ce  qui  fit  dire  postérieurement 
à saint  Augustin  : 

F ides  sine  operibus  mortua  est. 

Saint  Paul  fait  les  plus  grands  éloges  de  la  doc- 
trine de  Jacques , frère  du  Seigneur  (aS). 

Les  doctrines  de  Jacques  décèlent  une  soif  de 
liberté  et  d’égalité , dont  aucune  institution  n’oflfre 
le  modèle  ; c’est  en  vain  qu’on  a voulu  les  couvrir 
du  manteau  des  vertus  théologales,  telles  que  la  foi 

et  la  charité.  ; 

» 

Nous  allons  quitter  l’épître  de  Jacques,  pour 
continuer  h mettre  au  jour  la  doctrine  des  Actes. 

((  Pourquoi  ont  frémi  les  nations , et  les  peuples 
» ont  projeté  des  choses  .vaines  (24)?  » 

Ce  qui  veut  dire  : Pourquoi  la  nation  juive  s’est  elle 
soulevée?  pourquoi  fait-elle  des  choses  extravagan- 
tes?  La  réponse  est  claire;  sans  équivoque  ou 

double  interprétation,  elle  explique  sa  doctrine. 

« Les  rois  de  la  terre  se  sont  trouvés  en  per- 
» sonne,  et  les  princes  se  sont  joints  ensemble 

II.  30 
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» contre  le  Seigneur  et  contre  le  Christ  (a5).  » 
Nous  le  répétons  toujours  : le  Christ  et  la  liberté 
sont  synonymes  dans  ces  écrits  mystérieux.  Or, 
quand  par  hasard  les  rois  de  la  terre,  c’est-à-dire 
les  empereurs  romains  Vespasien  et  Titus,  le 
prince  Agrippa  II,  les  princes  de  l’Asie  soumis 
aux  Romains , se  seraient-ils  réunis  ensemble  contre 
le  Seigneur,  contre  le  Christ?... 

L’écrivain  des  Actes  indique  ici  cettq  réunion , 
dont  le  but  était  de  combattre  les  tentatives  ex- 
travagantes du  peuple  de  la  Judée , marchant  avec 
sa  révolution  au  triomphe  du  Christ  de  la  liberté  : 
le  verset  suivant  vient  appuyer  notre  explication  : 
« Car  de  vrai , contre  ton  saint  fils  le  Christ , so 
» sont  rassemblés  Hérode  et  Ponce-Pilate  avec  les 
» Gentils  et  le  peuple  d Israël  » 

On  sait  que  les  Samaritains  s’étaient  réunis  pour 
dompter  Jérusalem  révoltée,  ou  les  Juifs;  l’Ecri- 
ture désigne  les  Samaritains  sous  le  nom  de  peuple 
d’Israël , tout  comme  elle  désigne  les  Juifs  sous  le 
nom  de  peuple  de  Juda.  Les  écrivains  des  Actes 
considèrent  l’union  des  souverains  comme  formée 
pour  combattre  le  Christ.  Quand  bien  même  on 
serait  d’accord  sur  l’existence  du  Christ , il  ne  se- 
rait ici  que  l’allégorie  de  la  liberté , le  seigneur  des 
zélateurs  et  des  révoltés.  Les  princes  se  sont  trou- 
vés en  personne,  disent  encore  les  Actes,  mais  ce 
cas  n’arriva  que  lors  de  la  révolution  complète 
de  la  Judée , et  lors  du  siège  de  Jérusalem.  Si 
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les  apôtres  du  Christ  s’énoncent  de  la  sorte,  on 
admettra  facilement  qu’ils  étaient  des  démago- 
gues, et  qu  ils  sont  les  mêmes  que  ceux  dont 
parle  l’histoire  de  Josèphe  et  que  nous  avons  mis 
en  regard. 

Après  des  idées  aussi  exagérées  sur  la  liberté, 
que  l’on  qualifie  de  divinité,  il  est  naturel  que,  lors 
de  la  réforme,  et  lorsqu’on  a voulu  cacher  les 
vices  de  1 institution  de  la  fraternité,  on  ait  pré- 
tendu que  les  apôtres  avaient  dit  que  le  sang  du 
Christ  devait  racheter  le  monde  esclave  du  démon. 
Cette  doctrine  avait  deux  interprétations  : une  pour 
les  mitiés  en  leur  persuadant  que  le  sang  répandu 
pour  la  liberté,  pour  le  Christ,  pouvait  seul  af- 
franchir le  genre  humain  de  l’esclavage  du  démon, 
c’est-h-dire  des  Romains,  maxime  qu’on  a entendu 
^rt.r  même  des  tribunes  françaises,  lorsqim  les 
doctrines  de  Jacques  adoptées  par  les  jacobins 
dommaient;  la  seconde  version  avait  un  sens 
m^Uque,  que  les  théologiens  rapportaient  k un 
culte,  à une  vie  future,  pour  ne  pas  éveiller  l'at- 
tention des  souverains  sur  leurs  doctrines: 

Les  livres  du  Nouveau-Testament  nous  ont  con- 
servé bien  d’autres  témoignages  qui  prouvent 
que  les  premiers  chrétiens  n’étaient  que  des  dé- 
magogues t nous  allons  présenter  h ce  sujet  quel- 
ques autres  documens , aussi  concluans  que  les  pré- 

Tel  est  le  procès  intenté  aux  apôtres  Pierre  et 
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Jean , que  nous  croyons  êlre  évidemment  les  deux 
chefs  de  la  rébellion  des  Juifs  ^ Jean  de  Cisgalla, 
et  Simon  Bar  joui,  qui  figurent  dans  riiistoire  du 
siège  et  de  lu  prise  de  Jérusalem  par  les  Romains  ; 
histoire  que  les  Actes  couvrent  d’allégories,  quoi- 
qu’il résulte  qu’ils  furent  punis  comme  démago- 
gues , et  pour  s’être  élevés  contre  les  percepteurs 
des  impôts , le  sacerdoce  , et  contre  l’autdrité  pu- 
liliqMOj  de  quoi  avaient  été  punis  Simon  et  Jean 
zélateurs , ainsi  qu’on  le  lit  dans  Josèphe.  liNoos 
rappellerons  dans  celte  circonstance  que  les  in- 
vectives des  Actes  contre  le  sacerdoce-  juif  ne 
pouvaient  avoir  d’autre  cause  que  lu’  perception 
des  impôts  qui  était  confiée  aux  prêtres  juifs  ; ja- 
mais le  culte  ne  les  aurait  provoquées.  I.  ' 

Nous  avons  indiqué  ailleurs  que  les  apôtres 
Pierre  et  Jean  furent  mis  en  bherté  par  un  ange, 
qui  leur,  ouvrit  la  porte  de  la  prison  ; nous  dirons 
que  celte  pieuse  invention  indiquait  aux  inities 
qu’une  émeute  les  aurait_élurgis.  Gcla  résultemême- 
des  Actes',  en  ce  que  Jean  et  Pierre,  apôtres,  comp-> 
taient  sur  le  parti  du  peuple,, qui,  imbu  des  prin- 
cipes démagogiques,  leur  promettait  toujours  de 
les  arracher,  des  mains  du  pouvoir  légal  .1  Aussi  re- 
tournept-ils,aii  temple  ; prêcher  leurs  doctrines,  se* 
riant  ,de.^.ii  police,  de  la  .force. 'armée  et  du  pou- 
voir. qui. .alors  .gouvernait  Jérusalem  .••Ce  mépris 
des  autorités  est  prouvé  par  ce  qui  se  passa  lorsque' 
le  capitaine  des.gardcs  les  arrêta  de  i^touveau.*. 
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« 11  les  amena  (Pierre  et  Jean)  sans  violence, 
» car  il  craignait,  lui  et  les  gardes,  détre  lapidés 
» par  le  peuple  (t?7).  » 

Si  les  apôtres  Pierre  et  Jean  avaient  enseigné 
la  doctrine  de  la  soumission  et  de  Tobéissance  au 
gouvernement  alors  existant,  le  capitaine  et  ses 
gardes  eussent-ils  redouté , s'ils  n'avaient  pas  usé 
de  douceur,  d’être  lapidés  par  le  peuple  ? 

Les  apôtres  avaient  appris  au  peuple,  parleurs 
prédications , que  lorsqu'on  a des  oppresseurs,  des 
tyrans,  on  peut , pour  s’en  débarrasser,  si  l’on  n’a 
pas  d’armes  comme  les  gardes  en  avaient,  dépaver 
les  rues  , et  jeter  du  haut  des  toits  des  pierres  sur 
les  satellites  du  despotisme  : moyen  déjà  employé 
par  les  Juifs  pour  chasser  Fiorus  et  ' les  cohortes 
romaines , et  ce  qui  arriva  à Paris  en  juillet  i83o. 

La  crainte  du  capitaine  était  naturelle,  comme 
ou  le  voit  dans  le  verset  précédent , où  il  est  dit 
que  le  souverain -sacrificateur , ses  acolytes  et 
le  capitaine  des  gardes  étaient  fort  eu  peine, 
ne  sachant  comment  se  saisir  <les  deux  démago- 
gues, qui,  après  avoir  été  délivrés  par  l’ange, 
étaient  revenus  au  temple  prêcher  leurs  doctri- 
nes (a8)  qui , d'après  les  antécédens,  devaient 
être  dirigées  contre  les  autorités  civiles  et  sacer- 
dotales; Après  ce  qui  s’était  déjà  passé,  le  capi- 
taine et  « les  gardes  les  ayant  amenés , les  présen- 
» tèrent  au  conseil , et  le  souverain-sacrificateur 
» les  interrogea  (39).  » 


Digitized  by  Google 


— 3to  — 


Les  autorités  ayant  été  attaquées  par  Pierre  et 
Jean , ils  suhireDt , comme  le  Chmt  accusé  de  pa- 
reille rébellion,  un  examen  par-devant  le  grand- 
sacrificateur  , et  comme  les  démagogues  refusaient 
de  payer  le  tribut , il  était  naturel  que  ces  révolu- 
tionnaires fussent  conduits  devant  l’autorité  qui 
devait  le  prélever.  Nous  croyons  que,  d’après  la 
uatuiHi  des  soulèvemens  des  Juü's , les  dominateurs 
- du  pays  avaient  autorisé  ces  mandataires  à pro- 
céder contre  les  mutins , et  c’est  par  cette  raison 
qu’on  a pu  regarder  comme  des  personnages  sacrés 
les  percepteurs  des  impôts,  qui  étaient  en  même 
tems.  juges  et  réglaient  les  fêtes. 

Pierre  prétendait  que  sa  doctrine  était  tfivine  et 
qu’elle  devait  faire  le  tour  du  monde.  Youbnt  se 
justifier  devant  ses  juges,  il  dit,  comme  tous  lœ 
imposteurs  passés  et  présens 

« Qu’il  faut  plutôt  obéir  à Dieu  qu’aux  hom- 
» mes  (3o).  Les  juges  ayant  entendu  çes  choses, 

» grincèrent  des  dents  et  consultaient  pour  les 
» faire  mourir...  Mais  un  fdiarisimi,  nommé  Ga- 
» maliel,  docteur  de  la  loi,  honoré  de  tout  le 
» peuple,  se  levant  dans  le  conseil,  commanda 
» que  les  apôtres  se  retirassent  dehors  un  peu  de 
» tems  (3i).  » 

C’est  ce  Gamaliel  qui , après  la  destruction  de  , 
Jérusalem,  est  désigné  cmnme  le  second  patriarche 
des  Juifs  qui  siégait  à Tibériade  ; c’est  ce  Gama- 
liel de  qui  l’on  a dit  que  Saul  avait  appris  les  se- 
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crets  des  Écritures  juives  et  que  uous  expliquom  k 
tout  le  monde.  Nous  ne  doutons  pas  de  ce  fait; 
car,  outre  le  nom,  qui  est  le  même,  ce  membre 
du  conseil  met  la  plus  grande  chaleur  à défendre 
les  apôtres  Pierre  et  Jean,  qui  furent  reconnus 
comme  les  deux  chels  de  la  révolte.  Si  Gamaliel , 
ainsi  que  sou  discours  le  prouve , était  un  déma- 
gogue, il  a dû,  sans  contredit , mettre  tout  en 
usage  pour  attirer  à sa  doctrine  Saul , dit  Paul , 
qui,  lorsqu’il  était  un  suppôt  du  sacerdoce  juif, 
persécutait  à outrance  le  parti  des  zélateurs  ; et,  si 
Gamaliel  était  un  homme  capable  de  rattacher  à 
ses  opinions  le  conseil  des  rabbins,  il  était  donc 
très-considéré;  on  en  conclura  même  que  l’esprit 
des  zélateurs  avait  gagné  les  plus  puissans  d’entre 
les  Juifs,  et  même  ceux  préposés  par  les  Romains 
aux  principaux  emplois. 

Nous  croyons  que  Gamaliel  a pu  être  le  père 
de  Jésus  Vli , l’avant-demier  des  grands-sacrifica- 
teurs, car  le  père  de  celui-ci  portait  le  même  nom 
de  Gamaliel  (Sa). 

Voici  les  observations  que  Gamaliel  fit  au  con- 
seil , lorsque  l’on  eut  fait  sortir  les  deux  accusés 
Pierre  et  Jean. 

« Hommes  israélites , prenez  garde  h vous , à ce 
» que  vous  devez  faire  touchant  ces  gens  ; car 
ï>  avant  ce  tems-ci  s’est  levé  Theudas , se  disant 
» être  quelque  chose,  auquel  se  joignit  un  nombre 
» d’hommes  d’environ  quatre  cents , mais  il  a été  1 
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il  défait,  et  tous  ceux  qui  s’étaient  joints  à lui  ont 
» été  dissipés  et  réduits  à rien. 

» Après  lui  (Theudas)  se  leva  Judas  le  Galiléen , 
a au  jour  du  dénombrement , et  il  attira  k lui  un 
» grand  peuple , mais  lui  aussi  a péri  et  tous 
» ceux  qui  s’étaient  joints  à lui  ont  été  dispersés. 
» Maintenant  donc , je  vous  dis , ne,  continuez  pas 
» ces  poursuites  contre  ces  hommes  et  laissez-les  : 
» côr,  si  cette  entreprise  » (et  Gamaiiel  compara 
les  entreprises  et  œuvres  de  Jean  et  Pierre  à celles 
de  Theudas  et  de  Judas)  « ou  cette  œuvre  est  des 
» hommes,  elle  sera  détruite j mais,  si  elle  est  de 
» Dieu  J vous  ne  la  pourrez  détruire;  et  prenez 
M garde  que  vous-mêmes  ne  soyez  trouvés  faire  la 
» guerre  à Dieu , et  ils  furent  de  son  avis  (33).  » 

Gamaiiel , dans  ce  discours,  compare  les  entre- 
prises et  les  œuvi’es  des  apôtres  Pierre  et  Jean  à 
celles  de  Theudas  et  de  Judas  le  zélateur , et  il 
ajoute  que  faire  la  guerre  aux  chefs  des  démago- 
gogues,  k la  liberté  et  k l’égalité , c’est  la  faire  k 
Çieu.  Le  mot  Dieu  est  encore  ici  l’emblème  de  la 
liberté. 

Le  tribunal , après  le  plaidoyer  de  Gamaiiel , 
fit  appeler  Pierre  et  Jean , les  condamna  au  fouet , 
et  leur  défendit  de  parler  au  nom  de  leur  Dieu  et 
de  Jésus-Christ  (34). 

Or , si  Gamaiiel  a fait  considérer  Pierre  et  Jean 
comme  il  considérait  lui-même  Theudas  et  le  cé- 
lèbre Simon  et  Judas , qui  instituèrent  la  secte  des 
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zélateurs  démagogues , U est  évident  que  le  con- 
seil , en  ordonnant  à nos  deux  apôtres  accusés  de 
rébellion  de  ne  plus  parler  au  nom  de  Jésus-Cbrist , 
était  convaincu  que  ce  nom  était  regardé  par  les 
anarchistes  comme  leur  mot  de  ralliement  et  celui 
de  la  liberté.  Le  Christ  n'existait  plus  (si  l’on  s’en 
rapporte  h ces  mêmes  Actes),  et  ce  conseil  pronon- 
çait en  même  tems , d’après  les  comparaisons  de 
Gamaliel , que  les  apôtres  Pierre  et  Jean  étaient  des 
chefs  de  mutins,  comme  Judas  chef  de  la  révolté 
sous  Cyrénius,  et  qu’ils  appartenaient  à la  secte 
des  zélateurs.  Suivant  notre  démonstration,  les 
Actes  nous  dévoilent  Jean  et  Simon  (de  qui  l’on  lit 
un  Pierre)  démagogues,  chefs  des  révolutionnaires. 
Nous  rappellerons  a nos  lecteurs  qu’un  Simon 
Barjoni  et  un  Jean  furent  les  chefs  des  rebelles 
qui  combattirent  les  Romains  pendant  le  siège  de 
Jérusalem. 

Voici  ce  que  Josèphe  dit  du  Theudas  des  Actes  : 

« Durant  que  Festus  était  gouverneur  de  la  Ju- 
» dée , un  enchanteur , nommé  Theudas,  persuada 
» une  grande  multitude  de  peuple  de  prendre  tout 
» son  bien  et  de  le  suivre  jusqu’au  Jourdain,  di- 
» sant  qu’il  était  prophète  et  qu’il  arrêterait  d’une 
» seule  parole  le  cours  du  fleuve,  pour  le  faire  pas- 
» ser  à pied  sec.  Il  en  trompa  plusieur<^,  mais  Fes- 
» tus  envoya  un  corps  de  cavalerie,  qui  les  surprit, 
» eu  tua  une  partie,  et  fit  des  prisonniers ,' entre 
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» autres  Theudas  à qui  l’on  coupa  la  tête,  que 
» l’on  porta  à Jénisalem  (35).  » 

FToublions  pas  que  la  fraternité  de  Theudas  ad- 
mettait la  communauté  des  biens.  Ses  adbérens 
devaient  les  apporter  avec  eux , telle  était  aussi  la 
condition  pour  être  admis  dans  la  fraternité  ré^ie 
par  saint  Pierre. 

« Et  nul  ne  disait  d’aucune  chose  qu’il  possédait, 
» qu’elle  fôt  h lui;  mais  toutes  choses  étaient  com- 
» munes  entre  eux  (36).  » 

Si  toutes  choses  étaient  communes , les  femmes 
devaient  l’être  aussi,  ou  bien  une  loi  d’exception 
aurait  été  rendue  à cet  égard  par  l’assemblée  des 
apôtres.  Eu  ce  qui  regarde  la  communauté  des 
biens,  elle  était  enseignée  par  le  Libérateur  dans 
l’Evangile , qui  met  pour  condition  principale  à la 
réception  d’un  candidat  le  renoncement  à tous  ses 
biens  (37). 

L’histoire  de  la  guerre  des  Jui&  et  des  Romains 
fut  écrite  par  Josèphe  sous  le  joug  des  conqucrans, 
et  après  qu’ils  eurent  écrasé  les  révoltés  de  la  Ju- 
dée ; ainsi , il  ne  pouvait , sans  rendre  encore  [dus 
suspects  ses  coreligionnaires , démasquer  les  par- 
tisans de  Theudas.  Il  est  évident  qne , si  Festus 
avait  aivoyé  un  corps  de  cavalerie  contre  ceux-ci, 
s’il  les  fit  poursuivre  , s’il  les  traita  comme  il  est 
rapporté  par  Josèphe , ce  n’était  pas  parce  qu’ils 
avaient  vendu  leurs  biens  et  qu’ils  en  avaient  ap- 
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porté  le  produit  aux  pieds  de  Tapôtre  Tkeudas  ou 
Thadée,  pour  être  à la  disposition  de  la  comoiu-  . 
nautë.  Un  des  douze  apôtres  de  Christ  s’appelle 
Thadée , nouveau  rapprochement  des  noms  des 
apôtres  avec  les  chefs  des  révolutions  )uiv^. 

Fadus  ne  les  a pas  punis  parce  que  Tbeudas 
leur  promettait  quelques  signes  miraculeux  de  sa 
mission , comme  le  demandaient  h diaque  instant 
au  Christ  les  crédules  et  les  incrédules,  ou  parce 
que  Theudas  annonçait  qu’il  passerait  le  Jourdain 
à pied  sec , ce  que  l’on  pouvait  faire  dans  difie- 
rentes  saisons  de  l’année  ; l’envoi  de  troupes  n’eut 
lieu  que  pour  prévenir  ou  arrêter  les  désordres , 
les  vols , les  brigandages  que  ces  hordes  commet- 
taient : c’étaient  des  démagogues  forcenés  qui  cou- 
raient les  campagnes  en  prêchant  la  révolte  contre 
les  Romains  et  le  sacerdoce  qui  prélevait  les  con- 
tributions, et  qui  avaient  vendu  leurs  meubles  et 
immeubles  pour  se  soustraire  à tout  impôt.  11  fôt 
impossible  de  donner  une  autre  explication  aux 
mesures  prudentes  de  Fadus  pour  comprimer  la 
rébellion,  mesures  auxquelles  Josèj^e  même  donna 
son  approbation. 

Examinons  encore  ce  que  Josèphe  dit  de  ce  Ju- 
das que  Gamaliel  cite  dans  son  plaidoyer  en  fa- 
veur des  démagogues  Pierre  et  Jean,  apôtres  de 
Jésus-Christ. 

Josèphe  dit  que  Cyrénius  fit  le  dénombrement 
des  biens  d’Archélaüs,  et  qu’alors  Judas  le  gallio- 
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nite  de  Gamala , assisté  du  pharisien  Simon  Sadoc , 
médita  une  révolution,  une  réforme  religieuse  ; 
il  proposait  le  rétablissement  des  anciennes  libertés. 
Cette  ancienne  liberté  était  celle  dont  les  Juifs 
jouissaient  sous  les  juges  ; il  n’y  avait  alors  aucun 
préposé  aux  impôts,  et,  au  dire  de  Joscphe,  cha- 
cun vivait  à sa  guise.  Judas  prêchait  qu’il  fallait 
employer  tous  les  moyens  possibles  pour  que  Dieu 
(qui  est  ici» l’allégorie  du  courage  et  de  la  liberté) 
couronnât  le  succès  de  l’entreprise.  Ces  doctrines 
excitèrent  des  meurtres  et  des  brigandages  : on 
pillait  indistinctement  amis  et  ennemis  sous  pré- 
texte de  défendre  les  libertés  publiques,  et  l’on 
assassinait,  dans  l’espoir  de  s’enrichir,  les  person- 
nes de  la  plus  grande  condition  (118). 

Plus  loin , Josèphe  assure  que  ces  agitateurs  for- 
mèrent une  secte  parmi  les  Juifs;  il  la  désigne 
comme  la  quatrième , et  elle  « ne  troubla  pas  seu- 
» lement  la  Judée,  mais  elle  jeta  les  semences  de 
» tant  de  maux  dont  elle  fut  encore  affligée  de- 
» puis  (.89).  » 

Nous  le  répéterons  encore  ici , cette  histoire  des 
Juifs  a dû  être  écrite  par  Josèphe  au  moins  dans 
l’année  70  de  l’ère  vulgaire.  S’il  ne  cite  que  quatre 
sectes  juives , les  esséniens , les  saducéenS , les  pha- 
risiens, et  celle  de  Judas  ou  des  zélateurs,  s’il  ne 
dit  pas  un  mot  de  la  secte  chrétienne  ni  de  ses 
créateurs , il  faut  en  conclure  qu’elle  n’existait  pas 
alors  sous  ce  nom , mai$  sous  celui' des  zélateurs 
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disciples  de  Judas,  de  ce  Judas  qui  avait  proposé, 
au  dire  de  Josèphe,  le  renversement  delà  tyramiie 
des  Romains,  et  la  rci'orme  religieuse  dans  les  im- 
pôls  que  les  prêtres  (ou  le  sacerdoce)  prclevaicul. 

iNous  croyons  avoir  démontré,  d’après  le  texte 
des  Actes  e t de  Josèplie,  que  Gamalicl  et  le  con- 
seil ont  condamné  Pierre  et  Jean  comme  étant  des 
démagogues  reproduisant  les  mêmes  doctrines  que 
celles  de  Judas  et  de  Tlieudas  5 il  nous  reste  main- 
tenant à dévoiler  rignorance  des  écrivains  du  ÎNou- 
veau-Testament  eu  ce  qui  regarde  leur  histoire. 

Judas  et  Simon  surgirent  sous  Cyréuius,  qui  lit  le 
recensement  des  biens  d’Archélaüs,  selon  l’Évau- 
gile  de  Luc  (4<>)»  h la  naissance  de  Jésus-Christ, 
au  commencement  de  Père  vulgaire , et  que  l’Art 
de  vérifier  les  Dates  fixe  a l’an  6.  Or,  Theudas 
parut  et  fut  puni  par  Cusplus  Fadus,  qui  arriva  eu 
Judée,  avec  la  mission  de  proconsul  pour  les  Ro- 
mains, en  l’an  44  vulgaire  (4i)-  Par  con- 

séquent l’écrivain  des  Actes  est  un  ignorant  lors- 
qu’il dit  que  Theudas  prêcha  ses  doctrines  avant 
Judas  (42),  ainsi  que  l’énoncent  les  textes  que  nous 
avons  rapportés;  car  Simon  et  Judas,  comme  le 
prouvent  les  gouverneurs  successifs,  ont  précédé^ 
Theudas  de  quarante  ans  (43).  , , , 

Nous  nous  permettrons  ici  une  autre  observa- 
tion : c’est  que  les  écrivains  du  Nouveau-Testament, 
lorsqu’ils  publièrent  leurs  inventions,  soutenaient 
le ,„s«icerdoçe  chrétien;  ils  devaient  donc  faire 


— 3i8  — 


ressortir  l’accusation  qu’ils  portaient  contre  celui 
des  Juiis,  de  s’opposer  constamment,  comme  dans 
cette  occurrence,  aux  libertés  publiques.  Bien  que 
les  Actes  nous  assurent  que  le  peuple  était  du  parti 
de  Pierre  et  de  Jean,  et  que  les  rabbins  pharisiens 
avaient  tout  k craindre  de  son  ressentiment , les 
écrivains  des  Actes , pour  augmenter  la  haine  en- 
vers le  sacerdoce  juif , font,  contre  le  bon  sens, 
subir  k Pierre  et  k Jean  la  honte  du  fouet  pour  le 
nom  de  Jésus-Christ  (44) j c’est-k-dire  pour  les 
libertés  pubUques,  que  les  uélateurs  soutenaient  de 
toute  leur  force. 

Nous  avertissons  nos  lecteurs  que  plus  tard  nous 
parlerons  encore  de  ce  célèbre  rabbin  Gamaliel , 
dont  l’église  chrétienne  a ^it  un  saint , ce  qui  est 
très-conséquent  k cause  des  doctrines  qu’il  a pro- 
fessées. Maintenant  nous  nous  croyons  dans  l’o- 
bligation de  dire  quelque  chose  de  saint  Paul, 
disciple  de  Gamaliel. 

Paul,  en  paraissant  sur  l’horizon  chrétien,  prête 
la  main  k l’assassinat  du  diacre  Étienne  ; k la  tête 
d’hommes  armés,  il  parcourt  les  campagnes  et  mas- 
sacre les  ennemis  du  sacerdoce , les  zélateurs  ; en- 
fin , converti  ou  non  k l’apparition  d’une  croix  , il 
entre  dans  la  confraternité  de  Simon  et  de  Judas 
le  GaKléen  : alors  le  sacerdoce  juif  le  persécuta  k 
son  tour.  Avant  tout,  Saul,  comme  tous  les  apôtres, 
avait  pris  au  nom  du  Libérateur  un  autre  nom  , 
il  fut  appelé  Paul.  Quoi  qu’ü  eu  soit , on  voit  fîgu- 
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rer , dans  la  guerre  des  Juifs  avec  les  Romains,  un 
Saul  dont  Josèphe  dit  : 

« Et  Saul  avait  un  grand  nombre  de  gens  de 
» guerre  ; il  était  violent  et  toujours  prêt  à oppri- 
» mer  le  faible  ; ce  fut  principalement  ce  qui  com- 
» mença  la  ruine  de  notre  nation  , et  lorsque  Flo- 
« rus  succéda  à Albinus  (4^-  " 

C’est  en  l’an  65  de  l’ère  vulgaire  que  Josèphe 
fait  paraître  ce  Saul  comme  un  instrument  de  dé- 
sordre et  comme  une  des  causes  de  la  ruine  des 
Juifs,  lisons  ce  que  les  Actes  nous  disent  de  Saul 
ou  de  Paul , tant  vénéré  eu  Angleterre  et  dans  la 
chrétienté. 

« Or  Saul , tout  enflammé  encore  de  menaces 
U et  de  curnage  contre  le  disciple  du  Seigneur , 
U s’étant  adressé  au  souverain  sacrificateur , lui 
» demanda  des  lettres  de  sa  part  pour  porter  à 
» Damas  aux  synagogues , afin  que , s’il  trouvait 
» quelques-uns  de  cette  secte,  hommes  ou  femmes, 
» il  les  amenât  liés  à Jérusalem  (46). 

Le  caractère  , l’époque , le  beu , la  conduite  du 
Saul  de  Josèphe  difièrent-ils  par  hasard  de  celui 
des  Actes  ? On  a travesti  l’histoire  du  Saul  vio> 
lent  et  sanguinaire , écrite  par  Josèphe , pour  en 
faire  un  apôtre  de  Jésus-Christ , un  saint  en  un 
mot. 

L’écrivain  de  l’apostolat  de  saint  Paul  débute 
par  deux  mensonges.  11  est  étonnant  que  les  pères 
des  conciles , qui  admettaient  les  Actes  comme  ca- 
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uoniques  et  les  véuérèrent  comme  livres  sacrés,  ne 
s’en  soient  pas  aperçus.  On  n’a  jamais  lu  dans  aucun 
auteur  que  les  gouverneurs  romains  de  la  Judée 
(dont  la  résidence  était  en  Syrie)  aient  permis  aux 
grands-sacrificateurs  juifs  et  aux  rabbins  de  Jéru- 
salem de  persécuter  ceux  de  leurs  concitoyens  qui 
auraientsuivi  des  doctrines  théologiques  différentes 
de  celles  que  professaient  les  pharisiens il  est , au 
contraire , reconnu  que  ces  gouverneurs  surveil- 
laient avec  soin  les  gallionites  et  les  anarchistes  par- 
tout où  il  s’en  trouvait.  Mais  dire , comme  les 
Actes , que  ces  gouverueiu*s  auraient  laissé  à des 
Juifs  étrangers , dont  la  condition  était  partout 
précaire , le  pouvoir  de  sévir  contre  leurs  propres 
sujets  à Damas  en  Syrie  , c’est  avancer  un  men- 
songe honteux.  11  est  également  faux  que  le  grand- 
sacrificateur  de  Jérusalem  ait  pu , sans  égard  pour 
l’autorité  établie  k Damas , adresser  des  lettres  aux 
synagogues  de  cette  ville,  comme  si  les  Jui&  de  ce 
pays  avaient  été  sous  la  juridiction  d’un  subordonné 
aux  gouverneurs  romains.  Ce  serait  comme  si,  de 
nos  .jours , on  disait  que  l’évêque  de  l’île  de  Scio 
a envoyé  un  moine  au  bey  de  l’Egypte  pour 
qu’il  lui  livrât , pieds  et  poings  liés  , les  renégats 
grecs  employés , soit  dans  sa  maison,  soit  dans 
son  armée , afin  qu’ils  fussent  punis  d’avoir  em- 
brassé le  mahométisme  pour  conserver  leur  exis- 
tence. Si  l’on  hasardait  un  tel  fait  dans  les  annales 
simplement  littéraires,  on  crierait  à l’imposture, 
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et  l’on  condamnerait  à l’oubli  le  livre  qui  contien-^ 
drait  de  semblables  absurdités. 

Comment  ces  écrivains  pourraient-ils  accorder 
cette  autorité  du  sacerdoce  juit'avec  ce  qu’ils  avaient 
dit  dans  leurs  Évangiles,  avant  l’époque  de  Paul, 
que  les  grands-sacrificateurs  étaient  forcés  de  livrer 
à l’autorité  romaine  un  homme  qu’ils  accusaient 
comme  chef  de  révolte  contre  les  Romains , et 
d’être  ennemi  de  Dieu  et  des  Césars  (47)  ? 

Comment  pourraient-ils  accorder  le  texte  ci-des- 
sus  avec  ce  que  les  sacrificateurs  avaient  répondu 
à Pilate , qui  leur  livrait  le  Christ  pour  le  juge^ 
selon  leur  loi  : « U ne  nous  est  pas  permis  de  faire 
» mourir  personne  (48)  ? » 

Et  encore  , comment  pourraient -ils  )usti6er 
que,  quelques  années  après  , ces  sacrificateurs  au- 
raient pu,  suivant  les  Actes,  accorder  l’autorisa- 
tion de  punir  des  Juifs  qui  rejetaient  les  ritea 
mosaïques  dont  la  suppression  avait  été  projetée 
par  des  prophètes  juifs  (49)?  1^  dominateurs 

de  laJudée,  et  même  par  les  prédécesseurs  desRo- 
mains  , qui , par  les  mêmes  motifs,  cherchèrent  à 
les  réprimer  par  tous  les  moyens  possibles , en  les 
rendant  ridicules , et  enfin  finirent  par  les  suppri- 
mer entièrement? 

Les  doctrines  de  Paul  se  voient  dans  les  Actes 
comme  des  drogues  dans  un  entrepôt  ; il  y en  a 
pour  tous  les  partis.  Paul  est  du  reste  très-accom- 
modant; ici  il  prêche  lacirconcision,  là  le  baptême, 

n.  91 
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et , cpioiqne  partisan  dn  judaisme  , fl  ne  pratique  la 
circoncision  qu’une  seule  fbk;  fl  baptise  très-rare* 
ment(5o).  Ce  n’est  pas  un  saint  Pierre,  qui  bapti- 
sait par  jour  des  milliers  d’individus , et  ce  n’est 
pas  pour  la  gloire  de  Dieu  qu’il  circoncit , mais 
pour  se  rendre  agréable  aux  Juifs  de  Ljstre  et 
d’Ionie  (5i);  alors  cette  opération  n’avait  pour 
but  qu’un  objet  profane  et  la  sensualité.  Paul 
a ignoré  s’il  a baptisé , après  Crkpus , Gains  et  la 
famille  Stephanus,  quelque  autre  de  ses  adep-, 
tes;  il  dk  que  le  Cfar^t  l’a  envoyé  pour  évangé- 
liser et  ncm  pour  baptiser , ce  qui  nous  démontre 
que  l’écrivain  des  fastes  de  Paul  regardait  avec  in- 
différence ces  rites  et  ces  cérémonies.  C’était  la  ré- 
volution , la  liberté , qu’il  tentait  d’établir.  Mais 
quelles  inconséquences,  quelles  contradictions  ne- 
découvre- t-on  pas  dans  le  Nouveau-Testament , 
où  fl  est  question  de  Paul? 

« Ne  crains  point,  mais  parle  et  ne  te  tais  point, 

• parce  que  je  suis  avec  toi,  et  personne  ne  mettra 
» les  mains  sur  toi  pour  te  faire  du  mal.  J’ai  un 
» grand  peujfle  dans  cette  ville  (5a).  » 

C’est  Jéhovah  en  personne  (et  non  Jésus-Christ 
on  le  Saint-Esprit) qui,  dans  une  vision,  lui  pro- 
met toutes  ces  belles  choses.  Jéhovah  assure  h 
Paul  qu’il  a un  parti  qui  le  défendrait  an  besoin; 
mais  les  doctrines  enseignées  par  Paul  étaient  sub- 
versives du  pouvoir  alors  établi,  celui  des’Ro-  • 
mains.  Selon  les  Actes,  ce  n’était  plus  le  Christ 
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(|bi  ceaspirait  contre  ks  Césars  ; c'était  Jéhovah , 
Dieu  le  père.  Telle  est  la  doctrine  des  Actes. 

« Ët  tonte  la  ville  fht  émue , et  le  peuple  y ac- 
» courut , et  ayant  saisi  Paul  (qui  débitait  les  doc- 
» trines  de  Jéhovah  ) , ils  le  tirèrent  hors  do 
» temple...  Mais,  comme  ils  tâchaient  de  le  tuer  , 
» le  bruit  vint  au  capitaine  de  la  garnison  que  tout 
» Jérusalem  était  en  trouble  (53).  » 

Ces  Actes  nous  apprennent  que  Paul  fut,  comme 
rebelle,  très-brutalement  traité  par  le  peuple,  ce 
qui  met  en  defaut  la  promesse  de  Jéhovah  (54). 
L'adoption  de  ces  Actes  comme  livres  canoniques, 
par  les  catholiques,  ne  serait- elle  pas  la  conséquence 
du  peu  de  crédit  dont  le  Dieu  des  Juifs  jouissait 
auprès  des  zélateurs  chrétiens? 

Ici  Paul  était  pris  pour  un  autre  imposteur , car 
le  peuple  lui  demande  ; 

« N'es-tu  pas  l'Égyptien  qui , ces  jours  passés  , 
» a excité  une  sédition  et  a amené  au  désert  quatre 
» mille  brigands  (55)7  » 

Josèphe  est  plus  poli  envers  Seul  ou  Paul;  il 
prétend  qu'il  commandait  grand  nombre  de  gens 
de  guerre  (56) , qui  pouvaient  bien  être  de  la  ca- 
tégorie de  ceux  du  Paul  du  Nouveau-Testament. 

Peut-on  voir  dans  les  apôtres  des  personnages 
dHTérens  de  ceux  qui  figurent  dans  la  guerre  des 
Juifs  contre  les  Romains?  Ces  rapprochemens , si 
faciles  h faire , ne  doivent-ils  pas  éveiller  dans  les 
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personnes  les  plus  affectionnées  k ces  livres  sacrés 
le^  plus  profondes  sensations? 

Saul  s’etant  une  autre  fois  présenté  au  temple  , 
il  fut  accusé  d’enseigner  une  doctrine  autre  que 
celle  qu’on  y Suivait.  Le  peuple  se  soulève  ; on  met 
la  main  sur  l’apôtre,  malgré  les  promesses  de 
Jéhovah.  Paul,  pour  échapper  au  danger  , se  dit 
juif,  et  parle  en  hébreu  au  peuple.  L’écrivain  des 
Actes  oublie  qu’avant  l’époque  de  Paul , les  Juifs 
de  Jérusalem  ne  parlaient  plus  l’hébreu;  ce  jargon 
était  alors  oublié  du  peuple , qui  ne  parlait  qu’un 
' grec  corrompu . Quoique  Paul  voulût  se  l'aire  pas- 
ser pour  un  pharisien , il  fut  en  cette  occurence 
lié , garrotté  et  fouetté  (57).  Paul , voyant  que 
ces  subteriuges  ne  le  préservaient  pas  des  coups 
qu’on  lui  portait,  se  dit  bourgeois  de  Rome  au  ca- 
pitaine des  gardes,  qui  le  crut  sur  parole.  Cela  ne 
l’empêcha  pas,  comme  criminel  et  comme  le  Christ, 
d’être  conduit  devant  le  conseil  des  sacrificateurs , 
qui,  oubliant  les  services  que  Paul  lui  avait  rendus 
par  ses  missions  contre  les  zélateurs  chrétiens  , et 
sans  crainte  de  domier  un  nouveau  démenti  k 
Jéhovah , le  fit  frapper  au  visage. 

Quelque  tems  après , il  fut  encore  traduit  de- 
vant le  même  conseil , et , s’étant  aperçu  que  ce 
conseil  était  composé  de  deux  factions , les  phari- 
siens et  les  saducéens,  c*est-k-dire  d’une  partie  des 
grands-prêtres  dévoués  aux  Romains  et  des  déma- 
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gogiies,  U allégua  qu’il  croyait  èi  la  résurrection  , 
pour  se  tirer  d'embarras.  Cette  ruse  ne  le  fît  point 
mettre  en  liberté , car  , suivant  les  Actes  y il  fut 
envoyé  pendant  la  nuit  à Césarée , où  on  l’enferma  t 

dans  une  prison  du  palais  d’Hérode  ; là,  Paul  subit 
un  nouvel  interrogatoire,  et , sans  crainte  d’être 
traité  d’imposteur  , il  déclara  être  de  Cilicie  (58). 

Toutes  ces  avoitures  de  Paul  seraient  arrivées 
sous  le  gouvernement  de  Félix , qui  administra  la 
Judée  de  l’an  5a  à l’an  fît  de  l’ère  vulgaire.  Les 
Actes  nous  apprennent  qu’à  la  fîn  du  gouverne- 
ment de  Félix  (5ÿ)  , Paul  était  détenu  à Césarée  : 
les  sacrifîcateurs  de  Jérusalem  y vinrent  pour  don- 
ner suite  au  procès  de  cet  apôtre.  Cette  circon- 
stance., révélée  par  ce  chapitre  des  Actes , nous 
apprend  que  l’autorité  sacerdotale  n’avait  aucun 
droit  sur  la  vie  des  criminels  juiis,  car,  si  pour 
juger  un  homme  accusé  de  rébellion,  comme  Paul, 
il  a fallu  qu’ Ananias  , alors  grand-sacrifîcateur , se 
rendit  de  Jérusalem  à Césarée  auprès  de  Félix , et 
s’il  a été  obligé  d’amener  avec  lui  les  anciens  et 
l’orateur  romain  Tertnlle  , il  y a de  fortes  raisons 
de  croire  que  cette  demande  des  lettres  faite  par 
Paul  au  grand-sacrifîcateur , qui  le  lui  accorda , 
pour  aller  à Damas  arrêter , liet*,  garrotter  et  con- 
duire dans  Jérusalem  des  Juiis  sectateura  du 
Christ  (6q),.  est  une  pièçe  intercalée  qui  contredit 
ce  qui  s’est  passé  à Césarée.  Cette  partie  des  Actes 
a dû  être  ajoutée  lorsque  les  évêques  avaient  un 
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pouvoir  réel , et  que  des  boniines  armés  et  S(ddés 
par  eux  iBusaient  la  guerre  aux  Jtnls  et  aux  payem, 
conune  ou  le  verra  qumd  nous  en  seroi»  %.  l%is- 
toire  du  christiauisme  aux  quatrième  , eioqni^ne 
et  sixième  sièdes. 

C’est  b l’époque  où  l’on  fait  figurer  ce  procès  de 
Paul  que  la  Judée  était  ravagée  par  les  sicaires  ; 
ainsi  il  y a lien  de  croire  que  les  questions  snr  le 
mosaïsme  et  sur  la  résurrection  admise  par  les  pha> 
risiens  et  par  les  sadocéens , chacun  selon  ses 
vues  particulières  , n’étaient  que  des  jeux  de  mots 
qui  intéressaient  fort  peu  les  percepteurs  des  im- 
pôts , les  lü>éraux  ei  le  gouvernement  des  Ro- 
mains. 

Après  l'arrivée  do  grand-sacrificateur- et  des- 
anciens  devant  Félix  , on  lit  dans  le  plaidoyer  de 
Tertidle  l’kcte  d’accusation  contre  Pa  ul. 

ff  Nous  avons  trouvé  que  c’est  ici  un  homme 
« pestilentiel , qui  excüe  des  séditions  parmi  tous 
'«  les  Jinft,  dans  tout  le  monde , et  qu’il  «^tle  chef 
» de  la  secte  des  Nazaréens  (6i).  » 

Donc  Paul  est  accusé  de  soulever  le  peuplecontre 
lepouvok*  et  de  combattre  la  théocratie  juive.  Ce 
procès  resta  sans  suite  pendant  deux  années  que 
Paul  demeura  en  prison.  Pontius  Festus  ayant 
alors  remplacé  le  gouverneur  Félix , Paul  est  con- 
duit devant  Agrippa  II , vers  l’an  6a  de  l’ère  vul- 
■ gaire,  pour  mettrefiu  à cette  procédure.  Devant  ce 
roi  de  le  Judée  , Faui  se  dit  juif  phaiisien , ce  qui 
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parlait  k un  homme  défioué  parti  des  Césai^. 

Paul  assure  en  outre  qu’il  a toujours  ^aécu  phari- 

4Îen,  s^on  k ^ecie  la  p|jw  exicpilse  de  sa  jreli- 

gjon(6a).  .... 

^ ' 

Paul  I pour  mieux  passer  pour  un  homme  de 
bien  et  religieux , se  dmme  comme  pharisien  pu- 
riste « par  conséquent  comme  unimmemi  de  mn 
Christ.  U savait  qu’ A grippa  regardait  les  sadu- 
céens  comme  des  révolu  tionoaires  et  des  zélateurs. 
Paul,  fît  devant  Agrippa  une  conièssion  générale  ; 
U déclara  avoir  emprisonné  plusieurs  saints  (syno- 
nyme do  çhnUisns  ) d'^qa^ès  les  ordres  des  $acri|l- 
cateurt , et  même  d’avoir  aidé  à les  faûm  mourir  ; 
il  avoua  qu’il  avait  lait  jiartie  des  bandes  de  bri- 
gands soldées  par  les  sacriticateura,  qui  iufeslaiept 
.tput^  la.Judée } enfin  il  se  montra  tel  que.le  Saul 
dedosèpbe,  piUaol, et  massacrant  pour  s’enriphp*. 
Les  bandes  de  Jésus  et  de  Simon^  autres  brigands 
de  la  Judée,  a’avment  pas  agi  autrement.  ...  , ^ 

: « Et  souvent  par  toutes  les  synagogn^,  çn  1^ 
•a  punissant^  je  les,  Cpnira^aaîs  à blasphémeF;,,ft 
I » étant  tran^r té  de  rage,  jele^i  pei^caitais  jusque 
» dans  les  villes  étrangères  (63]).  » , 

. ^om.iêrojas  obs«rv€»r  que  Paul,  devant  ses  ju- 
ges, lente  toujours  d’éluder  les  demandes'  qu’on 
.lui  adresse.  Celui  qui  écrivait  les  Actes  au  nom  de 
Paul,  ou, Paul  lui-même si  oia  le  veut  ainsi,  de- 
vait être  nu  homme  fort. décrié  et  passer,  auprès 
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de  ses  adhéreos,  pour  un  imposteur;  s*U  n’ëtait 
■ pas  regardé  comme  tel , qu’avaitdl  besoin  d’écrire 
aux  Galates  : 

« Or,  des  choses  que  je  vous  écris,  voici , }e 
» vous  dis  deveauDieu  que  je  ne  mens  point  (64)*  » 
Si  Paul  avait  eu  la  réputation  d’être  un  homme 
de  bonne  foi , il  n’aurait  pas  eu  besoin  de  faire  un 
tel  serment  et  de  prendre  Dieu  b témoin  que  ce 
qu’il  écrivait  était  vrai.  Paul , trente  ans  après  la 
mort  supposée  du  Christ , est  accusé  de  ne  pas  ju- 
daïser  ; il  va  au  temple , fait  ses  offrandes  et  même 
des  vœux  (65).  On  a vu  plus  haut  ce  qu’étaient  les 
vœux  chez  les  Juifs  : une  victime  que  le  feu  con- 
sumait. Paul  agit  ainsi  afin  de  prouver  qu’il  est  un 
homme  attaché  aux  Romains,  et  qu’il  ne  fait  point 
’ partie  de  ces  zélateurs  qu’il  appelle  sociétés  payen- 
nes  ; il  assui'e  qu’il  n’a  point  profané  le  temple  de 
Jéhovah  en  y introduisant  quelque  payen.  Nous 
avons  dit  et  prouvé  que  les  pharisiens  étaient  les 
euuemis  des  zélateurs  ou  des  chrétiens.  Paul  renie 
sa  foi;  tout  comme  l’apôtre  Pierre,  pour  se*  sous- 
traire aux  persécutions  ; voilà  pourquoi  Paul , dans 
ces  circonstances , se  dit  pharisien.  Ainsi  Paul  avait 
été  accusé  d’avoir  introduit  dans  le  temple  un 
payen,  ce  qui , pour  l’écrivain  des  Actes  ,^était  un 
scaudale  inouï  (66).  Nous  pensons  que  l’auteur  de 
ces  Actes  ne  connaissait  nullement  l’Histoq^  de  Jô- 
sèphe,  d’après  laquelle  les  payens  pouvaient  entrer 
'<lans  la  preniière  qiaceinte  du  temple.  Nous  avons 
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VU  que  ce  temple  était  le  rendez-vous  des  étran- 
gers, que  les  belles  de  Sion  conviaient  à leurs 
fêtes  ; que  les  étrangers  et  les  officiers  de  l’empire 
romain  y envoyaient  des  victimes , et  comme 
ceux-ci  ne  croyaient  point  à Jéhovah,  il  était  tout 
naturel  que  ces  payens  fissent  ces  dons  pour  parti- 
ciper aux  agapes  et  fêtes  des  Jui&.  Une  condition 
rigoureuse  pour  entrer  dans  le  temple  était  que 
l’individu  se  purifiât  par  des  ablutions  et  qu’il  ne 
lût  pas  Immonde  (67)  : c’est  par  ce  motif  que  l’on 
visitait  hommes  et  femmes.  Or,  le  temple,  d’après 
ce  que  nous  lisons  dans  le  Nouveau-Testament,  de- 
vait être  un  club  où  les  fainëans  se  rassemblaient 
pour  entendre  ces  beaux  parleurs,  sorte  de  gens 
qui  brillent  chez  les  nations  abruties , qui , en  sus 
d’un  libérateur  du  démon , promettaient  des  si- 
gnes, des  sortilèges.  Ainsi  le  culte  n’était  pour 
rien  dans  ce  temple , et  Paul  dut  être  accusé  d’au- 
tres griefi  que  les  Actes  transforment  en  sujets  de 
rdigion.''  . • ^ -t:  ■ • 

!'  Quoi  qu’il  en  soityiPaul,  en  propageant  son 
système  révolutionnaire , cherche  partout  â exploi- 
ter la  crédulité' humaine.  Arrivé  k Athènes,  il'y 
découvre  un  autel  sur  lequel  on  lisait  cette  inscrip- 
tion': « Au  Dieu  inconnu.  » Paul,  pour  attirer  k 
lui  la  foule  et  se  la  rendre  favorable  par  une  flat- 
terie, s’écrie  devant  cet  autel  et  devant  le  peuple  : 
« Celui  que  vous  honorezr  sans  le  conqai- 
» tre,  c’est  celui r que  je  vous  annonce a 
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, Quel  ëtait  le  Dieu  que  Paul  annonçait?  c’était  le 
Chnstj  la  liberté,  tout  comme  rayaient  fait  les 
apôtres  Pierre,  Jean  et  Jacques;  et  bien  certaine- 
ment les  Athéniens,  qui  honoraient  leurs  antiques 
libertés,  auraient  voulu  briser  le  joug  des  Romains. 
Or,  l’inscription  indiquait  clairement  la  philosophie 
des  sages  qui  avaient  consacré  cet  autel  h Athènes. 
L’on  sait  que  les  hommes  éclairés  de  la  Grèce 
avaient  été  puiser  les  lois , les  rites  et  les  sciences 
en  Égypte  ; là,  ils  avaient  remarqué  que  la  divinité 
créatrice  était  couverte  d’un  voile  qui  cachait  ses 
formes  extérieures  et  sa  nature;  ils  avaient  appris 
que  les  prêtres  égyptiens  étaient  convaincus  qu’il 
était  interdit  à la  faiblesse  humaine  d’avoir  quelqtae 
notion  précise  sur  l’essence  du  Grand  Architecte 
de  l’univers;  ils  voulaient  qu’on  fût  convaincu  qœ 
cet  examen  ne  prodnirait  que  des  questions  inter- 
minables, al>surdes,  destructrices  de  toute  raison. 
Ces  prêtres  alors  couvrirent  la  divinité  d’un  voile, 
comme  un  symbole  de  la  vénération  envers  cet 
être,  et  de  l’inutilité  des  tentatives  pour  pénétrer 
ce  qu’il  n’était  pas  donné  aux  mortels  d’approfoa- 
dir.  Voilà  la  divinité  accréditée  dans  Athènes,  dont 
les  habitans,  imbus  des  idées  des  sophistes  alors 
en  réputation  , avaient  imaginé  une  semblable  in- 
scription. 

Paul , Cn  politique  habile  et  rusé , ensei^e  qné , 
pour  se  faire  un  parti,  il  faut  s’attacher  autf  bom- 
nies  rtligieox  et  acquérir  de  la  consklératitni,  en 
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embrassant  le  culte  dominant  ; le  but  de  Paul  était 
d’obtenir  le  succès  de  ses  prédications  démagogi- 
ques. S’il  ne  cause  point  de  désordres  k Athènes , 
on  voit  qu’à  Thessalonique  le  peuple  l'accuse  de 
contrevenir  aux  ordonnances  de  César  ; cmfîn,  d’a- 
vmr  un  autre  roi,  qu’il  nomme  Jésus  (69).  C’était 
précisément  le  même  grief  dont  parle  Suétone , et 
qu’k  Rome  on  reprochait  aux  Juifs  : Ik  comme  dans 
tous  les  endroits  où  Paul  prêchait , le  Christ  était 
Temblème  de  la  liberté. 

Paul  savait  que  l’union  fait  la  force , et  c’était 
runion  entre  les  affidés  qui  faisait  la  force  de  son 
sjrstème.  Lisons  le  rfouveau-Testament , et  Pjuil 
dit  : • . . s . 

« Car,  comme  notre  corps  n’est  qu’on,  quoique 
» composé  de  {dusieurs  membres  qui  ne  font  qu’un 
X corps,  il  en  est  de  même  (du  corps)  de  Christ  (70) 
Selon  ce  verset,  l’union  fait  la  force  de  la  liberté^ 
dont  le  Christ  est  le  symbole. 

« Or,  vous  êtes  le  corps  du  Christ,  et  membres 
s chacun  de  ce  corps  (71).  » 

C’est  dans  l’union  symbolique  des  membres  que 
l’on  forme  le  corps  du  Christ,  de  la  liberté  : l’u- 
nion des  affidés  donne  ce  résultat,  que  Paul  appelle 
le  Christ.  Nous  le  répétons  encore , la  figure  du 
Christ  dés  Évangiles,  des  Actes,  des  Epltres,  n’est 
que  le  symbole,  l’allégorie  de  la  liberté.  11  est  vrai 

que  Paul  annonce  la  résurrection  du  Christ  comme 
n.  i5* 
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'Wii  fuît  tàitoriqrîe  ; que  cette  résurrection  Ont  feinq 
fcents  frères  pour  témoins.  a ûiù 

I *■‘'0  Kt'qi»Vnfln,  après  tous  les  autrcsy  il  s’est  fait 
Tr  voir  (le  Christ)  U motmême , qui  ne  suis  qu’un 
> avdrton  (72).’ » ' " ' ■ 
*'•  Cîelte  assertion  de  Paul  prouve  qu’il  entendait  par 
Tter  allégOriqucOient  de  la  liberté,  autrement  ce  texte 
•■détririraît  l'a'iithentfcité  des  Évangiles  J car,  d’après 
iiotre  Examen,  ÜTésolte  positivement  que  personhéj 
ne  fut  présent  à la  rcsurrectioil'dh Christ  desÉ'èud- 
^^es”^  de  plus  , PiiAr|  suivant  lé  Nouveau  Testa- 
4hlntJ  pcréécuta  le^  premiers  chrétiens , étP'cfe’  ne 
^t[Ué  lorig-tetiis  après  la  ihort,  ^a  résurrection 
et  l’ascension  du  Clirist  que  la  conversion  de  Ptiül 
K'eu.'  If  i’éni^it'  qdé  PiiUl  n’avuft  pu^' vbiir  le 
Christ  ressuscité  avec  Cidq  'cèht^ "ifecipfés^'^tdninle 
il  l’avancé ‘7 'donc  îè  Christ  de  PaÙl  n’ek  que  Pal- 
fégorie  de  là  liberté;  En  effeif,'  ici  on  tfielé  ChÀit, 
il  ressuscite;  là  il  faut  d^e  là  ^ràdence  ,'  tl'àôft  Sfe 
Iflsièilér; ‘pour  sé  montrer  Itriàtriphant  lorsÿle  les 

circonstances  le  permettront.  - ' , J ' ' ” 

“'  Si  Pa^  iét?  fés’^^ifefe'éVûiéiilt  '^'énnOncil  h leurs 
"éuàiieurs  des  résüfrectîoK  liiaténèîles’,' cri  se  séHit 
iho'qdé  d’éiix  ; ^atiiaîs  ils  n*'aûVaiGnt  eu  de  prbsé^ 
?vlcs.  Ce  n'iétaîf  qu’aux  aÎTidés  qi  V l’on  donnait  là 
^bïiUibd  dé'cVmjrStère  ; les  aiures  s’égayàîeqt  Sûr 
*ceùé  résurrection  ',  çâé , ibrtqué  *Pàùl  la  prêcha '-à 
Xthïiics  } iû^  il  ft’àvaît  pas  éhcôre  âé  pàrtî^aris 
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« Quand  ils  (les  Athéniens)  ouïrrat  ce  mot  de 
» résurrection  des  corps,  les  uns  s’en  moquaient, 
» les  autres  disaient  : rïous  l’entendrons  encore 
» sur  cela  (73).  » 

Nous  rapporterons  ici  encore  un  texte  qui  ne 
concerne  pas  Paul , mais  qui  sert  à démontrer  que 
le  dogme  de  la  résurrection  était,  ainsi  que  le 
Christ,  le  symbole  delà  liberté. 

Lorsque  Jésus  est  transflguré  (74),  il  s’entretient 
avec  ses  trois  disciples  chéris,  Pierre,  Jean  et  Jac- 
ques,  du  secret  de  la  résurrection  des  morts.  11  est 
malheureux  que  ces  trois  noms  soient  précisément 
ceux  qui  figurent  le  plus  dans  la  révolte  des  Juifs 
contre  les  Romains,  comme  on  l’a  vu. 

« Et  ils  retinrent  cette  parole-lk  en  eux-mêmes, 
» s’entre-demandant  ce  que  veut  dire  ressusciter 
» des  morts  (j5).  » 

11  est  évident  que  si  le  Christ,  ou  le  Mentor,  qui 
fomentait  la  révolution  et  préparait  la  réforme  des 
pharisiens  en  Judée,  avait  parlé  d’une  résurrection 
réelle,  il  n’y  avait  rien  là  qui  pût  porter  ombrage 
à ses  ennemis.  11  exige  des  apôtres  le  secret  sur 
cette  allégorie , dont  l’exécution  devait  allumer  le 
courroux  de  l’autorité  dominante,  et  de  ses  parti- 
sans les  pharisiens  ou  sacrificateurs.  Ch  bien!  sup« 
posons  un  instant  que  la  résurrection  ait  été  un  fait 
avéré  dans  le  sens  que  l’entendent  nos  thcclogiens  ; 
qu’avait  besoin  le  Christ  de  se  cacher  aux  scribes 
et  aux  sacrificateurs,  ainsi  qu’on  le  lit  dans  l’EvaU' 
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gile?  I!  n’avait  qu’k  ae  montrer  et  leur  dire  d’un  air 
triomphant  : Vous  ne  croye*  pas  h ma  mission  , 
à ma  divinité,  incrédules!  cnicifiex-moi  une  se- 
conde fois  si  cela  vous  amuse  ; peu  m’importe , je 
ressusciterai  de  nouveau  ; je  ne  cesserai  de  vous 
démontrer  la  vérité  de  ce  lait,  dussiez-vous  être 
iàtigués  de  recommencer  mon  supplice.  Et  d ail- 
leurs la  résurrection  réelle,  bien  et  dûment  avouée 
par  les  soldats  romains  qui  gardaient  le  sépulcre, 
aurait  suffi  pour  convertir  au  Christ  Tibère,  son 
empire  et  le  monde  entier. 

Les  démagogues  étaient  poursuivis  par  l’autorité  ; 
ils  renaissaient  des  persécutions  suscitées  contre 
eux  : l’allégorie  de  cette  résurrection  s’cst  perdue 
avec  l’histoire  de  l’époque.  Si,  dans  la  suite  des 
tems  , quelque  initié  au  christianisme  la  conserva , 
ü avait  intérêt  à la  cacher,  et  la  crainte  empêchait 
qu’il  la  divulguât.  Une  fois  le  sens  de  l’allégorie 
oublié  ou  perdu,  le  Christ  ressuscité  humainement 
par  sa  toute-puissance  lut  renvoyé  h la  postérité , 
et  on  a perdu  le  sens  de  son  ancienne , primitive 
et  unique  allégorie,  couverte  à sa  naissance  par  le 
secret,  et  la  liberté  figurée  dans  ces  écrits  sous  le 
nom  du  Christ  resta  voilée.  Nous  pourrions  prou- 
ver que  les  persécutions  que  Paul  prétend  avoir 
souffertes  pour  avoir  annoncé  le  dogme  de  la  résur- 
rection sont  des  allégations  fausses;  caries  Romains 
faisaient  aussiressusciter  plusieurs  de  leurs  divinités, 
comme  on  le  üt  dans  Justin , martyr  ; on  attribuait 
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même  k Jupiter  le  pouvoir  de  rendre  la  vie  aux 
morts.  La  fable  de  Tantale,  qui  fit  tuer  Pclops  res- 
suscité par  Jupiter,  en  est  la  preuve  ..L’histoire  nous 
dit  que  Darius,  fils  d’Hystaspes,  admettait  la  possibi- 
lité de  ce  miracle  : nous  pourrions  citer  h ce  sujet 
les  sentences  de  Démocrite;  mais  ces  digressions 
nous  conduiraient  trop  loin  , bien  qu’elles  démon- 
trassent de  nouveau  qu’il  n’y  avait  h cette  époque 
aucun  danger  k prêcher  la  résurrection  des  corps 
après  le  trépas.  Pour  étayer  celte  doctrine,  les  écri- 
vains des  Actes  attribuent  k Paul  la  résurrection 
d’Eutiches,  qui  s’était  tué  en  tombant  d’un  troisième 
étage  k la  suite  d’une  agape  chrétienne.  Si  de  nos 
jours , dans  un  banquet  de  personnes  sans  aveu , un 
des  convives  était  tombé  par  la  fenêtre,  on  regar- 
derait ce  rassemblement  comme  une  orgie  et  la 
victime  comme  un  homme  ivre  qui  se  serait  tué 
dans  la  débauche  ou  qui  aurait  succombé  k la  suite 
d’une  querelle.  Ainsi  ü était  utile  de  faire  croire 
aux  néophytes  de  Paul  qu’il  avait  ressuscité  un 
mort,  puisqu’il  prêchait  lui-même  l’existence  du 
miracle.  Les  saints  pères,  pour  qu’on  admette  ce 
que  rapporte  l’Evangile  k ce  sujet,  annoncent  hau- 
tement leur  foi  dans  l’histoire  du  phénix  renais- 
sant de  ses  cendres,  et  le  citent  comme  une  preuve 
de  la  résurrection  des  corps  humains , ce  qui  con- 
tribua k donner  plus  de  poids  k cette  opinion  et  k 
l’enraciner  profondément  dans  le.s  esprits. 

Un  édit  de  Claude  I*',  dont  U est  fait  mention  dans 
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les  Actes  des  Apôtres  (76),  avait  chassé  les  Juifs  de 
Rome  : saint  Paul,  missionnaire  du  Christ,  arrive  à 
Corinthe  ; il  loge,  à ce  qu’il  dit,  chez  des  frères  et 
des  gens  de  sa  religion  : chez  Aquila , originaire  de 
Pont , qui  était  du  nombre  des  Juifs  bannis.  Or  si 
Aquila  était  de  la  religion  de  Paul , si  les  parti- 
sans de  sa  secte  à Rome  s’appelaient  Juifs , les 
chrétiens  et  les  Juil's  ne  faisaient  donc  qu’un  peu- 
ple ou  une  secte  à cette  époque  et  au  tems  de 
Néron.  En  effet  Tacite,  en  rapportant  que  des  Juifs, 
accusés  de  l’incendie  de  Rome,  y avaient  été  sé- 
vèrement punis,  ajoute  qu’on  leur  donnait  le 
nom  de  chrétiens. 

Quos  vulgus  christianos  appellabat  (77).  ’ 

Remarquons  qu’avant  Néron,  sous  Tibère , qui 
régna  de  l’an  i4  h l’an  87  de  l’ère  vulgaire , les 
Juifs  s’étaient  soulevés  ayant  h leur  tête  un  Chris- 
tus  ; qu’à  cette  occasion  quatre  mille  de  ces  re- 
belles qui , du  nom  de  leur  chef , étaient  appelés 
chrétiens,  furent  transportés  en  Sardaigne  (78). 
Ainsi  nous  croyons  qu’on  a tort  de  vouloir  établir 
une  différence  entre  les  Juifs  et  les  chrétiens , an 
lieu  de  voir  dans  les  uns  comme  dans  les  autres 
les  zélateurs  partisans  des  réformes,  ennemis  du 
joug  étranger,  imbus  de  principes  démagogiques, 
et  qui  eurent  de  tems  en  tems  des  chefs , auxquels 
ils  donnaient  le  nom  de  Messie,  de  Libérateur  ou 
de  Christ  (79)-  Ces  chefs  guidant  leurs  prosélytes, 
se  soulevaient  contre  le  pouvoir  établi , et  ces  zé- 
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lateurs  juifs  démagogues  avaieut  leurs  mission- 
naires, parexemple  Paul. 

« Eux  donc  (Paul  apôtre  et  Silas)  passant  par 
«les  villes  (8o)  les  instruisaient  de  garder. les 
» ordonnances  décrétées  par  les  apôtres  et  les  an- 
» ciens  de  Jérusalem  (âi).  >> 

Nous  venons  de  mettre  sous  les  yeux  les  ordon- 
nances des  cliréticns  dans  l’épître  de  Jacques,  mais 
ici  on  découvre  deux  autorités  dont  elles  émar 
uaieut  : 

1°  Les  apôtres,  les  rcprésentans  des  zélateurs 
chrétiens; 

• t > 

2*  Les  anciens,  qui  représentaient  les  anciens 
juges,  faisant  alors  un  seul  et  même  corps.  Ce 
n’était  pas  la  question  de  Jésus-Dieu  , co-éternel 
h son  Père,  qui  remuait  les  Juifs  à Rome,  à An- 
tioche, à Alexandrie,  à Jérusalem;  c’était  la  Ji- 
* « . ■ » * _ ‘ 

berté,  le  Christ,  ou  le  Libérateur,  inspirant  tant 
de  courage  , qu’il  leur  faisait  braver  les  tourmcjis 
et  la  mort , les  enlaçant  de  l’arnilié  la  plus  pure  k 
de  grandes  distances,  et  même  sans  se  connaître. 
Encore  une  fois , c’était  le  désir  de  sortir  de  l’op- 
pression  qui  les  aniin.tit;  les  Evangiles,  les  Actes, 
les  Epîtres  ont  été  défigurés.  Les  peuples  s’étaient 
ligués  de  loin  et  de  près  contre  l’orgueil  et  le  des- 
potisme des  Romains. 

Les  sermoneurs  ecclésiastiques  ne  s’évertuent 
pas  en  vain  proclamer  en  chaire  que  dans  l’an- 
tiquité les  premiers  chrétiens  avaient  une  ardeur 
D.  ai 
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que  Ton  ne  voit  plus  de  nos  jours  ; rien  de  plus 
vrai  que  cette  assertion , mais  le  ressort  cache  que 
nous  venons  d’indiquer  n’existe  plus. 

A ces  époques , partout  les  femmes , dans  leur 
intérêt  personnel,  adoptèrent  le  christianisme j 
elles  regardaient  la  doctrine  de  Simon , de  Judas , 
de  Jacques , de  Paul , oonime  leur  émancipation 
complète  ; et  coopérant  k l’affranchissement  des 
classes  laborieuses  écrasées  par  l’arbitraire  du  sa- 
cerdoce et  par  le  despotisme  étranger,  elles  s’uni- 
rent aux  hommes  opprimés , également  fatigués 
des  impôts  vexatoires  et  du  joug  de  l’étranger.  Le 
christianisme,  par  bien  des  causes  démontrées  ci- 
après,  devint  général. 

Enlin  saint  Paul  et  Silas  parcourent  la  Grèce 
pour  la  soulever  contre  les  Romains.  Arrivés  k 
Philippes,  où  résidait  un  gouverneur  romain,  leurs 
principes  anarchiques  les  font  arrêter  : le  peuple, 
qui  n’était  pas  mûr  pour  une'  révolution , les  mène 
devant  cet  officier. 

« Ces  hommes  sont  des  Juifs , troublent  notre 
» ville , annoncent  des  ordonnances  qu’il  ne  nous 
» est  pas  permis  de  recevoir,  ni  de  garder,  vu  que 
» nous  sommes  Romains  (8a).  » 

Sur  l’ordre  du  gouverneur,  on  déchira  les  habits 
de  Paul  et  de  Silas,  et  ils  furent  frappés  de  verges  : 
ainsi  ce  n’était  pas  l’explication  de  notre  catéchis- 
me qui  suscitait  tant  d’ennemis  k Paul.  Les  Ro- 
mains élevaient  des  temples  k maintes  divinités, 
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même  à celtes  qui  leur  étaient  inconnues;  infli- 
geaient des  peines  aux  révolutionnaires , et  à ceux 
qui  voulaient  s’armer  de  publications  subversives 
du  pouvoir  établi.  Voilà  quelle  fut  l’unique,  la 
véritable  cause  des  supplices  auxquels  furent  con- 
damnés les  apôtres  du  christianisme. 

Paul  admettait  la  résurrection , le  baptême  et  la 
circoncision , et,  comme  on  a dit  plus  haut , les 
chapitres  II , III , IV  de  son  épître  aux  Romains 
démontrent  qu’il  était  juif  dans  l’ame.  Il  dit  : 

« Mais  si  vous  êtes  prévaricateur  de  la  loi , votre 
» circoncision  devient  prépuce  (83).  » 

La  plupart  des  traducteurs  de  la  Bible,  lorsqu’ils 
trouvent  des  paroles  qui  ne  sont  pas  en  harmonie 
avec  nos  mœurs , ont  recours  aux  périphrases.  De 
Sacjf  traduit  ainsi  ce  verset  : 

« Mais  si  vous  violez  la  loi,  tout  circoncis  que 
» vous  êtes , vous  devenez  comme  un  homme  in- 
» circoncis  » . 

Nous  ne  faisons  pas  l'examen  des  commenta- 
teurs des  livres  du  Nouveau-Testament;  nous 
dirons  seulement  que  l’écrivain  de  ces  . livres  nom- 
mant tout  par  son  nom , cette  lecture  ne  con- 
vient point  aux  jeunes  personnes.  Que  dirions- 
nous  si,  de  nos  jours,  un  orateur  sacré,  dans  un 
discours  aussi  édifiant  qu’il  pourrait  l’être,  in- 
troduisait quelques-unes  de  ces  expressions  que 
condamne  la  décence  du  langage?  Non  seule- 
ment cet  orateur  serait  regardé  comme  un  impu- 


Digitized  by  Google 


^4o  — 

dent,  mais  U s’exposerait  à de  graves  reproches, 
, N’est  il  pas  curieux  de  lire  dans  les  Actes  que 
saint  Paul  a soumis  sou  disciple  Timothée  à la 
circoncision,  et  que  lui-même  a été  l’opérateur? 
Martin  et  Giri , dans  la  Vie  des  Saints  et  dans 
celle  de  saint  Paul , fait  ainsi  la  description  de  la 
personne  de  ce  dernier  : 

« 11  était  petit , un  peu  voûté,  les  sourcils  cour-. 
» bés,  le  nez  grand  aquilin,  la  barbe  grande  et 
» épaisse  (84)-  » 

On  peut  se  figurer  ce  Paul,  ainsi  contrefait, 
procédant  h l’acte  de  la  circoncision  d’un  jeune 
.homme  de  vingt  ans.  Nous  nous  refusons  de  donner 
h nos  lecteurs  les  détails  de  cette  opération  obs- 
cène. Paul  devait  sucer  le  sang  de  la  plaie  pour 
empêcher  l’inflamniiition;  tel  a dû  être  le  dévot 
oflice  de  saint  Paul  envers  Timothée.  Qu’on  ne 
croie  pas  que  nous  enchérissions  sur  cette  opération 
dégoûtante  dans  les  rites  mosaïques;  le  Mischna 
s’explique  en  ces  termes  à ce  sujet  : 

Circumeisionis  vulnus  lavant  cum  orc  et  ejjiin- 
dunt  non  autem  vase  aliquol 

Tel  fut  le  devoir  du  mohl  ou  circonciseur  saint 
Paul,  qui,  eu  voulant  passer  souvent  pour  un  pha- 
risien achevé,  ne  pouvait  agir  autrement.  La  plu- 
part des  mohls  avalent  encore  de  nos  jours  ce  sang; 
après  ils  lavent  la  plaie  avec  du  vin  rosé,  appli- 
quant sur  la  blessure  de  l’amadou  ou  de  la  char- 
pie; ensuite,  ils  boivent  quelque  peu  de  ce  vin. 
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et  en  humectant  les  lèvres  du  circoncis  ils  disent  : 
« O fils  d’Israël , que  la  vie  soit  consacrée  par 
» le  sacrifice  de  ton  sang , et  fais  partie  de  l’al- 
» liance  instituée  par  Abraham  (85).  » 

Timothée  devint  le  chef  d’une  secte  chrétienne 
très  sensuelle , de  laquelle  on  parlera  lors  du  con- 
cile de  Nicée.  Voilà  à quoi  l’apôtre  des  apôtres  du 
christianisme  a bien  voulu  se  prêter  pour  la  gloire 
de  Jésus,  et  trente  ans  après  sa  résurrection  an- 
noncée par  les  livres  sacrés. 

Quoique  Paul  s’élève  plusieurs  fols  contre  la  pé- 
dérastie (86) , néanmoins  on  est  fondé  h le  regar- 
der comme  un  homme  dépravé.  Dans  différentes 
lettres,  il  excite  les  fidèles  à se  donner  le  baiser  de 
paix  ; ce  qui  avait  lieu  entre  tous  les  frères  et 
sœurs  sans  distinction  d’âge.  Plus  tard  des  auteurs 
ecclésiastiques  dénoncèrent  ces  baisers  comme  dan- 
gereux pour  la  pudeur  : aussi  aux  quatrième  et  cin- 
quième siècles,  lors  de  la  réforme  des  mœurs, 
plusieurs  conciles  défendirent  ces  baisers  qu’on  se 
donnait  en  entrant  dans  le  temple  et  lors  de  la 
célébration  des  mystères;  ils  interdirent  ce  pré- 
lude de  plus  grandes  familiarités  , et  l’on  défendit 
les  doctrines  q\ii  s’y  rapportent , qu’on  lit  encore 
dans  le  Nouveau-Testament  (S^). 

On  conserve  néanmoins  la  commémoration  de 
cet  usage  en  plusieurs  endroits  de  la  chrétienté. 
Le  célébrant  présente  aux  fidèles  h baiser  la  patène 
aans  de  grandes  solennités  et  aux  messes  de  morts  j 
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on  paie  même  cette  faveur  de  quelque  oifrande , 
qui  n’est  plus  un  casuel  aussi  considérable  pour  nos 
prêtres  que  celui  que  leur  rapportait  le  baiser  lors- 
qu’ils ouvraient  leurs  saints  travaux.  Quoique  les 
écrits  que  l’on  attribue  à saint  Paul  soient  d’une 
contradiction  choquante  , néanmoins  , lorsqu’on 
applique  sa  doctrine  h la  communauté  des  femmes, 
recommandée  mystérieusement  ou  allégorique- 
ment, on  peut  les  accorder  et  en  tirer  de  précieux 
renseignemens  sur  les  premiers  chrétiens.  L’on 
comprendra  même  beaucoup  mieux  sa  pensée  et 
ses  paroles  : 

« Et  premièrement,  quand  vous  vous  assemblez 
M dans  les  églises , j’apprends  qu’il  y a des  prefé- 
» reuces  parmi  vous,  et  j’en  crois  une  partie  (88).  » 

Nous  dirons  ici , comme  ou  le  voit  au  premier 
chapitre  de  saint  Paul  h Philémon , que  les  églises 
étaient  des  maisons  particulières  servant  de  lieu  de 
rassemblement  aux  fidèles.  Là  les  embrassemens , 
les  baisers  de  paix,  au  dire  de  l’apûtre,  n’étaient' 
pas  exempts  de  partialité  ; quelque  femme  vieille 
ou  laide  se  sera  plainte  k Paul  de  préférences  inju- 
rieuses. Noos  poiurions  indiquer  bien  d’autres 
lieux  communs  semblables  aces  récriminations. 

Mais  ce  qui  doit  surprendre  le  lecteur  qui  exa- 
mine, c’est  de  trouver  dans  saint  Paul  que  les 
apôtres  de  Jésus-Christ  conduisaient  avec  eux  , 
dans  leurs  missions  tout-à-fait  apostoliques,  une 
jeune  fille , ce  qui  n’était  pas  toujours  permis  à 
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saint  Paul,  qui,  à ce  sujet,  s’exprime  ^ ces 
termes  : 

lî  ^ ’ 

« Ne  sui&'je  pas  apôtre?  ne  suis- je  pas  libre? 

» n’avons-nous  pas  le  pouvoir  de  mener  avec  nous 
B une  sœur-femme , ainsi  que  les  apôtres  frères  du 
» Seigneur  et  de  Géphas  (89)?  » 

Paul  ajoute  qu’il  a attiré  dans  son  parti,  gagné 
à sa  doctrine  quantité  de  femmes,  et,  sous  le  voU^ 
de  1|  similitude , il  fait  entendre  qu’il  pouvait  bien 
en  jouir  U sa  volonté  et  en  toute  occasion,  comme 
un  vigneron  qui  profite  du  raisin  qu’il  a planté , ou 
comme  le  pâtre  qui  se  nourrit  du  lait  de  ses  bre- 
bis sans  que  personne  ait  le  droit  de  s’y  opposer.  • 
« Car,  soit  que  vous  mangiez,  soit  que  vous  bu-, 
B viez,  ou  que  vous  fassiez  quelque  autre  chose, 

» faites  tout  k la  gloire  de  Dieu  (90).  b 
Ce  texte  comprend  en  même  tems  le  mystère 
de  la  reproduction  des  êtres  , ou  même  l’action  , 
ce  qui  est  d’une  indécence  incroyable. 

Dans  les  écrits  attribués  k cet  apôtre,  on  y dé- 
couvre en  termes  voilés  la  communauté  des  femmes 
k peu  près  prêchée  et  recommandée , tout  comme 
par  le  diacre  saint  Nicolas.  Or,  de  nos  jours,  quel 
est  le  père  de  famille  qui  confierait  sa  fille  ou  sa 
nièce  k de  tels  missionnaires , pour  courir  de  con- 
trée en  contrée , sachant  qu’ils  la  quitteraient  k 
Corinllie  pour  en  prendre  une  autre  k Athènes? 
Les  sœurs  des  apôtres , il  faut  l’avouer,  devaient 
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être  dé  ces  femmes  dont  on  s’abstient  de  prononcer 
le  nom. 

« 

La  première  épître  adressée  par  Paul  aux  Co- 
"rînihîens  a dû  être  écrite  long  - tems  après  les 
Actes,  puisqu’on  y lit  que  saint  Paul  était  obligé 
pour  exister  de  recourir  a des  collectes.  La  com- 
munauté des  biens  n'existait  donc  plus , ou  les  aco- 
lytes étaient  de  misérables  esclaves.  Ici  Paul  aurait 
bataillé  pour  obtenir,  lui  et  sa  compagne , latiour- 
riture  et  l’hospitalité  même  des  initiés , ce  qui  ré- 
sulte de  cette  épître. 

Quoique  nous  n’ayons  point  trouvé  dans  les 
légendaires  le  nom  d’aucune  femme  apôtre  , néan- 
moins saint  Paul  en  indique  plusieurs. 

« Saluez  Marie , qui  a fort  travaillé  pour  nous  ; 
» saluez  Andronique  et  Juniée , qui  sont  notables 
» entre  les  apôtres  (91).  » 

Nous  ne  croyons  pas  qu’on  ait  appelé  de  ces 
noms  des  hommes,  quoiqu’on  les  dise  parens,  et  non 
'parentes  de  Paul  ; c’est  un  fait  introduit  h dessein 
pour  détourner  l’attention  du  lecteur,  par  qviel- 
qûes  changemens  apportés  aux  écrits  du  Nouveau- 
Testament.  Ces  Actes  des  Apôtres  ont  probable- 
ment subi  des  corrections  après  la  réforme  des 
mœurs  de  tous  les  peuples,  alors  que  les  évêques 
et  les  moines  dominaient , ce  qu’on  prouvera  plus 
lard  parles  canons  dc«  conciles. 

Mais  la  doctrine  la  ^ 'us  corrompue  qui  existe, 
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nous  la  trouvons  dans  les  épîtres  attribuées  à cet 
apôtre. 

Omnia  manda  mundis  (92). 

Doctrine  qui  servit  de  loi  fondamentale  à quan- 
tité de  sectes. 

Selon  Paul,  tout  est  pur  pour  les  hommes  purs  : 
morale  relâchée,  qui  conduit  au  plus  honteux 
débordement,  et  encourage  k se  livrer  sans  a’ainte 
k toute  espèce  de  désordres.  De  semblables  maxi- 
mes furent  attribuées  aux  gnostiques , persuadés 
qu’ils  étaient  qu’on  ne  pouvait  jamais  souiller  la 
candeur  de  l’ame , qui  se  contemple  dans  la  Divi- 
nité , meme  par  l’accouplement  charnel.  Ces  maxi- 
mes, du  reste,  ont  une  parfaite  analogie  avec  la 
doctrine  de  cet  apôtre,  comme  nous  l’avons  rap- 
porté (93). 

Lesplus  anciens  des  écrivains lious  donnent  quel- 
ques détails  sur  les  initiations , la  cène  et  le  ban- 
quet des  fidèles , mais  cela  n'a  rien  de  commun 
avec  l’origine  du  christianisme  et  nous  reviendrons 
sur  ces  institutions.  Dans  les  endroits  où  les  pre- 
miers chrétiens  se  rassemblaient  et  prenaient  leurs 
repas  (94) , il  y avait  autour  des  tables  des  lits  qui 
occupaient  les  trois  côtés  du  salon  (qS).  Les  tem- 
ples des  premiers  chrétiens  étaient  de  grandes  salles, 
comme  celles  de  nos  banquets,  meublées  avec  des 
lits.  On  avait  déjà  enchéri  sur  la  cuisine  du  temple 
de  Jéhovah.  On  se  divertissait  dans  ces  assemblées, 
k tel  point  qu’un  initié  était  heureux  quand  il  y 
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était  admis.  Ainsi  ou  lit  dans  Julius  Firmicus 
quelle  fut  la  joie  d’un  adepte  qui  parvint  à se  glis- 
ser sur  un  de  ces  lits^  ad  cubile  ohrepti  Ces  lits 
étaient  destinés  k plus  d’un  usage , comme  il  est 
dit  par  Achilles  Tatius,  évéque  d’Alexandrie;  mais 
ayant  ce  père  de  l’Eglise , Pline  écrivait  que  les  lits 
placés  dans  les  salles  k manger  des  Grecs  servaient 
k des  choses  saintes , « et  dont  rien  n’était  plus 
» saint  (4).  » Au  reste , c’est  d’après  de  semblables 
souvenirs  que,  de  nos  jours,  encore  des  curés  bénis- 
sent le  lit  nuptial.  Lorsque  les  épitres  de  saint  Paul 
parurent^  il  existait  parmi  les  chrétiens  un  liberti- 
nage qui  l’emportait  sur  la  communauté  des  fem- 
mes , ce  qu’on  ne  croirait  pas  de  nos  jours , si  ^ce 
n’était  rapporté  par  les  fondateurs  du  christianisme. 

« On  voit  parmi  vous  une  fornication  telle 
M qu’il  n’y  a point  d’exemple  parmi  les  nations 
a étrangères  : un  chrétien  entretient  publiquement 
» la  femme  de  son  père  (5).  a 

Ainsi,  d’après  Paul,  les  incestes  les  plus  révol- 
tans  se  commettaient  parmi  les  fidèles  en  Jésus- 
Christ. 

Saint  Paul,  comme  fondateur  du  christianisme, 
n’a  rien  k envier  k Esdras  : fondateur  du  mosa'isme, 
comme  lui,  il  eut  aussi  des  scribes  k ses  ordres, 
ce  qui  n’ôte  rien  k l’originalité  de  ces  écrits. 

La  première  épitre  aux  Romains  a été  écrite  en 
partie  par  Phébée , diaconesse  de  l’église  de  Can- 
chrée , et  en  partie  par  T«Uus. 
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La  première  aux  Gorinthiem,  par  Stephanus , 
FortuncU,  Achaïque  et  Timothée. 

La  seconde  aux  Corinthiens  tut  écrite  par  Tite 
et  Luc. 

Celle  aux  Ephésiens,  Ephésien  ex  Tylhique. 

Celle  aux  Philippiens  , par  Ephraudite. 

Celle  aux  Colossiens,  par  Thytique  et  Onésime. 

On  a vu  celle  que  saint  Paul  adressa  à Pbilémon, 
par  Onésime. 

Nous  avons  dit  qu’on  lit  k la  chronologie,  an  44 
de  l’èré  vulgaire,  dans  l’Art  de  vérifier  les  Dates  des 
bénédictins  de  Saint- Maur,  que  Philémon,  roi  de 
Calcide , s’était  lait  juif  pour  épouser  une  iéuune  de 
la  descendance  d’Hérode.  Si,  par  ce  texte,  Phi- 
lémon est  chrétien,  Philémon  est  un  double  apos- 
tat, malgré  qu’il  soit  un  disciple  de  saint  Paul. 

L’épitre  aux  Hébreux  est  par  le  disciple  bieu- 
aimé  Timothée;  mais,  si  ce  dernier  a été  un  chef 
d’hérétiques,  on  ne  peut  comprendre  comment 
ses  écrits  sont  devenus  canoniques  de  l’avis  des 
saints  pères,  puisque  les  Timothéeus  furent  con- 
damnés par  le  concile  de  Nicée.  Nous  ignorons  si 
saint  Paul  a constaté  tout  ce  que  ces  écrivains  trans- 
mirent en  son  nom , et  ce  que  les  réformateurs  du 
christianisme  ont  retranché  ou  ajouté  à ce  qui  nous 
reste  de  ses  ouvrages. 

Dificrens  écrits  k l’usage  delà  religion  chrétienne 
sont  attribués  k saint  Paul  ; saint  Jérôme  et  saint 
Augustin  n’hésitent  pas  k regarder  comme  cauo-, 
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niques  ses  lettres  et  celles  de  Sénèque , lettres  qui 
prouvent  qu’ils  furent  liés  d’une  étroite  amitié  à 
la  cour  de  Néron , et  dans  lesquelles  il  est  dit  que 
les  Juifs  qui  admettaient  le  libérateur  Jésus  étaient 
souvent  condamnés  au  supplice  sans  distinction 
comme  incendiaires,  passant  même  pour  être  de 
la  même  religion  que  les  autres  Juifs  et  confondus 
à cet  égard  dans  l’anathème  dont  leur  croyance 
était  frappée.  Nous  n’en  dirons  pas  davantage , car 
on  nous  accuserait  de  citer  des  livres  apocryphes , 
bien  que  sur  ce  point  ces  lettres  s’accordent  avec 
l’histoire  de  Tacite. 

Après  cet  examen  , on  doit  être  stupéfait  « 
qu’une  tâçhe  aussi  belle , celle  d’être  l’apôtre  des 
libertés  contre  l’oppression  des  Romains , ait  été 
réservée  à un  homme  sans  caractère  et  à un  véri- 
table intrigant.  Ah  ! si  Paul  revenait  au  monde  , il 
s’enorgueillerait  de  voir  comme  ses  escobarderies 
ont  été  interprétées  par  des  ignorans,  qui  n’eurent 
que  le  masque  de  la  piété , et  qu’au  moyen  des 
écrits  qu’on  lui  attribue,  les  chrétiens  de  Rome 
firent  un  Dieu  de  Jésus,  tandis  que  ces  mêmes 
écrits  ne  le  présentent  que  comme  un  homme  (97). 

D’autres  critiques  achèveront , nous  n’en  dou- 
tons point,  de  ruiner  ce  vieil  édifice,  élevé  par  la 
superstition,  refuge  de  l’impudence,  de  l’imposture 
et  de  l’orgueil.  Des  critiques  plus  érudits  que  nous 
pourront  mettre  h fin  ce  quenousn’avonsfaitqu’é- 
baucher , et  ils  démontreroijt  mieux  que  nous  quq 
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Ics  personnages  héroïques  des  premiers  chrétiens 
iurent  empruntés  aux  zélateurs  et  à la  guerre  des 
Juifs,  qui  met  précisément  en  évidence  ceux  qui 
curent  la  plus  grande  part  k l’anarchie. 

Ribadeneira  (98)  dit  que  Néron  condamna  h la 
nwrt  saint  Pierr<'  parce  qu’il  avait  converti  deux 
dames’  qui  étaient  dans  ses  bonnes  grâces.  Les 
saint  pères  sont  incertains  sur  le  personnage  qui  au- 
rait remplacé  s;iint  Pierre  à Rome.  Saint  Jérôme  et 
Tertullien  nous  assurent  que  ce  fut  un  saint  Clé- 
ment, tandis  que  saint  Irénée,  Eusèbe,  Damase, 
Epiphnne , Augustin  ont  prétendu  que  ce  fut  un 
saint  Lin  qui , pour  avoir  attiré  dans  sa  doctrine 
la  fille  d’un  puissant  citoyen  romain,  fut  accusé 
devant  les  tribunaux  et  décapité,  sans  qu’on  tînt 
compte  d’avoir  chassé  le  diable  du  corps  de  cette 
vierge.  Malgré  les  doutes  qui  environnent  cette 
célèbre  succession  des  évêques  du  Christ,  tous  ces 
écrivains  sont  dans  un  parfait  accord  que  les  Juifs 
h Rome  prêchaient  une  croyance  proscrite  et  la  sé- 
dition, ce  qu’on  trouve  en  débrouillant  les  chro- 
niques d’Eusèbe,  de  saint  Jerome  et  de  Tertullien. 

C’est  à la  suite  de  ces  événemens  que  saint  Ana- 
clet,  qui  remplaça  selon  les  apostoliques  saint  Lin, 
mourut  martyr. 

Nous  verrons  dans  la  suite  de  cet  Examen  que 
les  papes  causèrent  continuellement  des  troubles 
à Rome,  et  qu’ils  furent  punis,  soit  comme  corrup- 
teurs de  mœurs,  soit  comme  rebelles.  • 
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Corinth. , XV,  5 k 8.—  (j3)  Actes,  XVII,  3î.— (j4)  Matthieu,  XVII  ; 
Luc,  IX.— (jS)  Marc,  IX,  lo.  — (76)  Actes,  XVIII,  a.  — (77)Liv.  XV, 
chap.  XII».  — (78)  Tacite,  lib.  II,  cap.  xxx». — (79)  Pièce  justif.  , 
faux  Messie,  lettre  O.— (80)  De  la  Syrie  et  de  la  Cilicie. — (81)  Actes  , 
XVI,  3 , 4- — (8a)  XVI , ao  , ai. — (83)  Eplt.  aux  Rom. , chap.  ii , aS. 
— (84)  Tome  II,  p.  1879,  édit,  de  Paris  in-fol. — (85)  Alex.  Signol, 
t.  IV,  p.  85 , oh  il  est  question  de  cette  cércm. — (86)  Eplt.  aux  Rom., 
I , a6,  37  ; Eplt.  k Timoth.,  1 , 10.  — (87)  Eplt.  aux  Rom.  , XV,  16  ; 
P*  Eplt.  aux  Coriut.  , XV,  ao;  II*  Eplt.  aux  Corint.  , XIII,  13.  — 
(88)  I**  E{dt.  aux  Coriut.  , XI , 18.  — (89)  I'*  Eplt.  aux  Corint. , XI , 
I k 8.  —(go)  I”  Eplt.  aux  Corint. , X , 3i,,  — (gi)  Eplt.  aux  Rom.  , 
XVI  ,6,7.  — (ga)  Eplt.  k Tit.  , i , i5.  — (g3)  1**  Eplt.  aux  Corint. , 
IX  , X.  — (g4)  I'*  Eplt.  aux  Corint. , XI,  ao,  ai  , aa.  — (g5)  Achilles 
Tatins.  — (g6)  Hist.  Nat.,  XVIII,  UI.  — (97)  Eplt.  aux  Ephés.  I; 
Eplt.  aux  Hébr.  , U ; Eplt.  aux  Rom. , V,  VII.  — (g8)  Vie  de  saint 
Pierre,  agjnin. 
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CHAPITRE  XVIII. 


Chronologie  de  Tan  Si  à l'an  i38  de  l'ère  vulgaire.  — Domiticn  cliaate 
les  empiriques.  — Révolution  juivc-chrétienne.  — Ijots  atroces  contre 
les  esclaves. <— Origine  des  martyrs. — Couse  du  secrct«>—Poursuilcs  sous 
Plinc'lc-Jeune.  — l>c  la  transmission  de  la  loi  de  Christ.  — Révoltes 
chrétiennes  à Antioche.  — Saint  Ignace  martyr.  — Les  Juifs  sont 
percepteurs  des  iznjxMs.  — Saint  Judas,  évéque  chrétien.  — Sera- 
pis  ; les  chrétiens  scs  adorateurs.  — Fêtes  indécentes  au  deuxième 
siècle  , à Rome.  — Mœurs  dépravées  depuis  les  empereurs.  — Le  pro- 
sélytisme de  la  liberté  fuit  des  progrès.^Cau»e  des  poursuites  contre 
les  chrétiens.  —Révolution  d'Achiba  et  de  Barcochebas.  — Déporta- 
tions juives. —Leurs  résultats.  — Antonio , empereur.  —Saint  Judas, 
rabbin.  — J « Mischna  et  le  Talmnd.  — Conformité  des  croyances  jui- 
ves et  chrétiennes.  — Evêques  ou  papes  à Rome. 


Domitien  chassa  les  philosophes  de  Rome.  A 
celte  époque , les  hommes  les  plus  attaches  à l'an- 
cieune  gloire  romaine  et  maints  écrivains  regret- 
taient l’ordre  de  choses  ex’stant,  et  plus  posi- 
tivement l’autorité  du  sénat  et  du  peuple  usurpée 
par  les  empereurs.  Il  pourrait  se  faire  qu’on  ait 
appelé  de  ce  nom  ces  hommes  hardis  qui , sous  le 
prétexte  de  philosophie , publiaient  des  doctrines 
démagogiques  alors  en  circulation , et  qui  vou- 
laient la  communauté  en  toutes  choses , comme 
étant  de  droit  naturel  et  de  droit  divin. 

Les  saints  pères  du  quatrième  siècle  et  du  cin- 
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^ième , et  les  historiens  de  l'Kglise  en  parlent 
avec  satisfaction,  et  laissent  éclater  une  joie  sacer- 
dotale, comme  s’il  avait  vraiment  frappé  la  science 
et  les  lumières  , que  de  tout  tems  ils  redoutaient. 
Mais , lorsqu’on  examine  l’édit  contre  ces  philo- 
sophes, on  voit  qu’il  s’agit  des  empiriques , des  ti- 
reurs d’horoscopes,  diseurs  de  bonne  aventure, 
qui  composaient  des  phUtres,  des  talismans,  avec 
des  caractères  cabalistiques,  qu’ils  distribuaient 
comme  miraculeux,  comme, préservatifs  des  sor- 
tilèges. C’est  ainsi  qu’ils  trompaient  les  jeunes 
filles  assez  faibles  pour  croire  à la  constance  éter- 
nelle de  leurs  amans , au  moyen  de  certaines  pa- 
roles , signes  et  attouchemens  , que  ces  charlatans 
prescrivaient  d’après  de-  <aiseors  de  prodiges  exis- 
tant dans  l’Orient,  la  Syrie,  la  Palestine,  H^yple; 
de  plus , ils  se  vantaient  de  pouvoir  évoquer  les 
esprits  et  d’exorciser  les  filles  possédées  du  démon 
On  sait  que  Lucain  livra  ces  Imposteurs  h la  risée 
publique.  Ces  tireurs  d’horoscopes  tiraient  leur 
origine  de  la  Chaldée  ; l'astronomie  a pu  donner 
l’idée  de  leurs  jongleries  : de  tout  tems  et  en  tout  . 
pays  on  a été  curieux  de  connaître  l’avenir  j or, 
comme  les  astronomes  annonçaient  avec  précision  ^ 
les  éclipses  et  les  autres  phénomènes  célestes , le 
peuple  en  a conclu  que  , si  les  cieux  s’ouvraient  à 
ces  savans , ils  pouvaient  également  deviner  les 
événemens  futurs  de  ce  bas-monde.  Les  astronomes  " 
étaient  des  prêtres,  et  l’on  sait  que  le  sacerdoce  fit  ' 
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partout  naître  des  fourbes.  Les  pères  et  les  écrivains' 
de  l’Égl  ise,  qui  professaient  des  doctrines  bien 
différentes  des  zélateurs , s’applaudirent  de  l’or- 
donnance de  Domîtien  , sachant  bien  que  ces  pro- 
fessions, k Rome  comme  dans  l’empire , étaient 
exercées  précisément  par  des  Juifs  qui  avaient  ap- 
porté ce  charlatanisme  de  la  Chaldée , de  la  Judée 
et  de  l’Egypte  ; et  parmi  eux  il  en  était  beaucoup 
de  bonne  foi,  ayant  une  croyance  aveugle  dans  le 
nom  du  Dieu  d’Israël  et  du  Christ,  comme  pouvant 
opérer  des  miracles  et  des  prodiges. 

Remarquons  qu’une  raison  plausible  aurait  pu 
faire  rendre  ce  décret,  parce  que  des  prédécesseurs 
de  Domitien  ^avaient  mis  l’astrologie  en  crédit , et 
qu’un  célèbre  Egyptien,  appelé  Séleucus,  pour 
faire  sa  cour  h Othon , avait  empnmté  le  langage 
des  oracles  pour  lui  promettre  l’empire  grec  ; ce 
qui  engagea  ce  même  Othon , pour  réaliser  la  pré- 
diction , a assassiner  Galba , son  souverain , tout 
comme  Hazaël  après  la  prédiction  du  prophète  Eli- 
sée , ainsi  que  nous  l’avons  rapporté.  Le  crime 
d’Othon  avait  été  commis  l’an  69  de  l’ère  vulgaire, 
et  Domitien  fut  empereur  en  81.  Voilh,  d’après 
notre  opinion , ce  qu’a  dû  craindre  Domitien  et  ce 
qui  lui  fit  prendre  cette  sage  mesure.  La  manie  des 
philtres  se  conserva  malgré  les  ordonnances  de  Do- 
mitien. Lucrèce,  qui  vivait  un  siècle  après  celui-ci, 
prit  un  pbQtre  dont  la  violence  altéra  sa  raison 
pendant  long-tems.  Nous  avons  rapporté  dans 
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ua  autre  écrit  qu'un  phiitre  préparé  pour  Ma-  > 
homet , dans  ic  dessein  de  le  rendre  ameiveux^, 
n’avait  réellement  servi  qu’à  l’empoisonner  , et 
comme  on  ne  rapporte  dans  ces  aberrations  que  i 
celles  qui  regardent  les  hommes  célèbres,  on  lit  ’ 
dans  l’histoire  • de  Charlemagne , par  Oaillard  , ** 
qu  étant  vieux  un  philtre  l’avait  rendu  amoureux  ■ 
(l’une  femme  qui  n’était  ni  jeune  ni  jolie  , et  qu’il 
1 aima  éperdument.  L’archevêque  Turpin  a cru 
qu|p:e  phiitre  était  dans  un  anneau  que  la  dame  » 
portait , où  étaient  gravés  des  caractères  que  Tur-A 
pin  a crusmagiques  ; ainsi  ces  duperies  fbrent  en 
v(^e  bien  après  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme. '■  ... 

Bien  des  lecteurs  auront  de  la  peine  k croire 
h cette  communauté  presque  générale  dés  femmm, 
en  usage  chez  dÜBBéremes>sectes  des  premiers  chré- 
tiens J mais  diaut  se  reporterè  ces  époques  où  l’es-  ! 
clavage  était  avilissant , où  les  empereurs  doinnaient  * 
des  exemples  d’une  comqjtion  qni  outrageait  la  * 
nature,  où'  la  beauté  ^ la  force  étaient  pour'ainsi 

dire  déifiées,  oè  les  athlètes  et  les  filles  les  fdùsbelles  • 

et  {dus  légères  h la  course  étaient  recherchés'  • 
avidement  par  kis  grands.'  C’étaient  ces  nudités  ^ 
modèles  qui  attiraient  tant  de  spectateurs  aux  cir- 
ques, aux  hippodromes.  Ces  tems  ont  devancé  de  - 
plusieurs  sièdes  1 étaldissement  "du  cbnstianisme  ^ 
tel  que  des  rêveurs  l’ont  conçu.  Quoi  q^i’Ün  disent  i 
les  flonvaÎM  do  la  proiiection  que  cet  empereur  ac- 
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cordait  k ce  nouveau  culte,  cequ*il  y a deoertain, 
c’est  que  Domiden  favorisait  les  penchans  aux 
plaisirs  et  à la  sensualité.  On  voit  encore  de  nos 
jours  les  restes  d’un  hippodrome  dont  il  avait  omë  - 
la  ville  d’Alexandrie,  emplacement  commun  k 
toutes  les  grandes  villes  de  ces  tems , et  destiné  k 
la  course  k pied  de  jeunes  lilles  toutes  nues.  Les 
stades  étaient  disposées  en  longues  allées  entourées 
de  murailles,  et  il  fallait  dépasser  sept  fois  la  borne, 
et  quelquefois  quatorze , comme  il  est  dit  par  Ar- 
gile , bis  septem.  Les  Grecs  étaient  dans  l’usage 
de  faire  dépasser  douze  fois  la  borne  k ces  jeunes 
filles  vierges,  en  souvenir  des  douze  signes  du  zo- 
diaque; celles  qui  étaient  victorieuses  recevaient 
aussitôt  une  couronne  , et  des  jeunes  hommes 
les  portaient  en  triomphe.  Yoilk  ce  qui  consti- 
tuait toute  la  noblesse  et  la  vertu  de  la  jeunesse 
payenne  au  tems  de  Domitien , qui , selon  nous , 
fut  loin  de  protéger  les  chrétiens  et  de  les  aider  k 
propager  leur  religion  alors  complètement  ignorée. 
Après  les  déportations  des  Juifs,  les  doctrines  des 
zélateurs  se  propageaient  secrètement  et  rapide- 
ment dans  les  sectes  chrétiennes;  elles  furent  em- 
brassées avec  ferveur  par  les  Juifs  et  les  esclaves 
opprimés  par  les  Romains;  elles  avaient  pénétré 
dans  la  Béthanie  et  s’étaient  répandues  jusqu’au 
Bosphore  où  commandait  Trajan,  qui  eut  l’em- 
pire l’an  98  de  l’ère  vulgaire. 

Les  apostoliques  nous  disent  qu’un  saint  Éva- 
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liste  fut  pape  Tan  loo,  et  qu’fl  fut  martyr  sous 
Trajan.  L'histoire  profane  n’eu  dit  pas  un  mot , 
comme  de  difierens  autres  papes  que  nous  cite- 
rouSj  tel  qu’un  saint  Qémeut,  qui,  au  dire  du 
chroniqueur  ecclésiastique  Ribadeneira,  s’avisa  de 
séduire  et  d’attirer  dans  les  doctrines  licencieuses 
des  chrétiens  Domitillia  , nièce  de  Domitieu  , ce 
qui  était  un  attentat  envers  la  famille  impériale. 
Pendant  l’absence  de  Trajan , Clément  , par  ses 
missions  , avait  mis  la  désunion  h Rome  , qui , au 
dire  de  Ribadeneira,  était  partagée  eu  deux  partis, 
bien  entendu  de  payeiis  et  de  chrétiens.  Pour  ces 
manœuvres,  Clément  fut  accusé  près  de  Mamertin, 
préfet  k Rome,  qui  donna  connaissance  de  la  cause 
des  troubles  k Trajan,  lequel  ordonna  l’exil  de  ce 
chef  de  révolte,  qui  fut  déporté  dans  la  Cherso- 
nèse,  aux  extrémités  du  Pont-Ëuxin,  et  condamné 
k travailler  aux  carrières  de  marbre.  Les  chrétiens 
de  Rome  lui  faisaient  arriver  des  secours  ; avec  ces 
nouveaux  moyens  il  se  mit  k la  tête  de  deux  mille 
déporté(^ondamués  comme  lui , et,  au  mépris  de 
l’autorité  impériale,  il  troubla  et  ravagea,  avec  ses 
fidèles,  cette  province.  Ribadeneira  dit  simplement 
que  Clément  faisait  briser  les  idoles;  nous  dirons 
que  le  vol  devait  être  le  résultat  de  ces  soulèvemens 
et  de  ce  brigandage.  Trajan  envoya  eu  Chersouèse 
une  force  armée  ; le  général  romain  passa  par  les 
f armes  quantité  de  chrétiens  esclaves  et  rebelles , et 
s’étant  emparé  de  saint  Clément,  pape,  U le  fit 
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jeter  à la  mér^  nne  ancre  en  fer  pendue  mi  con. 

Les  lois  romaines,  relatives  aux  esclaves,  étaient 
-si  atroces  qu’elles  firent  de  ces  malheuretix  lés  plus 
'"fermes  partisans  dn  ciirist/anisnie  On  ne  doit  point 
être  surpris  de  la  facilité  avec  laqjielle  on  condam- 
nait h mort  et  au  martyre  tant  de  démagogues;  le 
sang  romain  était  le  seul  précieux  ; celui  des  peuples 
vaincus,  des  esclaves,  coûtait  moins  k répandre  que 
celui  des  bétes  féroces  auxquelles  on  les  livrait  pour 
les  donner  en  spectacle.  Juvénal  nous  apprend 
dans  ses  satires  que  les  Romains  passaient,  des  ban- 
qtiets  et  des  orgies , à des  divertissemens  sangui- 
naires, et  que  de  Ik  ils  allaient  repaître  leurs  yeux 
d’images  érotiques. 

Athénée  j après  avoir  dit  que  Nicolas  de  Damas 
avait  écrit  cent  dix  livres  d’histoire,  rapporte,  d’a- 
•près  ce  dernier , que , dans  les  banquets  et  lés 
soupers  où  il  y avait  des  convives,  lorsqu’on  étàit 
gorgé  de  viandes  et  de  vins , on  appelait  et  on 
faisait  entrerdes  couples  de  gladiateurs  qui  se  bat- 
taient devant  les  assistans;  si  quelqu’un  ♦eux  était 
frappé  mortellement,  on  applaudissait > tout  réjoui 
que  Pon  était  de  cet  abominable  incident.  "* 

Si  quis  jugulatar  plaiiderttes , et  ejus  cæde 

(i).’ 

Le  même  Athénée  rapporte  ce  qui  a été  écrit 
par  Euphorion  dans  ses^mémoires  historiques. 

■ « Chez  les  Romains  on  offre  cinq  mines  d’argent 
'Hi  h ceux  qui  veulent  consentir  k ce  qu’on  leur 
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ft  » tranche  la  tête  d*ila  coup  de  hache,  cette  somsne 
k appartenant  à ses  heritiers.  Souvent  plusieurs 
individus  se  faisaient  inscrire , et  chacun  d’eux 

^ % à 

a prétendait  prouver  que  de  toute  justice  U de- 
B vait  alors  souffrir  le  premier  cette  mort  vio- 
B lente,  b ■ - . , . ■ j 

■ Une  mine  valait  deux  onces  et  demie  d’pr  ; cinq 
minesetaient  l’équivaleut  de  douze  onces  et  demie, 
comptant  l’or  h loo  francs  l’once,  dnq  mines 
M d’or  donneraient  I ,a5o  francs.  ' !> 

«4  . Athénée  noos  rapporte  encore  que  la  perfidie 
'yjdes  hommes  libres,  wvers;  les  malheureux  esclaves 
U se.menifiestaitmem^j^pgès  la  mort  dé  leurs  maîtres  ; 
..riisrilivreienc  h.de$  combets  meurtriers  les  femn^ 
, 4|ifil8  mfiaieDi<a0b4técwÿ.  ht  pkpart  très-belles et 
en  outre  de  ietcf  esclaves  imbeiites,  (p%.peadapt 
h iami'trmi,  fweieiit  été  l’oliiet  d’an  criminel  attache- 
im«ni  de  k pael.4^  hommes  libres  dont;  ^ eft . ici 

qdestion.  r..  i...,  • ••• 

. ^ iQuidam'  iestùment»,  fqrmosissinuu,.^nml^fKS 
■■  qUàs  wieret  eo pu^<9  §en9r»  cot^gere  itüer  ^ ; 
« «1km  impubère»  puâros  , quo»  mvu».  in  délioii^  hp>- 
bebat{i).  . 

I •'  Pourquoi,  dans  tm  tel  état  de  choses,  cep  es- 
claves seraieui-ils  pas  ligués  dans  des  sociétés 
• secrètes,  Su  moyen  de  sermeus  sacrés,  pour  rçp- 
verser  la  ty  raauie  romaine  ? t\  . ■ , 

Pline-le-Jeune  , gouverneur  de  la  Bétbaïqr  > 
avait  été  obligé  de  rendre  compte  b l’empereur  que 
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des  sociétéM  secrètes , ayant  Tapparence  d’un  cube 
et  se  dbant  vouées  au  Christ,  peuplaient  cette 
ï partie  de  l’Asie,  et  qu’il  avait  quelque  motif  de 
- penser  quej  dans  leurs  réunions,  sous  le  prétexte 
"Spécieux  de  la  religion,  elles  machinaient  dans 
l’ombre  des  projets  révolutionnaires. 

I La  police  romaine  s’étant  assurée  que  ces  assem- 

• blées  avaient  le  projet  de  se’soustraire  à main  ar- 
mée à l’action  des  lois , et  qu’elles  n’étaient  que 
des  écoles  de  perdition  (soupçons  qui  se  réalisèrent 
fa  la  révolution  provoquée  par  Barcochebas),  les 
procédures  qui  s’ensuivirent  n’eurent  d’antre  but 

* que  de  faire  avorter  ces  intrigues,  car,  partout  où 
les  aigles  romaines  pénétraient , les  vainqueurs  to- 
lérans  sacrifiaient  aux  divinités  de  tous  les  cultes , 

^ dont  l’empereur  était  le  grand-prêtre*  * ■ 

lies  auteurs  ecclésiastiques  vantèrent  l'innocence 
et  la  fidélité  de  leurs  affidés;  mais,  fa  bien  exami- 
ner l’histoire  et  les  mœurs , on  reconnaît  la  néces- 
*‘nté  de  ces  révolutions,  et  que  les  édits  qui  frap- 
|>aîent  les  chrétiens  étaient  la  conséquence  d’une 
révolte  rendue , pour  ainsi  dire,  inévitable  par  les 
faits  rapportés  ci-dessus. 

Les  chefs  de  ces  sociétés  chrétiennes  répandaient 
partout  que  leurs  doctrines  se  fondûipt  sur  une 
' religion  firatemelle,  consolante  dans  te  malheur; 

que  cette  fraternité,  que  ses  statuts  mettaient  tous 
« 1«  hbmines  sur  la  même  ligne;  qu’elle  abaissait  les 
riches  et  s’adressait  de  préférence  aux  pauvres , 
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qu’elle'recevait  dans  son  sein  ; les  esclaves  mêmes 
étaient  regardés  comme  des  hommes  libres,  pen- 
dant que*^  chez  les  Romains , les  esclaves  étaient , 
pour  ainsi  dire,  exclus  des  pratiques  du  culte, 
comme  si  les  dieux  dédaignaient  les  vœux,  les 
hommages,  les  offrandes  de  ces  êtres  si  méprises 
*t  des  puissans  de  la  terre  : voilà  une  des  causes  du 
rapide  accroissement  de  ces  sociétés,  que  les  aris- 
tocrates et  les  prêtres  du  paganisme  commencèrent 
à craindre , ainsi  que  les  empereurs , qui  appre- 
naient h les  connaître,  regardant  déjà  leurs  ras- 
serablemens  comme  des  foyers  de  complots,  de 
conspirations',  et  les  membres  comme  des  ennemis 
. d’antant  moins  cachés,  qu’ils  refusaient  d’offrir  des 
sacrifices  pour  la  conservation  des  jours  des  em- 
pereurs , pour  leur  prospérité , de  même  que  le 
zélateur  Éléazar.  C’est  ainsi  que  les  prêtres  grecs 
ont  pu , alors  et  par  la  suite , qualifier  les  membres 
de  ces  sociétés  d’athées,  tandis  que  les  chefs  de 
l’autorité  publique  les  traitaient  de  rebelles.  Les 
poursuites  qu’on  exerça  contre  eux  les  rendirent 
plus  opiniâtres.  L’enthousiasme  enflamma  leur 
cœur,  déjà  disposé  à la  mutinerie  par  la  doctrine 
des  zélateurs , que  reproduisirent  ensuite  les  Actes 
et  les  Evangiles  de  l’époque.  Ils  se  firent  ime  gloire 
de  résister  à ceux  qu’ils  appelaient  tyrans , de  bra- 
ver les  supplices  et  la  mort , ce  qui  fut  cause  qu’il 
y eut  tant  de  victimes.  Ces  poursuites,  bien  loin 
de  décourager  les  adeptes  chrétiens , ont  toujours 
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1 gagnë  des.prosâytesb  k frateniité,  et  ces  hdtnmes, 
yictimes  de  k force  brutale,  devinrent  des  objets 
de  vénération  : cm  s’empressa  d’imiter  leur  exem- 
ple, «t  'ias  mutins  mis  k mort  forent  appelés  des 
martyrs.  - » , 

De  nos  jours  enctH’e^  en  i<83o,  dans  un  pays 
■ éminemmeiK  catholique  (la  Belgique),  où  le  clergé 
cxeroe  une  grande  influence,  cenx  qui  ont  péri  les 
1: armes  h la  tnain  pour  h révolution  fomentée  par 
lai,  ont  été  rnhumés  avec  pompe  sur  nne  place  à 
laquelle  on  a doitoé  le  nom  de  plase  ^s  MaHyrs, 
ce  qui'pronve  que  le  dergé  n’a  pas  oublié  son  his- 
‘‘  toire.  ' V ••  > ■.  I ,'i 

' Léà  saints  pères  ont* prétendu  que  les  chrétiens, 
■au  lems  de, Pline, - s’unissaient  pour  s’opposer  à 
rbcHénisme , et  non  pour  renverser  l’empire  }•  mais, 
I dans -ces  assemblées  on^répanikit  les  doctrines 
chrétiennes  de  Jacques, ^ de  Jésus  f de  PiexrOÿ  de 
•Panl,'  et  les  -fidèles  étaient  partout  ligu&  commle 
>péuvoir  alors  existant,  et nénctnAt^  les: dieux  de 
l’Otympe/- ’ ? it  ;•»  '•■‘î 

-«t»  Ces  conjurés  savaient  que  les  supplices  etk  odort 
Jés  afetèndaient  h la  moindi%  révdbtimi;  qu’avec 
elle  ils  ù’avaknt  rien  b gagner,  * pas  même  l’itnpfu- 
*nité,  et  que,  par  dette  trahison,  ib  exposaient 
-lenrsi  frères  adoptÜs  b tous  les  maux  attachés  aux 
1 poursuites  impériales  : anssi  jurèrent-ib  de  garder 
:1e  secret  malgré  les  sbufinrsaices  cfcies  tourmens. 

^ Les  cheb  de  œs  socütéHeur  rappdassoine^nks 
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traaîtions  avaient  consacré  en  pareil  cas>  où  le 
' Câirist  dit  à ses  adeptes  : . i , 

* ■'  « Et  vous  serez  menés  devant  les  gouverneur? , 

» et  vous  serez  haïs  de  tous  à cause  de  mon 
» nom  (4).  » , 

' Son  nom  est  le  Christ,  synonyme  de  la  liberté, 

* de  Tégalité . - 

« Et  quand  ils  vous  livreront , ne  soyez  pas  en 
'»  peine  de  ce  que  vous  aurez  h répondre,  Tesprit 
' M de  votre  père  parlera  en  vous  ; autrement  le 
» frère  livrera  son  frère  h la  mort,  le  père  ses  en- 
» fans,  et  les  enfans  s’élèveront  contre  père  et 
»'  itaèiv,  lès  feront  mourir.  Persévérez  (c’est-à-dire 
1)  soyez  discrets),  et  vous  serez  sauvés,  et  s’il  vous 
» manqué  du  courage  dans  de  telles  persécutioi^, 
changez  de  domicile  (5).  » ‘ ^ 

‘ On  voit  clairement  dans  les  Evangiles  des  aver- 
tisseméns  secrets,  donnés  ainsi  âux  initiés  pour 
"leur  enseigner  *cé  qu*ils  devaient  répondre  lor^ 
qu^ils  seraient  accusés  : tels  sont  les  enseigneinens 
dé  Christ  dans  Matthieu . Les  prêtres,  par  ce  moyen, 
enseignent  â âbùseries  souverains  lorsqu’on ‘com- 
plote contre  eux , ei  à surprendre  la  religion  des 
'magistrats  devant  les  tribunaux.  Les  chefs  des  s()- 
ciélés  démagogiques,  avant  d’être  chefs  d’un  culte, 
‘célébrèrent  ^ fenvi  les  hommes  qui  conjuraient 
■'contre  le  gouvernement',  dont  la  constance  savait 
braver  les  tourmens  et  la  mort^  ils  les  tirent  passer 
k ïa  postérité  au  moyen  de'  commémorations,  de 
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fêtes  solennelles,  eu  leur  élevant  des  autels,  des 
temples,  des  tombeaux,  en  ordonnant  des  agapes 
et  des  cérémonies  religieuses,  en  ornant  leurs  sy- 
nagogues ou  églises  des  palmes  et  des  couronnes 
qu’ils 'refusaient  aux  empereurs,  avec  des  inscrip- 
tions analogues.  Dans  la  suite,  lorsque  la  secte  eut 
plus  de  consistance,  vinrent  les  conciles  qui  sancti- 
fièrent les  reliques,  les  tombeaux,  et  excitèrent 
hautement  à les  visiter.  Notre  tâche  nous  condui- 
rait trop  loin  si  nous  faisions  l’application  des  fait 
dont  il  est  question  aux  textes  que  nous  rappor- 
tons, ou  si  nous  mentionnions  tous  les  traites,  tous 
les  édits  que  nous  avons  sous  les  yeux , et  qui  con- 
courent h signaler  à la  dévotion  les  cryptes  des 
martyrs  et  leurs  reliques;  et,  dans  les  fêtes  insti- 
tuées pour  recommander  aux  fidèles  tant  de  cou- 
rageux rebelles , on  assistait  à des  repas  publics  qui 
Ise  terminaient  par  des  débauches , ce  que  nous  di- 
rons ailleurs,  et  ce  qui  porta  saint  Augustin  à en- 
treprendre d’en  Interdire  les  usages  (6).  Ce  sujet 
est  traité  dans  une  infinité  de  conciles  jusqu’au 
' cinquième  siècle  de  l’ère  vulgaire , et  par  nos  der- 
"*niers  écrivains  ecclésiastiques  (7). 

Ce  fut  ce  respect , cette  dévotion  qui  probable- 
ment encouragèrent  les  adeptes  de  cette  religion 
au  secret  ordonné  par  le  Christ,  qui  promettait 
aux  chefs  l’impunité  de  leurs  complots  et  leur 
triomphe  futur  sur  l’auto  rite  dominante.  C est  ainsi 
^ qu’on  fit  de  ces  martyrs  des  deml-Æeux  : on  les 
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plaça  dans  rOljmpe,  à côté  du  Libérateur,  le 
Christ,  qui  devint  alors  une  divinité  dispensatrice 
de  faveurs  et  de  grâces  k ces  hommes  qu’on  ren- 
dait immortels.  Ce  sont  ces  apothéoses  qui  peu  à 
peu  ont  conduit  les  chrétiens  k croire  k l’essence 
supérieure , divine  même , du  souffle  qui  avait 
animé  les  reliques  de  ces  héros;  k l’immortalité  de 
l’ame  enfin,  inconnue  k tous  les  anciens  rabbins 
qui  écrivirent  la  Bible.  Or,  il  faut  savoir  que,  pen- 
dant les  premiers  siècles  de  l’Église,  cette  opinion 
que  l’ame  est  immortelle  n’avait  été  qu’un  sujet 
d’école. 

De  quelque  manière  que  l’on  veuille  envisager 
l’origine  de  toutes  ces  fables , de  toutes  ces  subti- 
lités scolastiques , il  n’en  est  pas  moins  avéré  que 
les  Romains  regardaient  comme  des  rebelles  les 
Juifs  qui  disaient  avoir  pour  roi  et  chef  Christiu. 
La  lettre  XCVII  du  X*  livre  de  Pline-le*Jeune,  que 
l’on  a tant  vantée  comme  on  monument  du  triom- 
phe de  la  religion  chrétienne , prouve , en  la  lisant 
avec  impartialité,  que  les  chrétiens  de  Béthanie  ne 
furent  nullement  persécutés  k cause  de  leur  culte , 
mais  parce  que  l’empereur  avait  supposé  (ce  que 
Pline  avait  craint)  que  leurs  réunions  n’étaient  que 
des  conciliabules  où  Pon  complotait  contre  le  pou- 
voir établi,  et  que,  pour  leur  arracher  ce  secret, 
on  les  mettait  k la  question. 

Hæterias  esse  vetueram. 

\ 
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Ce  mpt^  d’ori|;ine  grcsçqup,  signifie  conventicula,  . 
turhulas  J Jacliones  f etc,  (S).  , • 

Dans  celle  même  leltre  de  Pline , il  eet  dit  qu’en  . 
celle  circoiislance  une  infitûlé  de  chrétiens , pour 
se  racheter  des  supplices , signalèrent  leur  apoj^sie 
par  des  malédictions  a leur  Sauveur  ; afin  encore 
de  se  conformer  aux  ordres  de  Pline,  Us  adorèrent  j, 
les  images  de  l’empereur,  et  avec  elles  cdles  des  < 
divinités  des  Grecs.  L’obstination  de  quelques  •> 
chrétiens,  dans  cette  occurrence,  âne  point  ren-' 
dre  de  culte  au^  images  impériales,  leur  était  ins-  . 
pirée  non  seulement  par  la  doctrine  démagogique  t 
des  zélateurs,  mais  aussi  par  la  superstition  et  l’in- 
tolérance des  livres  juifs.  On  doit  à ce  sujet  se  rap-  ; 
peler  ce  qu’on  a dit  des  images  impériales  peintes 
sur  les  drapeaux  des  cohortes  du  tems  de  Pilate  , 
etdu  reftisdeles  recevoir  dans  les  synagogues  d’ A-  I 
lexandrie.  C’est  donc  de  ces  suggestions  que  naquit  i 
cette  énergie  tant  vantée  dans  les  martyrs  ohré--. 
tiens , qui  subirent  la  mort  plutôt  que  de  courber  v, 
leur  front  audacieux  devant  ce  simulacre  de  l’au- 
torité romaine.  ^ . ...  ,iH>  . > 

Tels  furent  les  commencemens  du  christianisme;  > 
ses  martyrs  n étaient  (comme  ou  le  verra  plus  os-  >. 
teusibiement)  ^ue  des  démagogues,  prônés  par  les  • 
chefs  comme  des  bienheureux,  k cause  du  . 

qu’ils  gardèrent,  mais  regardés  parjes  B-omaios  ; 
comme  des  perturbateurs  dn  repos  public;  et  nous 
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verrons  encore  le  christianisme,  lorsqu’il  y eut  un 
sacerdoce  et  que  sa  puissance  s’accrut,  armer  ses 
séides  et  les  immortaliser,  lorsqu’ils  tentèrent 'Mes 
armes  à la  main , de  renverser  le  trône  impérial , •• 
pour  le  remplacer  par  la  chaire  pontificale.  Si  les 
chrétiens  furent  poursuivis  sous  Trajan,  c’est  qu’ils 
faisaient  partie  de  ces  sociétés  secrètes  que  l’état 
redoutait.  Trajan  ordonna  même  de  ne  point  les  ‘ 
rechercher,  mais  il  fit  connaître  que,  dénoncés  et  * 
convaincus , il  voulait  les  punir  comme  des  révo- 
lutionnaires et  des  rebelles.  Il  est  impossible,  d’a- 
près ce  qu’on  sait  de  sa  philantropie,  qu’on  ait  fait 
un  crime  sous  son  règne  d’adorer  la  Divinité  d’une 
manière  plutôt  que  d’une  autre. 

Les  documens  de  Pline  sont  la  preuve  authenti-  « 
que  de  l’existence , h cette  époque,  de  sociétés  se-  * 
crêtes  dont  les  membres  se  disaient  chrétiens  , et  « 
des  doctrines  démagogiques  dont  nous  avons 
donné  la  clef.  . < 

Remarquons  qu’ A ntonin,  lorsqu’il  était  procon-  J 
sul  eu  Asie,  fit  exécuter  beaucoup  de  rebelles  qui  i 
se  vantaient  d’être  chrétiens  ; néanmoins  les  pères 
de  l’Eglise  ne  nous  ont  pas  appris  cette  persécution 
comme  celle  dont  Pline  fut  l’auteur.  On  s’est  beau-  * 
coup  récrié  sur  la  cruauté  de  Trajan,  qui  était  au*’’ 
contraire  un  prince  très  clément,  h le  juger  d’après 
ce  que  les  écrivains  ecclésiastiques  sont  bien  obli- 
gés de  dire. 

Lorsqu’il  présida  au  cérémonial  de  l’élévation  ' 


du  préfet  du  prétoire , au  moment  de  lui  ceindre 
répée , il  s'exprima  de  la  sorte  : 

« Recevez  ce  glaive;  si  je  gouvmie  bien,  ser- 
» vous-en  pour  ma  défense  si  je  gouverne  mal, 
» servez- vous-en  contre  moi.  » 

Voilà  une  sentence  sublime,  que  tous  les  souve- 
rains de  la  terre  devraient  répéter  à ceux  qu'ils 
élèvent  au  commandement  des  armées,  auxquels 
ils  commettent  la  garde  de  leur  personne  et  la  dé- 
fense des  peuples,  qui  font  leur  puissance.  Autre 
part  il  »t  dit  : 

• Trajan  traita  les  peuples  sous  sa  domination 
» avec  une  extrême  douceur  : ennemi  des  exac- 
» tions  outrées,  il  comparait  le  fisc  impérial  à la 
a rate,  qui,  à mesure  qu'elle  enfle,  fait  dessécher 
» les  autres  membres  du  corps.  Ennemi  des  déla- 
• tions,  il  déclara  infômes  ceux  qui  en  faisaient 
» métier  (9).  » 

Imbu  de  ces  principes , Trajan  ordonna  qu'on 
prit  des  mesures  pour  arrêter  la  rébellion  dans  un 
pays  coiH]uis.  Si  on  lit  surtout  le  procès  intenté 
aux  juifs-chrétiens,  on  verra  que  ce  ne  fut  pas  sur 
de  simples  délations,  ou  pqur  mettre  obstacle  h un 
culte,  qu'ils  furent  poursuivis  et  punis,  n'est-il  pas 
ridicule  d'avoir  don^  le  m>m  de  persécution  chré- 
tienne h une  mesure  de  sûreté  publique?  Les 
doctrines  du  riouveau-Testament  devaient  rendre 
suspects  ces  sectaires.  %je  procès  de  Pline-le- Jeune 
est  Importé  vers  ran . ipfi  ^ tulgaire.  Les 
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ëdits  de  Trajan  proscrivaient  comme  ennemies  de 
l’ctat  toutes  les  sectes  qui  ne  voulaient  pas  sacri- 
fier à l’image  de  l’empereur  et  aux  divinités  an- 
ciennes : on  ne  peut  pas  dire  que  la  fantaisie,  le 
caprice  deTrajan,  dictaient  ses  persécutions  contre 
les  chrétiens;  il  ne  punissait  que  ceux  qui  enfrei- 
gnaient les  lois,  et  Eusebe  dit  que,  lorsqu’ils  étaient 
calomniés , il  ordonnait  qu’on  punît  les  calomnia- 
teurs (lo). 

Nous  avons  dit  qu’il  n’existe  aucune  transmis- 
sion avérée  des  dogmes  et  des  doctrines  de  Jésus , 
et  qu’Eusèbe  rapporte  qu’il  y eut  un  Hégésippe  qui 
donna  une  chronologie  des  évêques  de  l’Eglise  de 
Jérusalem  ; mais  cette  chronologie  lut  décriée  par 
celui  qui  avait  le  plus  d’intérêt  à lui  donner  du 
poids , c’estrè-dire  par  le  même  Eusèbe.  Nous 
croyons  cet  ouvrage  forgé  postérieurement  à sa 
date,  pour  établir  la  succession  de  saint  Pierre  à 
Rome,  car  la  succession  des  évêques  des  autres 
villes  qui  y est  indiquée  est  tronquée.  Mais  quand 
même  Hégésippe  serait  un  auteur  digne  de  foi, 
son  inexactitude , prouvée  par  le  nombre  prodi- 
gieux d’évêques  qu’il  donne  à Jérusalem  en  très- 
peu  de  teras,  dignité  qu’on  conférait  pour  la  vie, 
au  dire  des  ecclésiastiques , lui  ôterait  toute  con- 
fiance. Or,  cet  écrivain  indique  cette  transmission 
des  apôtres  dans  un  certain  Papius , évêque  d’Her- 
mopolis  en  Phrygie,  qui  aurait  vécu  l’an  iii  de 
l’èré  vulgaire.  Eusebe  et  Fleury  disent  que  Papius 
II.  • • • >4 
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c’avait  counu  ni  Jésus,  ni  ses  apùlres,  mais  simple- 
moiil  conversé  avec  ses  disciples.  Ces  rapprochc- 
mens , dans  une  affaire  d’une  aussi  "rande  liiipor- 
tance,  ne  serveul  à rien,  l.iisèhe,  pour  établir  lu 
liaison  de  son  histoire,  le  fait  disciple  de  Jean, 
prêtre  d’Ephèse,  qui  lut  ami  de  Po ly carpe  (i  1). 
Remarquons  que  Fleury  litil  elier  Polycarpc  à 
Rome  eu  l’année  i58  de  l'ère  vulgaire,  ce  qui  avait 
été  avaix:é  par  Eusèbe,  et  il  lui  demie  ainsi  nn  âge 
auquel  il  estdilliciie  de  parvenir,  et  de  plus  de  sou- 
tenir les  incommodités  de  longs  voyages.  La  traus- 
missiou  de  la  loi  de  Christ  est  plus  douteuse  que 
celle  que  nous  avons  citée  de  la  loi  de  Moïse.  Les 
apostoliques  ne  peuvent  rien  avancer  de  légal , 
d’avéré,  et  quand  bien  même  cette  transmission 
serait  claire , incontesiaWe , cela  n’ôtcrait  rien  de 
sou  caractère  niveleur,  fléau  de  tQUS  les  gouverne- 
meus  et  de  toute  civilisation.  Papius  écrivit  ciiK[ 
ilivrçs  des  discours  de  Jésus,  mais  il  est  dit  par 
Fleury  qu’il  suivait  les  erreurs  des  ébionites  mêmes 
sur  le  Christ  : donc  il  y avait  plus  d’uue  erreur 
dans  ces  discours,  car  Papius  était  guostiqiie,  et  il 
.y  ajoutait  ses  hérésies  à lui.  INous  avons  lu  dans 
l’histoire  de  Jésus  le  Nazaréen,  par  Juuchan  Beu 
Staccaï,  qu’il  y eut  un  Papius  époux  de  Madeleine 
(ou  la  coiffeuse),  qui  eut  un  nls  de  Joseph  Puu- 
dira,  du  nom  de  Jésus,  cl  qui  lut  un  brigmid  (1  :«)  ; 
.or,  il  y aune  histoire  de  ce  Papius.  , ' 

Quelque  croyance  qu’ait  eue  ce  Papius  cité  par 
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Hégésippe,  soit  qu'il  fût  ëbionite  ou  gnostique, 
ce  qui  est  constant,  c’est  que,  pour  donner  une 
sanction  importante  h cette  transmission,  l’Église 
de  Rome  chôme  saint  Papius  malgré  ses  hérésies , 
comme  on  le  lit  dans  Fleury  et  dans  Simon  et  Giri, 
ce  qui  ne  prou\e  nullement  la  transmission  tant 
prônée  de  la  loi  du  -Christ.  Ainsi  on  a beau  parler 
de  transmission  tant  sur  la  Divinité  que  sur  la  loi 
de  Jésus , nous  demandons  si  par  hasard  la  loi  que 
l’on  suit  de  nos  jours  est  la  même  que  celle  qu’on 
suivait  diins  les  trois  premiers  siècles  du  christia- 
nis.ne?  L’histoire  nous  montre  à chaque  page 
que  cette  loi  de  Jésus  poussait  à la  démagogie,  et 
qu’aucun  autre  culte  que  celui  de  la  liberté  n’avait 
été  celui  des  premiers  chrétiens;  lorsqu’ils  en  eu- 
rent un,  ce  fut  celui  de  Jéhovah,  encore  l’avuieul- 
ils  peur  cacher  le  but  de  leurs  assemblées. 

Ce  fut  sous  le  pontificat  du  pape  saint  Alexan- 
dre, mtirtyr,  que  l’on  brûla  le  Panthéon  à Rome, 
en  I 1 5 ; les  chrétiens  furent  accusés  de  cet  incendie. 
Lu  ce  teuis  les  Juifs,  partout  où  il  y eu  avait,  se 
révoltèrent  pour  la  liberté , pour  le  Christ , et  mas- 
sacrèrent deux  cent  cinquante  mille  sujets  de  l’em- 
pire. Quoique  les  Romains,  certes,  fussent  bien  loin 
de  persécuter  personne  à ce  titre , ce  sont  les  mé- 
uageinens  de  Pline,  la  clémence  de  Trajan  qui  en- 
hardirent les  juifs-chrétiens;  car,  sous  le  même  em- 
pereur et  a la  meme  époque , ils  se  révoltèrent  dans 
la  Cyréuiaque , où  ils  furent  domptés  par  Turbo. 
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Ils  livraient  en  inême  tems  en  Égypte  une  bataille 
aux  Grecs  et  aux  payons  ; ces  deruiei’S , outrés  des 
désordres  que  les  juifs-chrétiens  avaient  commis 
dans  les  campagnes,  de  retour  à Alexandrie,  firent 
mourir  ces  perturbateurs  lorsqu’ils  purent  les  sai- 
sir. Les  Juifs  de  l’Egypte  entière  se  soulevèrent, 
mirent  à leur  tête  Lacun , qu’ils  élurent  roi  et 
Christ , ravagèrent  et  pillèrent  le  pays.  L’histoire 
nous  apprend  que , dès  l’an  1 1 6 de  l’ère  vulgaire , 
les  Juifs  de  tous  les  pays , de  toutes  les  sectes , 
étaient  eu  armes  contre  le  pouvoir;  la  démagogie 
les  dominait.  Jusque  dans  la  Mésopotamie,  Lucius 
Quetus  leur  livra  une  bataille,  en  tua  un  grand 
nombre  et  les  remit  sous  le  joug.  Trajan , en  ré- 
compense de  ces  services  rendus  à la  cause  pu- 
blique, le  fit  gouverneur  de  la  Judée.  En  ce  même 
tems. une  insurrection  éclata  en  Chypre,  où  les 
deux  tiers  delà  population  étaient  juifs.  Les  Actes 
nous  disent  que  Paul  et  Barnabas  avaient  prêché 
la  doctrine  de  Christ  dans  celte  île  (i3).  ?ful  doute 
que  les  convertis  k la  foi  des  apôtres  n’aient  pu  être 
les  rebelles  à l’autorité  romaine  qu’Adrien , sous 
l’empire  de  Trajan,  fut  chargé  de  réduire. 

A ces  époques , nous  le  répéterons  mille  fois , 
il  n’y  avait  pas  de  distinction  entre  les  Juifs  et  les 
chrétiens,  tous  également  passaient  pour  des  scc- 
, tateurs  de  Moïse.  C’est  alors  aussi  que  les  Juifs 
d’Antioche  se  révoltèrent , et  l’on  sait  que  saint 
Ignace,  évéque  de  cette  ville,  qui  suscita  cette  ré- 
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vohe,  fut  traduit  devant  un  tribunal , et,  convaincu 
de  conspiration  contre  Trajan  et  contre  l’état,  fut 
condamne  à être  dévoré  par  les  bêtes  féroces  dans 
l’amphithéâtre.  Mais  Rome  a fait  un  saint  d’un  re- 
belle (i  4)-  Les  ordonnances  impériales  ne  distin- 
guaient pas  les  Juifs  zélateurs  de  ceux  qui  aspiraient 
aux  droits  des  pharisiens.  Les  zélateurs  se  soumet- 
taient alors  U la  circoncision,  et  non  au  baptême. 
En  l’an  1 1 7 de  l’ère  vulgaire , il  n’y  avait  pas  d’é- 
vêques : on  ne  trouve  nulle  part  que  les  chefs  des 
juifs-chrétiens  s’appelassent  ainsi  dans  ce  tems. 
Mais  nous  sonunes  forcés  de  prévenir  nos  lecteurs 
que,  lorsqu’il  y en  eut,  ils  étaient  chargés  des  affaires 
de  la  communauté  du  lieu  qu’ils  habitaient;  là  ils 
étaient  les  percepteurs  des  impôts  et  des  dons  des 
fidèles,  présidaient  leurs  assemblées,  dirigeaient 
les  fêtes,  tout  comme  cela  s’était  pratiqué  chez  les 
Juifs  de  Jérusalem;  on  recommandait  de  donner  à 
l’église , au  chef  ou  h l’évêque , les  premiers  fruits 
de  la  terre  et  les  dîmes , et  du  bétail  pour  la  sub- 
sistance des  pauvres  et  des  clercs.  Origène  veut 
que  l’Evangile  ait  confirmé  la  loi  ancienne.  Fleury 
dit  qu’il  n’a  point  trouvé  qu’on  procédât  par  des 
censures  contre  ceux  qui  manquaient  h ce  de- 
voir (i5)  ; il  aurait  voulu  qu’on  les  y contraignit. 
Mais  ces  chrétiens  d’alors , suivant  le  système  ro- 
main, étaient  des  esclaves  comme  les  Juifs  sous  les 
dominateurs  assyriens  ou  égyptiens  ; les  évêques 
étaient  les  percepteurs  des  impôts  des  souverains. 
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Après  les  réformes  du  quatrième  siècle,  les  évê- 
ques toiit-puissans  devinrent  des  chefs  de  l’état  et 
de  la  religion,  et  furent,  après  la  décadence  de 
l’empire  , tour  à tour  prêtres , guerriers  et  sei- 
gneurs. Jusqu’h  l’an  Il  y a des  indicés  que 

des  évêques  n’étaient  pas  même  prêtres.  Jean- 
Sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  battit  les  Liégeois 
insurgés  contre  leur  évêque,  seigneur  temporaire, 
laïque,  parce  qu’il  ne  voulait  pas  recevoir  les  or- 
dres. En  France  (du  tems  de  Raoul , duc  de  Bour- 
gogne), Hébert,  comte  de  Vermandois,  s’est  avisé, 
avec  dispense  du  pape  (i6),  de  faire  archevêque 
de  Reims  son  fils  Hugues,  enfant  de  cinq  ans.  Et 
tel  est  l’aveuglement  des  simples  de  nos  jours , 
qu’on  prend  les  évêquespour  des  divinités  vivantes, 
car  les  gens  de  la  campagne  se  mettent  à genoux 
devant  leur  curé , et  les  curés  devant  les  évêques  : 
un  paysan  regarde  un  évêque  à l’égàl  d’un  dieu  sur 
terre.  Pour  arriver  là,  les  évêques  surent  mettre 
à profit  mille  paradoxes  de  la  Bible , et  ces  pontifes 
de  nos  jours  ne  nous  donnent  plus  la  moindre  idée 
de  ce  qtt’ils  furent  pendant  dix  à onze  siècles. 

Le  chapitre  XV  des  Actes  mentionne  une  émeute 
arrivée  à Antioche,  et  qualifiée  simplement  de  que- 
relle ou  de  dispute  ; elle  aurait  eu  lieu  entre  les 
Juifs  zélateurs  et  les  Juifs  pharisiens  arrivés  de  Jé- 
rusalem , et  la  cause  en  était  que  les  uns  voulaient 
la  circoncision,  et  que  les  autres  s’y  refiisaient. 
Après  la  mort  de  Trajan,  Adrien  monta  en  l’an  1 1 7 
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sur  le  trône  des  Césars  ; peu  apres  , il  rendit  une 
ordonnance  par  laquelle  la  circoncision  était  défen- 
due dans  tout  l’einpire.  Les  Aaroniens  ou  les  pha- 
risiens n’appronvaieiU  point  celte  ordonnance  : or, 
coihnie  il  fallait , aux  bains  et  aux  lieux  où  l’oü 
s’exerçait  à la  gymnastique  , montrer  fa  nu  ceS' 
marques  de  l’alliance  d’Abraham,  les  zélateurs  re-; 
Insèrent  de  subir  cette  opération.  Nous  pensons  à 
ce  sujet  que  la  mission  du  Paul  et  du  Barnabas  des 
Actes  à Jérusalem,  qui  devait  être  le  centre  d’ac- 
tion de  ces  sectaires,  est  mentionnée  pour  rappeler 
ce  point  de  l’histoire.  Les  écrivains  prudens  et 
réservés  se  taisent  sur  la  cause  de  celte  querelle 
et  sur  les  punitions  attachées  fa  celte  désobéis- 
sance. 

Les  auteurs  grecs  ou  latins  du  tems  de  Trajan 
se  taisent  absolument  sur  les  chrétiens,  mais  non 
sur  les  Juifs,  ce  qui  prouve  que  les  zélateurs  chré- 
tiens , fa  Rome  et  ailleurs  , étaient  regardés  comme 
Juifs,  observant  certes  les  mêmes  cérémonies,  les 
mêmes  rites.  Comment  admettre  que  Juvéual,  qui 
tonna  contre  rindécence  des  fêtes  religieuses  appor- 
tées par  les  Asiatiques,  ne  dise  rien  du  Christ,  de 
scs  apôtres  et  de  ses  disciples,  lui,  qui  .se  scanda- 
lisait de  voir  parmi  les  statues  des  triomphateurs' 
romains  ceux  d’un  Egyptien,  et  d’un  Arabe  on 
Juif,  et,  pour  les  ridiculiser,  il  disait  que,  quoi- 
qu’elles fussent  dans  un  lieu  vénéré,  les  passans 
pouvaient  leur  salir  la  figure  7 ■.  l 
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Nescio  quis  tUulus,  Ægyptius  atque  Araharchts, 

Cujus  ad  ejfftgiem  non  tantum  meierefas  ett  (17). 

Les  commentateurs  n*ont  pas  su  quel  ëtait  cet 
Arabe;  nous  croyons  reconnaître  Agrippa  II,  roi 
de  la  Judée,  qui  avait  coopéré  au  triomphe  de  Ti- 
tus : nous  ne  croyons  pas  qu'il  eût  été  ainsi  honoré 
à cause  de  s^  complaisances  h accorder  h l'empe- 
reur Bérénice,  sa  sœur,  et  Agrippa  descendait 
d’Antipater,  Iduméen  ou  Arabe. 

C'est  Juvénal  qui  nous  a appris  que  les  Juifs  h 
Rome  spéculaient  sur  les  impôts  publics , et  qu'ils 
en  obtenaient  la  ferme,  comme  nous  avons  indiqué 
que  les  sacrificateurs  de  Jérusalem  en  agissaient 
sous  les  souverains  étrangers.  Cet  auteur  nous  dit 
qu'h  la  porte  de  Capoue , Ih  où  !Numa  passait  les 
nuits  k méditer  ses  sages  lois  avec  la  nymphe  Égé- 
rie,  la  fontaine  sacrée,  le  bois,  les  autels  pour  les 
Romains,  autant  de  monumens  sacrés  à cause  des 
souvenirs  qu'ils  rappelaient,  étaient  loués  k des 
Juifs,  qui  payaient  pour  chaque  arbre  une  somme 
au  fisc,  afin  d'avoir  le  droit  k leur  tour  de  faire 
contribuer  les  dévots  qui  venaient  en  grande  af- 
fluence visiter  ces  lieux  (i3).  A sa  IV'  satire,  où 
^ il  dit  qu'Agrippa  II  prêta  les  mains  aux  amours 

de  Titus  pour  sa  sœur  Bérénice,  qui  alors  devait 
être  femme  du  roi  Philémon , il  rapporte  qu'on 
voyait  des  souverains  nu-pieds  aux  sabbats  des 
Juifs.  Ici  il  faisait  certainement  allusion  aux  orgies 
qiï'on  y pratiquait  dans  une  complète  nudité  ; il 
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n’y  avait  rien  d’indécent  d’avoir  les  pieds  chaussés 
ou  déchaussés  : il  faisait  en  même  tems  allusion  aux 
rois  Isate,  Azizet  Polémon^  qui  avaient  apostasié. 
Le  même  auteur  nous  dépeint  les  Juifs  tels  que 
nous  les  avons  vus  dans  leurs  ancêtres , observa- 
teurs zélés  et  craintifs  de  leur  sabbat,  suivant  les 
coutumes  superstitieuses  de  leurs  pères,  n’ayant 
pour  Dieu  que  les  nues  et  V atmosphère,  ce  qui 
signifie  que  Juvénal  regardait  ainsi  que  nous  ces 
sectaires  comme  des  matérialistes.  Cet  auteur  ajoute 
que  les  Juifs  de  Rome  avaient  pour  la  viande  de 
porc  la  même  horreur  que  si  elle  avait  été  de  la 
chair  humaine , et  ceci  parce  que  leurs  pères  se  l’é- 
taient interdite.  Tacite  nous  explique  pourquoi  les 
Juifs  ne  mangeaient  pas  de  viande  de  porc. 

Abstinent  memoria  cladis,  quod  ipsos  scabies 
quondam  turpaverat,  cuiid  animal  obnox  ium  (19). 

Nous  répéterons  que  les  Juifs  de  la  Judée  n’en 
mangeaient  pas , parce  qu’il  n’y  avait  pas  de  porcs 
en  Arabie  (20). 

Juvénal  dit  que  les  Juifs  osaient  de  plus  mettre 
en  avant  leurs  coutumes  barbares  et  leurs  présages, 
méprisant  les  saintes  lois  de  Rome  , n’étudiant  que 
leur  droit , ne  se  soumettant  qu’a  ce  droit , consi- 
gné dans  les  livres  par  eux  vénérés  des  Sorcelleries 
de  Moïse , car  c’est  ainsi  que  Rome  appelait  le 
Pentateuque  au  second  siècle  de  l’ère  vulgaire. 
C’est  par  suite  de  ces  principes  que  leurs  parens 
leur  inculquaient,  dès  l’âge  le  plus  tendre,  de 
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n’indiqiier  ni  le  chemin , ni  une  fontaine  h nn  voya- 
geur d’une  autre  religion  que  la  leur,  poussant 
incuie  la  rigueur  du  rauallsuie  de  leur  loi  jusqu’à  se 
priver,  en  quelque  sorte , pendant  un  jour  de  cha- 
que semaine,  de  la  lumière  bienfaisante  du  soleil, 
en  passant  ce  jour  dans  un  inutile  et  honteux  re- 
pos (ai). 

Dans  sa  onzième  satire,  Juvena!  parle  encore  des 
i’ourberies  des  prêtres  d’Isis,  et  de  la  crédulité  des 
dames  romaines  envers  ces  jongleurs,  qui  leur  im- 
posaient mille  péiiïtences  pour  qu’elles  obtinssent 
ce  qu’elles  souhaitaient,  en  retour  de  l’argent  qu’ils 
savaient  leur  extorquer;  c’était  pour  cette  dispen- 
satrice de  grâces  que  ces  femmes  séduites  se  traî- 
naient à genoux  par  un  long  chemin,  afin  de  hâter 
ainsi  le  retour  de  leurs  infidèles.  La  dévotion  des 
chrétiens  h la  Sainte  Mère  du  Bon  Secours , et  de 
la  bonne  fortune  des  temples  à Bruxelles  et  h Ma- 
drid , pourrait  bien  avoir  remplacé  les  autels , les 
prêtres  et  le  culte  d’Isis. 

Après  la  destruction  de  Jérusalem,  les  Juifs, 
partagés  en  sectes , n’eurent  qu’un  seid  chef,  au- 
quel les  hébraïsans  donnent  le  titre  pompeux  de 
Prince  de  la  Captivité , et  qui  jouissait  de  la  con- 
sidération impériale  au  quatrième  siècle;  il  est 
même  certain  qu’il  était  chargé  de  relever  les  im- 
pôts que  les  Juifs  restés  ou  rentrés  sur  les  lieux 
devaient  payer  aux  gouverneurs  romains , et  que 
leurs  missionnaires  pour  la  rentrée  de  ces  impôts 
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étaient  appelés  apôtres.  INIais,  pour  donner  le 
clr  ngc  sur  cet  état  de  choses , on  a débité  que  c’é- 
taient les  Juifs  üxés  là  qui  envoyaient  h ce  patriar- 
che des  tributs  volontaires , pour  le  mettre  eu 
état  de  soutenir  sa  dignité  (22). 

Eusèbe  dit  que  l’an  1 7.3  de  l’ére  vit  mourir  l’é- 
vêque de  Jérusalem  saint  Judas,  le  quinzième  des 
évêques  circoncis  qui  siégeaient  à Jérusalem.  t)r, 
si  des  chefs  chrétiens  exerçaient  ces  hautes  fonc- 
tions dans  cette  ville,  elle  n’avait  donc  pas  été  lo- 
talcinent  ruinée.  Eusèbe  a trouvé  ces  notices  dans 
Hegésippe,  qui,  nous  le  répétons,  de  son  aveu 
donna  des  chronologies  incertaines  de  differens 
sièges  épiscopaux,  chroniques  que  nous  affirmons 
positivement  avoir  été  inventées  par  des  ignorans, 
pour  accréditer  la  transmission  du  dogme  duChrist, 
afin  de  faire  croire  qu’il  s’était  conservé  dans  Jé- 
rusalem. Cette  chronologie  de  ces  soi-disant  quinze 
évêques  a été  suivie  par  une  quantité  de  savons, 
et  ce  qu’en  a dit  le  vicomte  de  Chateaubriand  dans 
ses  Voyages  en  Palestine  a jeté  sur  elle  encore  un 
nouveau  lustre.  Quoi  qu’il  en  soit,  de  graves  au- 
teurs ont  confondu  l’évêque  saint  Judas  avec  le 
patriarche  juif  saint  Judas,  qui  n’a  paru  qu’après  • 

l’an  i55  de  l’cre  vulgaire. 

Or,  voici  d’où  provient  la  méprise  des  écrivains 
juifs  et  chrétiens,  sur  ce  que,  quelques  siècles 
après  l’époque,  chacun  a réclamé  ce  Judas  comme 
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appartenant  à sa  secte , et  ce  qu’ Adrien- Auguste 
laissa  écrit  : 

« J’ai  appris,  mon  cherServien,  que  l’Egypte, 
» que  vous  m’avez  louée , est  toujours  flottante , 
» légère,  toujours  prête  h s’émouvoir  au  moindre 
))  bruit  populaire.  Ceux  qui  adorent  Sérapis  sont 
» chrétiens;  iljr  a meme  des  dévots  à Sérapis  qui 
» se  disent  évêques  de  Jésus-Christ.  Il  n’y  a là 
» aucun  prince  de  la  synagogue  des  Juifs , aucun 
» Samaritain , aucun  prêtre  de  Jésus-Christ , nul 
» mathématicien,  nul  divin,  nul  baigneur.  Quand 
» même  le  patriarche  viendrait  en  Egypte , les  uns 
» le  forceraient  d’adorer  Sérapis,  les  autres  Jésus- 
» Christ  (aS).  » 

D’abord , il  est  évident  d’après  cette  lettre  que 
Phlégon  Trallianus,  affranchi  de  l’empereur  et  sé- 
nateur romain , qui  fut  trois  fois  consul,  écrivît 
au  nom  de  son  prince  h Servien  que  les  opi- 
nions des  (sectes  causaient  des  émeutes  ; que  ceux 
qui  suivaient  le  culte  des  Juifs,  des  Samaritains, 
des  prêtres  de  Christ,  des  divins,  des  héméro-bap- 
tistes,  étaient  des  dévots  au  culte  de  Sérapis  ; que 
ces  sectaires  étaient  des  révolutionnaires  adorant 
le  Christ,  le  Libérateur,  sous  l’emblème  du  dieu 
Sérapis  ; que  les  chefs  de  ces  chrétiens  voulaient 
être  évêques  et  qu’on  les  reconnût  pour  tels , et 
que  le  patriarche  qui  régissait  ces  chrétiens  avec 
les  synagogues  des  Juifs  dirigeait  le  culte  des  Juifs 
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de  Sam^rie , des  prêtres  de  Jésus-Christ , des  phi- 
losophes, des  mathématiciens,  des  divins  ou  des 
prophètes  qui  expliquaient  l’avenir,  des  héméro- 
baptistes  ou  des  baigneurs  ; que  ce  patriarche,  sui- 
vant le  sens  de  celte  lettre,  gouvernait  toutes  ces 
sectes,  quelque  dénomination  que  l’on  veuille  leur 
donner,  et  que  l’empereur  Adrien  regardait  le  pa- 
triarche comme  nous  regardons  de  nos  jours  un  de 
nos  prêtres  qui  dessert  le  culte  de  dilFérens  samts, 
eu  ce  que , le  1 5 août , ce  prêtre  chôme  la  tête  de 
la  Vierge  de  grâce  et  de  santé,  et,  le  i6  du  même 
mois , celle  de  saint  Roch , le  palladium  des  pesti- 
férés. C’est  ce  patriarcat  multiforme  qui  a in- 
duit en  erreur  les  chrétiens  du  tems  passé  et  du 
tems  présent , et  les  saints  pères  venus  apres 
Eusebe. 

Mais  enfin , qu’était-ce  donc  que  ce  culte  de 
Sérapis  dont  il  est  question  dans  la  lettre  qu’Adrien 
écrivait  k Servien?  Certes,  le  culte  de  Sérapis, 
qui  fut  celui  des  Juifs  pendant  des  siècles,  était 
suivi  par  les  chrétiens  gnostiques,  qui,  d’après 
l’assertion  de  M.  Matier,  étaient  très-orthodoxes 
avant  le  concile  de  Nicée;  ce  culte  était  celui  de 
la  nature  fécondante.  Nous  donnons  ici  des  preu- 
ves et  des  documens  qui  ne  furent  ni  altérés  ni 
tronqués  comme  les  Ecritures  juives-chrétiennes. 
Ce  sont  des  témoignages  parlans  que  l’on  peut 
consulter  tous  les  jours,  qui  expliquent  ce  que  l’on 
entendait  par  la  divinité  que  les  fidèles  honoraient 
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daus  leurs  assemblées  sous  le  nom  de  Scrapis,  le 
Sauveur,  le  Clirisi. 

Dans  cet  examen,  nous  avuns cité  plusieurs  textes 
de  Théodoret,  d’Epiphane,  de  Minutius  Félix  et 
de  bien  d’autres,  lesquels  prouvent  ce  qu’étaient 
les  assemblées  des  vrais  chrétiens,  qu’avec  raison , 
selon  nos  mœurs,  nous  appellerons  hérétiques. 
Dans  ces  assemblées,  hommes  et  femmes  s’aban- 
donnaient h toute  espèce  de  sensualités  pour  ho- 
norer leur  divinité,  appelée  le  Christ,  et  ici  Sérapis 
selon  nous.  Les  documens  dont  il  s’agit,  nous  les 
avons  empruntés  aux  Antiquités  Dévoilées,  par 
Montfaucon.  On  les  voit  à la  pièce  M. 

Le  premier  est  un  abraxas  qui  existait  dans  la 
collection  Capcllo  de  Venise.  Isis,  assise  sur  la  fleur 
lotus  toute  nue,  est  placée  à droite j Sérapis  est 
debout,  également  nu,  devant  elle;  il  a la  tête 
d’un  singe.  Ce  dieu  est  dans  l’état  où  les  payons 
représentaient  leur  dieu  Priape,  ce  qui,  suivant  ces 
sectaires,  procurait  le  bien  suprême.  Sa  légende  est  : 

« il  n’y  a qu’un  Jupiter  Sérapis  (54).  » 

• Ce  qui  signifie  que  tout  existe  par  la  puissance 
qui  féconde,  ce  qu’on  peut  encore  induire  des  qua- 
tre abraxas  tirés  des  planches  de  Montfaucon , 
IS'*  CLlll  et  CLVll;  mms  la  pièce  la  plus  démons- 
trative , c’est  un  bas-relief  qu’on  voit  à son  second 
volume,  11'  partie , page 354,  avoir  été  en 

la  possession  de  M.  Faucolt;  c'est  le  fronton  d’une 
chapelle  ou  d’un  petit  temple  de  ces  juifs-chrétiens. 
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Ou  lit  au  centre  le  mot  lao , qui  est  un  abrégé  de 
Jéhovah,  diviuité  toute  juive  et  chrétienne,  et  que 
nous  verrons,  cinq  siècles  après,  avoir  été  la  divi- 
uité fécondante  des  chrétiens  de  la  Cyréniaque. 
Au-dessus  de  Sérapis,  sous  la  forme  d’un  serpent, 
ou  voit  le  mot  Borinao,  et,  au-dessous  du  serpent, 
le  mol  Ab rax as.  A droite  et  à- gauche  de  cette 
espèce  d’autel , où  se  trouve  remblème  de  Sérapis 
sous  celte  forme  de  serpent,  il  y a quatre  légendes 
qui  indiquent  que  cet  autel  servait  a deux  sectes 
qui  suivaient  le  même  culte.  Il  y a encore,  à droite 
cl  à gauche  de  cet  autel,  deux  Sérapis  debout  tout 
nus,  avec  la  tète  de  singe  dans  un  étal  d’orgasme; 
ces  deux  Séi'apis  élèvent  leurs  mains  vers  l’autel 
de  Jéhovah  , Libérateur,  comme  pour  le  remercier' 
de  la  force  virile  qu’ils  possèdent.  Dans  un  sem- 
blable état,  on  voit  sous  l’autel  un  homme  tout 
nu,  avec  des  attributs  guosticiens  dont  sa  tète  est 
couronnée,  cl  tenant  dans  une  main  ,un  scorpion  , 
emblème  du  mauvais  principe,  et  la  queue  d’un 
oiseau,  eide  l’autre  une  mesure  ou  phallus.  . 

Montfaucon  assure  que  les  caractères  qui  accom- 
pagnent ce  fronton  ainsi  que  les  attributs  sont  inin- 
telligibles, et  qu’ils  étaient  en  usage  chez  les  chré- 
tiens qui  s’occupaient  de  la  magie  noire , ce  qu’il 
dit  en  ces  propres  termes  : • 

• «‘Car  c’est  de  la  magie  noire  que  tout  ceci.  » 

Mais  lorstju’on  rapproche  de  la  lettre  d’Adrien 
tous  ces  abraxas  des  adorateurs  de  Sérapis,  on 
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peut  dire  consciencieusement  de  quelle  espèce  de 
sortilèges  usaient  les  premiers  chrétiens  lorsqu’ils 
eurent  un  culte  connu. 

Nous  aurions  pu  indiquer  une  infinité  d’abraxas 
assez  communs  dans  les  collections  des  grandes 
villes  et  des  capitales , nous  aurions  pu  nous  éten- 
dre sur  la  grande  quantité  d’amulettes  en  forme 
de  Priape  recueillies  à Pompeïa  et  à Herculanum , 
et  prouver  que  le  culte  des  gnostiques  ou  des 
premiers  chrétiens , que  les  Juifs  ont  pratique  sous 
l’allégorie  et  la  figure  de  la  partie  virile , que  leurs 
livres  appellent  la  figure  de  male,  et  que  les  Égyp- 
tiens représentaientparcelled’un  phallus,  ledieu  des 
jardins  à Rome  et  à Athènes , a été  le  meme  en  tout 
pays  que  celui  de  la  nature,  d’isis,  de  Cybèle,  de 
Sérapis  soleil.  C’est  par  ces  raisons  que  nous  croyons 
à propos  de  tracer  ici  le  tableau  de  la  corruption 
des  mœurs  des  deux  premiers  siècles  de  l’ère  vul- 
gaire , afin  que  le  lecteur  puisse  être  convaincu 
par  lui-même  de  toutes  les  extravagances  des  sectes 
chrétiennes  de  ces  époques. 

Juvénal , qui  vécut  sous  onze  empereurs , et  que 
nous  citons  souvent  parce  que  nous  le  considérons, 
à l’exemple  de  M.  Nisard,  comme  un  historien 
qui  a complété  Tacite , en  nous  donnant  dans  ses 
satires  une  foule  de  particularités  contemporaines 
qui  se*  rattachent  aux  fastes  généraux  de  son  épo- 
que; Juvénal,  disons-nous,  fait  dans  quelques  vers 
le  portrait  des  diâcrentes  classes  de  la  société  ro- 
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maine  : on  doit  donc  considérer  Juvéual  comme 
le  peintre  des  mœurs  domestiques  de  Rome  et  de 
l’empire , précise’ment  aux  tems  où  le  christianisme 
a pu  s’ériger  en  secte,  car  auparavant  nous  n’a- 
vons aucune  trace,  dans  les  livres  dits  canoniques, 
de  la  nature  de  son  culte.  Examinons  en  consé- 
quence les  mœurs  des  hommes  d’alors.  . ; ... 

Le  poète,  en  parlant  des  vices  qui  corrompaient 
les  Romains,  nous  dit  que  les  Baptes , à Athènes, 
célébraient  des  mystères  obscènes;  il  lait  le  tableau 
des  mêmes  prostitutions  se  reproduisant  a Rome 
dans  les  mystères  et  les  fêtes  de  Cybèle.  Juvéual 
ne  nous  entretient  aucunement  de  l’origine  des 
Baptes  : ce  qu’on  peut  deviner  par  l’étymologie  de 
leur  nom,  c’est  qu’ils  conféraient  le  baptême,,  ou 
bien  qu’ils  se  purifiaient  par  les  eaux  baptismales  : 
leur  institution  existait  bien  avant  qu’on  Gxàl)  la 
cérémonie  sacramentelle,  du  baptême  chrétien. 
Eupolis  a écrit  une  comédie  qui  ridiculise  fleurs 
mystères  et  porte  le  nom  de  Baptes;  cette.prnduc- 
tion  s’est  perdue  : elle  expliquait  des  cérémonies 
un  peu  libres  et  analogues  au  baptême  que  saint 
Athahase,  patriarche  d’Alexandrie,  conférait,  et 
pour  lesquelles  il  fut  réprimandé  et  puni  par  Jut 
lien  j ainsi  on  peut  croire  que  l’ouvrage  d’Eupolis 
aura  été  détruit  lors  de  la  réforme  chrétienne  par 
ses  censeurs.  . - 

r A Rome,  dans  la  célébration  de  la  fête, de  Gy- 
bêle , on  voyait  des  personnes  de  couditiou.  se  taire 
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présenter  aux  libations  des  coupes  ayant  la  forme 
d*un  priape  (a5).  La  description  de  ce  qui  se  pas- 
sait dans  cette  fête  n’est  pas  de  notre  ressort;  il 
snflira  de  dire  qu’au  début  de  ces  honteux  mys- 
tères l’hiérophante  criait  à haute  voix  : Ite  pro- 
fanée; que  les  femmes  se  retirent  (26).  Selon  ces 
indices,  la  pédérastie,  vers  la  moitié  du  second 
siècle  de  l’ëre  vulgaire,  avait  & Rome  un  culte,  des 
prêtres,  des  autels,  un  temple.  Les  conquêtes  de 
l'Orient  avaient  apporté  à Rome , avec  le  luxe  et 
les  richesses , des  goûts  outrageans  pour  le  sexe  ; 
dès  lors  les  jeunes  gens  ne  songèrent  plus  qu’k 
imiter  les  caresses  flatteuses  des  femmes , leur  voix, 
leur  démarche , ce  qui  fît  dire  à Sénèque  : 

Cantandi  saltandîque  nunc  obscena  studUa  ef- 
feminata  tenant  (27). 

Pline  ajoute  qu’ils  peignaient  jusqu’à  leurs  sour- 
cils et  leurs  paupières.  La  loi  scantinia , publiée 
par  le  tribun  de  ce  nom , était  devenue  sans  force 
pour  arrêter  ces  scandales;  ellehrappait  mutilement 
et  ceux  qui  débauchaient  et  ceux  qui  se  prostituaient 
publiquement.  Déjà  un  exemple  de  ce  mépris  pour 
la  loi  s'était  manifesté  chez  les  grands  lorsque 
le  triumvir  Antoine  avait  acheté , pour  un  infâme 
usage,  deux  jeunes  esclaves  très-beaux;  et,  pour 
juger  de  la  corruption  orientale  de  cette  époque , 
la  concurrence  des  acheteurs  fut  telle  qu’Antoine 
paya  pour  chaque  jeune  homme  cent  mille  sesterces 
numidicpies , qui  répondent  à 19,600  francs.  Ce 
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fait  eut  lieu  qnarante-twns  ans  avant  1’^  vidgàire, 
et  trente*eept  après  la  nouvelle  ère.  Calignla  a^on- 
vrt  par  la  violence , toujours  di’après  Jorvénat , «a 
honteuse  pesnon  sur  de  jeunes  Orientanx  qui  étaient 
comme  otages  è Rome.  Dai»  la  seconde  satire  du 
même  auteur,  on  voit  que  pour  cotserverla 

fraldieur  de  la  jeunesse  dans  ses  Inignans',  en  fai- 
sait des  eunuques.  A sa  X*  satire,  ce  poète  nous 
dit  encore  que  rien  n’était  sacré  pour  la  luxure  de 
Cjt  monstee;  que  les  entans  des  sénateurs  romains 
y étaient  soumis , à la  honte  de  leur  Sexe , de  leur  ^ 

innocence  et  du  corps  rtepectable  dotetiairs  pères 
taisaient  partie.  Les  écrivnns  les  plus  savans,  sans 
examiner  ce  qn'étaient  les  usages  des  souverains 
orientaux , disent  ée  Calignla  qu’il  « étenna  te 
» monde  par  sa  folie  cruelle  et  brutale;  3 se  hdt 
« adorer  elordMine  que  sa  statue  soit  placée  dans 

» ie  temple  de  Jérusalem.  Qiéréasé^KvsLlèmoDâ'e 
• \ « 

» de  ce  monstre 

Ici  la  seule  remarque  de  cet  historien  sur  ces 
folies  cruelles  et  brutales  n’a  rapport  qu’il  éètte 
coutume  adoptée  par  les  empereurs  romains,  oeHe 
dé  vouloir  que  sa  statue  fàt  plac^  dans  le  temple 
de  Jérusalem  pour  être  reconnu  empereur.  Bos- 
suet n’éttnonce  pi»  la  vraie  cause  pour  laquelle  il 
fut  assassine;  c’était  le  triomphe  des  églises  jiiîvte 
et  chrétienne  que  Bossuet  tentait  de  prouver  par 
des  elForts  incroyables,  sacrifîant  antiîia  vérité  à 
l’ambition  dê  Rome  et  de  ses  papéé. 
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.,Ces  vices  infâmes  lurent  également  par  la  suite 
. ceux  des  empires  de  Claude  et  de  Néron;  ce  der- 
. nier  a été  le  type  des  plus  abominables  scandâtes, 
des  plus  folles  et  des  {dus  atroces  prostitutions,  car 
il  imagina  de  faire  une  femme  du  jouvenceau  Spo- 
rus,  qu’il  aimait  éperdument  parce  qu’il  ressem- 
blait à Poppée  Sabine,  à laquelle,  après  sa  mort , 
il  avait  fait  élever  un  temple  comme  à la  déesse  de 
la  beauté.,  Néron  eu  agissait  donc  avec  S{>orus 
comme  avec  une  femme,  et  par  la  suite  il  l’é- 
pousa publiquement  ; ces.  noces  infâmes  furent 
célébrées  {>ar  les  Romains  et  par  les  Grecs,  ce  qui 
prouve  à quel  point  le  débordement  des  moeurs 
était  général  dans  l’empire.  A cette  occasion,  Néron 
St  donner  â Spprus  le  nom  de  Sabine  et  le  titre  de 
reine  et  d’impératrice. 

. Nero  tanio  Saiince  desid^riQ  cœpitf  ut  puerum 
Ubertum  {^Sporus  nominabatur)  execari  jusserit 
quod  Sahinœ  simiUssimus  ereU  : eoqite  in  cœteris 
rebus  pr^  uxore  usas  sit,  quin  etiam  progredUente 
tempore  eum  in  uxorem  duxit  quanquam  ipse 
nuptus  Pjrihagora  liberto,  quas  nuptias  popiUus 
romfioms  unà  cum  ctsieris  gentibus  publicè  celer- 
...  ' - . 

jj  Nam  prœter  cœtera  etiam  domina,  et  regina 

et  hera  nominabatur  , , ^ ...1*. • 

Juvcnal  rappelle  ces  extravagances  ; i-;.,  • ■ . . : 

^ .Cum  ten^.uxorem.  ducat  spado{Z\). 

Par  les  cita|iops.<»^«flSus,. on  voit, que. Néron 
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ajouiait  à cette  infamie  celle  d’étre  lui-même  marië 
comme  femme  et  l’épouse  de  l’affranchi  Pyihagore. 

Ces  vices  avaient  été  apportés  à Rome  par  le^ 
Orientaux,  comme  l’attestent  les  auteurs  grecs. 
Les  Mèdes,  devenus  maîtres  de  Ninive  et  de  Baby- 
lone,  empruntèrent  à leurs  esclaves,  complaisans, 
doux  et  polis,  mais  énervés,  ces  goûts  contre  nature;( 
ces  monstrueux  usages  qui,  pour  perpétuer  Ih  jeu- 
nesse dans  tout  ce  qui  les  environnait,  condamnaient 

a être  eunuques  les  enfans  qui  leur  étaient  donnés 
en  tribut  (3a).  Ces  favoris  s’emparent  souvent 
de  l’esprit  de  leurs  souverains  et  devinrent  la  causé 
de  la  plupart  des  révolutions,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Buret  de  Longchamps  aux  articles  de  fa 
Chine.  Les  intrigues  des  eunuques  causèrent  éga- 
lement de  grands  troubles  chez  les  Mahométansi 
Neanmoins  les  violences  exercées  par  Caligula  et 
par  Néron  avaient  été  quelquefois  vengées  en 
Orient,  et  Xénophon  nous  assure  que  Laborosor^ 
dach , le  troisième  roi  depuis  Nabucbodonosor  qui 
d’apres  l’ère  de  GaUisthène  (33),  régna  neuf  mois* 

1 an  i6j8  avant  l’ère  vulgaire,  fiit  massacre  dans 
son  palais,  parce  quej  jaloux  d’une  de  sesconcui 
bmes  quilui  vantait  la  beauté  du  satrape  Gadates  ' 
il  avait  ordonné  qu’on  fît  ce  dernier  eunuque  (34) 
et  qu’il  fût  à sa  disposition,  ce  qui  amena  une  ré- 
volte et  la  perte'de  Ce  souverain. 

Néron  , abruti  à force  d’excès,  et  dominé  par 
«ne  jalousie  anssi  atroce  que  honteuse,  faisait  fairq 
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l’apêraiion  de  rinfibnlaüon  sur  les  victimes  enle- 
vées à la  noblesse  de  Rome , et  souinetiait  même  b 
ce  tourment,  les  acteurs  ou  les  gladiateurs^  tju’il 
destinait  b assouvir  ses  désirs  < afin  qu  ils  ue  s aban- 
donnflssem  peipt  b d’autres  ou  b des  femmes.  Les 
acteurs  et  lesgladialeurs  , d«ns  les  jeu»  et  les  com- 
bats i étaient  entièrement  nus,  Ce  qui  allumait  cliea 
de»  dame»  romaines  des  passions  telles  quelle» 
s„nibleraient  incroyables  de  nos  )ours;  ou  n’tdiser- 
vait  plus  la  loi,  assea  peu  pudique,  qui,  au  lem» 
de  Cicéron,  obligeait  raeleur  paraissant  n»  en pn- 
llUcde  cacher  les  organes  génitaux  sous  l’enveloppe 
du  tubligar  que  Cicéron  appeUe  subUgacuUim, 
et  même  sous  les  empereurs  J les  coortisancs  se 
r^idaient,  mnsique  en  lêtè  et  toutes  nues,  au» 

jeu»  Üoraa»v  _ >f  • 'dur;*i;  _ 

„ Mais  si  le  débordement  des  hommœ  libres  étart 
bornes , celui  des  leirimes  nel’était  pas  moins. 
U’^rd ,,  ,on  «oeordait  le  divOive  k la  moindre 
depiuidej  Juvéual  assure  qu’une  femme  aurait  pu 
avoir’ eu  cinq  au»  huit  mair'is,  et  qu’il  aurait  été 
honorable  poua  die  de  graver  tCnrs  noms  sur  son 
tombeau  ; c’est  contre  un  fait^ aussi  monstrueux, 
que  s’est  hbon  droit  récrié  Martial  en  disant  que 
c’étaient  des  adultères,  et  non  des  mariages,  que 

la  loi  autorisait  : , ’ ; 

QiU  nubit  loties  non  nubil^  adultéra  kge  eU. 

Ce  sont  ces  indigne.-!  débauches  qui,  nu  quatrième 
siècle,  donnèrent  Ueuiauxcanons  desoonciles  établis 
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par  lescbels  des  sectes  chrétiennes  pour  réformer  les 
nœurSÿ  tout  en  secondant  les  volontés  des  Césars, 
car  une  semblable  licence  menaçait  de  ruine  leur 
empire<  La  loi  Julia,  donnée  par  Auguste,  prescri- 
vait à la  vérité  des  peines  contre  l’adultère;  mais 
on  regardait  cette  loi  comme  étant  de  circonstance, 
et  non  applicable  ailleurs  , car  voici  ce  qui  l’avait 
provoquée.  Julie,  lille  d’Auguste  renommée p{»r 
ses  déréglemens,  fut  accusée  par  son  père  qui  pré- 
tendait avoir  sur  elle  le  même  droit  que  Loth, 
ou  ceux  que  les  souverains  clialdéens  et  perses  se 
réservaient  sur  leurs  filles  eu  les  épousant;  or,  Julie 
lut  reléguée,  par  un  sénatus-cousulte,  dans  l’ile 
PanJataire.  Ainsi  l’origine  de  cette  loi  n’était  pas 
moins  vicieuse.  A Rome,  les  femmes  qui  possé- 
daient des  biens  éludaient  ces  lois  en  récompen- 
sant la  condescendance  et  la  débonnaireté  de  leui-s 
mark,,  en  les  instituant  héritiers  d’une  partie  de 
leur  fortune.  L’effronterie  des  dames  romaines 
n’avait  plus  de  retenue;  pour  en  juger,  nous  ne 
rapporterons  ici  que  les  exemples  suivans  : d’abord 
Domitia  Augusta,  femme  de  l’empereur  Doiniticn, 
qu’il  répudia  lorsqu’il  découvrit  ses  intrigues  avec 
Pâris,  pantomime  célèbre  ; puis  Messaline  qui  foula 
aux  pieds  également  toutes  les  convenances  conju- 
gales, et,  pendant  l’absence  de  Claude,  épousa  pu- 
bhquementC.  Silius.  L’empereur  ayant  eu  connais- 
sance de  cet  oubli  de  toute  pudeur  et  du  respect 
qu’on  lui  devait,  les  lit  périr  tous  les  deux. 
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•Mais  comment  échapper  h celte  corruption,  lors- 
(pi’Ovide  nous  assure  que , de  son  tems , le  temple 
d’Isir.  était  h Rome  le  rendez-vous  des  femmes  de 
bon  ton,  qu’elles  y trouvaient  des  amans  si  elles 
en  manquaient  ; puis , au  moyen  de  la  comparai- 
son- de  la  fable  de  la  génisse  lo  et  de  Jupiter,  il 
nous  dévoile  ce  qui  se  passait  dans  ce  temple.  Ju- 
vénal,  cent  ans  apiès  Ovide,  appelle  par  cette  rai- 
son Isis  Lœna,  voulant  par  cette  dénomination 
nous  i faire  savoir  que  son  temple  à Rome  était 
le  rendez-vous  de  tous  les  adultères.  La  cor- 
ruption des  prêtres  au  sein  de  leurs  églises  était 
au ‘Comble.  Juvénal  n’excepte  aucun  culte,  au- 
cupe- basilique  ou  chapelle  ; il  se  récrie  sur  la  dif- 
(icidté  de  trouver  un  seul  temple  où  les  femmes 
ne  s’abandonnent  pas  à la  débauche , à la  sen- 
sualité. 

X Nam  quo  non  prostat  fœmina  iemplo  (35)7 
• Wons  pensons,  d’après  cescitations,  que  lelecteur 
ne  doutera  aucunement  de  la  corruption  même  de 
la  bonne  société  de  ces  époques;  que  la  mésaven- 
ture de  Satuniin  ne  présente  pas  un  cas  extraordi- 
naire ; que  les  orgies  des  prêtres  d’Anubis,  de  Sé- 
rapis,  et  des  sectes  hérétiques  et  dépravées  de  Christ 
nrtt  été  en  vogue  alors, -tout’ comme  aux  siècles 
qui  suivirent,  jusqu’à  la- réforme  des  mœurs  que 
les  sectes  des  ascètes  préparèienl  et  qui  prévalut. 

I En  reprenant  notre  histoire  h l’an  i3o  de  l’ère 
vulgaire,  nous  trouvons  » que  la  Judée  se  révolte 
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derechef  sous  l’empire  d’Adrien.  L’esprit  de  li- 
berté et  des  zélateurs  avait  gagné  de  nouveau  la  Pa- 
lestine et  une  partie  de  la  Syrie , le  prosélytisme 
juif  ou  chrétien  avait  fait  partout  des  progrès  ; les 
esclaves  et  les  opprimés  s’étaient  révoltés  même  en 
Italie , au  centre  de  la  puissance  romaine  : ces  mal- 
heureux s’armèrent , il  fallut  des  années  et  des  ba- 
tailles pour  les  réduire.  Mais  le  noyau  de  ces  in- 
surrections, c’étaient  Ih  comme  ailleurs  les  Juifs,  ce 
qui  bit  cause  qu’en  tous  lieux,  sous  le  prétexte  de 
la  liberté  du  culte  que  l’on  restreignait , les  parti- 
sans des  principes  de  ces  mêmes  Juifs  se  multipliè- 
rent ; il  y eut  partout  des  convertis  qui  n’étaient 
aucunement  de  la  Judée,  c’est  le  prosélytisme  h la 
liberté  qui  donna  la  multitude  de  ces  religionnaires 
de  toute  race  répandus*  par  toute  la  surface  de  la 
terre.  Ainsi,  Bossuet  eut  raison  de  dire  que,  de- 
puis Domitien  qui  succéda  h Titus,  qui  avait  dompté 
les  Juifs  zélateurs,  qui  se  donnèrent  partout  un 
Christ,  un  Libérateur;  • 

« Que  depuis  ce  tems  les  chrétiens  lurent  tou- 
» jours  persécutés  tant  sous  les  bons  que  sous  les 
» mauvais  empereurs . Ces  persécutions  se  faisaient 
» tantôt  par  les  ordres  des  empereurs  et  par  la  haine 
» particulière  des  magistrats,  tantôt  par  le  soulè- 
» vement  des  peuples,  et  tantôt  par  des  décrets 
V»  prononcés  authentiquement  dans  le'  sénat  , 
» iur  les  rescrits  des  princes  ou  en  leur  pré^ 
» .tc/icc(36).  ■ •'  ' ' ; 
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. , Après  cette  déclaration  que  les  j>ersécations 
cbrétieunes  éclataient  en  partie  d'ajnrès  des  décrets 
prononcés  autlieutiqueinent  conti'c  lessoulùvemens 
des  peuples,  selon  nous , excités  pur  les  chrétiens; 
après  un  tel  aveu  de  la  part  de  cet  liistorien  tant 
accrédité,, on  ne  sait  plus  que  penser  de  lui, quand, 
peu  de  lignes  après,  il  dit  que  les  chrétiens,  malgré 
ces  persécutions  , ne  firent  jamais  la  moindre  sédi- 
tion. ISous  verrons  dans  notre  examen  quel  crédit 

r 

méritent  les  historiens  de  l'Eglise , puisque  les  plus 
digues  de  foi  abusent  leurs  lecteurs  de  la  socle.  11 
faudrait  que  tous  les  empereurs  romains  eussent 
été  des  monstres  pour  avoir  de  sang-froid , et  sans 
cause,  fait  périr  successivement  trente  papes  que 
l'on  vénère  comme  de  saints  martyrs.  Mais  enfin 
bossuet  est  un  homme  consciencieux  , il  nous  dé- 
voile les  motifs  de  ces  exécutions  : c'est  que  ces 
papes  confirmèrent  par  leui'  sang  l'Évangile  qu'ils 
annonçaient  à toute  la  terre. 

Nous  avons  vu  et  proiivéjque  l'Evangile  et  le 
Nouveau-Testament  sont  un, appel  à la  liberté,  à 
l'égalité,  h l'insurrectieu,  h la  rébellion.  , 

. Barcochebas,  nouvwiu  Christ,  nouveau  Messjc, 
rassemble  deux  cents  mille  Itonmes  et  fixe , sa  ré- 
sidence à Bitter.  Le  rabbin  Akiba  conduit  sous  les 
drapeaux  de  ce  révolutionnaire  vmgt-quatre  mille 
disciples, ..et  proclame  Barcochebas  le  Libérateiu' 
des  Juifs  promis  par  les  prophéties  de  Balaam  et 
par  les  traditions  .sacrées  (37).  . ^ 
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Akiba  oiot  cet  usurpateur  en  roi  des  Juifs.  Nous 
croyons  qu’il  fut  le  seul  roi  des  Juifs  qui  ait  fait 
frapper  monnaie.  Akiba  est  compté  entre  les  saints 
martyrs  des  Juiis.  Maimonides  fait  l’éloge  de  son 
patriotisme  , mais  avant  ce  rabbin , saint  Judas 
qui  remplaça  Akiba  , dit  dans  son  Miscbm  : <i  A 
» la  mort  du  rabbin  Akiba,  la  gloire  et  la  loi  péri- 
» rcnt.  » Il  est  tout  naturel  qu'un  tel  démagogue 
devait  être  vénéré  comme  mart3rr  par  les  chrétiens  ; 
ainsi  il  eut  un  autel  dans  la  cathédrale  de  Pisey  ce 
qui  prouve  Tunion  des  deux  sectes  et  l’identité 
de  principes  bien  après  l’an  i3o  de  l’ère  volgaire. 

Jules  Sévère,  cliargé  de  réduire  les  rebelles  , 
força  la  ville  de  Bitter.  Barcochebas  y fut  tué  les 
armes  k la  main.  Le  massacre  fut  horrible';,  les  au- 
teurs qui  nous  ont  transmis  cet  événement  aasur 
reut  qu’il  périt  plus  de  Juife  dans  cette  renctbitre 
que  pendant  le  siège  de  Jérusalem  par  Titus.  Or, 
le  nombre  des  Juifs  armés  nous  confirme  dans  la 
croyance  que  la  destruction  de  la  race  de  Juda,  ar- 
rivée soixîjnle  ans  plus  tôt,  ne  fut  pas  ai>ssi  com- 
plète qu’on  l’a  prétendu.  Les  rabbins  ont  écrit 
que  cette  dernière  révolution  avait  eu  pour  motaf 
les  entraves  qu’ Adrien  mettait  au  libre  exercice 
du  culte  de  Moïse , et  particulièrement  la  défense 
de  la  circoncision.  - > 

L’examen  démontre  qne  les  )Di&-cbrctiefas  , 
e’est-à-dire  les  Juifs  qui  se  donnaient  un  Christ,  im 
Messie,  un  Libérateur , étaient  partout  regardés 
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comme  des  indidBérens  anx  thèses  reltgieases,  et 
comme  des  conspirateurs  contre  tout  pouvoir, 
quoique  les  rites  et  cérémonies  mosaïques  fussent 
le  prétexte  de  leurs  menées.  Adrien,  après  la  s(^- 
missiou  des  rebelles,  ordonna , comme  c’était  l'u- 
sage enven  les  peuples  mutinés , que  les  vaincus 
fussent  vendus  an  marché  de  Térébinthe. 

11  y a lieu  de  penser  cpie  lœ  livres  juifs  qui  disent  : 

37.-  « £t  vous  périrez,  et  vous  serez  entièrement 
» détruits. 

’ 2t8.  » Et  le  dominateur  vous  dispersera  entre  les 
» peuples , et  vous  demeurerez  en  petit  uomljre 
» parmi  les  nations  entre  lesqueU^  vous  serez 
» emmenés.  > 

a5.  Tu  seras  vagabond  par  tous  les  royaumes 
« delà  terre,  tu  serviras  d’autres  dieux.  , 

. 68.  » L’Etemel  te  fiera  retourner  en  Egypte  sur 
■»  des  juudres  t et  vous  serez  vendus  là  à vos  en- 
» nemis  pour  être  esclaves  et  servantes,  et  vous 
» vous  vendrez  là,  et  il  n’y  aura  personne  qui  vous 
• achète  (58).  » ■ ■ 

: (Les  Juifs,  sans  distinction  d’âge,  furent  dans 
cette  occurrence  vendus;  or,  lorsqu’un  esclave  était 
vieux  ' OU  infirme , personne  ne  se  présentait  pour 
l’acheter , on  l’abandonnait  à son  sort , et  il  mou- 
rait ordinairement  de  faim  et  de  misère.  ) 

, 11  y a lieu  de  penser,  disons  nous,  que  ces  livres 
ne  furent  écrits  qu’à'  la  suite  des  déportations  or- 
données par  Adrien;  il  y eut  des  Juifs  emmenés  par 
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mer  en  Egypte  et  en  Espagne  , ce  sont  les  seules 
déportations  qui  Talent  été  de  cette  manière. 

Ces  déportés  portaient  partout  leur  esprit  dé- 
magogique , ce  qui  causa  les  révolutions  dan«  le 
monde  entier.  L’histoire  doit  être  le  guide  des  gou- 
vernemens  , ce  n’est  que  par  des  comparaisons  et 
par  une  juste  critique  qu’elle  peut  éclairer  les  prin- 
ces : nous  allons  ici  donner  une  preuve  de  notre 
assertion.  Les  Saxons  voulaient  être  libres  ; ils  dé- 
daignaient leur  soumission  à Charlemagne;  ils 
conservaient  un  culte  religieux  envers  Arminius , 
qui  avait  détendu  la  liberté  germanique , combat- 
tant à leur  tête  l’invasion  de  Germanicus  et  la  ty- 
rannie romaine.  Néanmoins,  la  jalousie  républi- 
caine porta  ses  soldats  k le  mettre  à mort.  Sa  mé- 
moire fut  réhabilitée,  et  après  on  rendit  justice  & ce 
liliérateur  : Ifô  Germains  en  firent  leur  divinité , 
qu’ils  vénéraient  dans  leur  fameuse  idole  Ismensul, 
emblème  de  la  liberté  : telle  est  Topinion  de  This- 
torien  Gaillard  lorsqu’il  donne  l’histoire  de  Chan- 
Jemagne.  Cet  empereur  ne  pouvant  dompter  cet 
esprit  d’indépendance,  gagna  à son  parti, AU»«m 
et  Yitikind , qui  bientôt  devinrent  suspects  aux 
Saxons , qui , malgré  les  forces  que  Charlemagne 
laissait  dans  le  pays,  se  révoltaient  continuellement  : 
enfin  le  desposte  voulant  couper  la  racine  de  ces 
guerres  sanglantes , projeta  en  8o4  une  transplan- 
tation générale  des . Saxons,  qu’il  fit  exécuter  sous 
ses  yeqx  par  son  tyrmée  victorieuse,  arrachant  ces 
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braves  m^heureux  k une  patrie  regardée  par  eux 
comme  le  seul  asile  de  la  liberté.  IH»  miHe  fa- 
milles saxonnes  furent  transportées  dans  les  Flan- 
dres et  dans  le  Brabant , alors  couverts  de  forêts , 
et  employées  k les  défricher.  Leur  amour  pour  la 
liberté,  inspiré  par  eux  aux  naturels  du  pays,  a dû 
être  certes  l’amour  de  ce  peuple  pour  l’indépen- 
dance et  pour  la  liberté , et  la  source  de  tant  de 
révoltes  des  Flamands  contre  leurs  princes.  C’était 
«n  adage  commun  du  tems  de  Philippe-le-Bel , que 
Charlemagne,  en  mêlant  les  Saxons  avec  les  Fla- 
mands , d’un  diable  en  avait  fait  deux.  Ici  nous  ne 
pouvons  pas  nous  refuser  k une  observation  k pro- 
pos des  déportations  juives  faites  par  leurs  domi- 
nateurs, que  cet  acte  de  despotisme  leur  devint 
funeste  par  la  suite.  L’histoire  que  nous  donnons 
fourmâle  de  preuves  ; elle  est  uim  leçon  aux  sou- 
'Verains  qui  rêvent,  de  nos  jours,  de  semblables 
mesurés.  Puisse  l’expérience,  la  raison,  rfaumaniié 
-faire  revenir  l’empereur  de  Ru^ie  d’un  acte  qui 
sera  condamné  par  la  postérité,  plus  juste,  plus 
éclairée  et  moins  égoïste  que  les  diplomates  du 
jour! 

Dans  cette  circonstance  de  Barcochebas,  Jéru- 
salem fut  saccagée  et  brûlée , nouvelle  preuve 
qu’eUe  n’avait  pas  été  détruite  par  Titus , car  quel- 
que tradition  mous  aurait  appris  sa  reconstruction 
le  bref  intervtdle  de  ces  deux  événemens , et 
-Juifs  et  darétiens  9’auraient  pas  manqué  do  4e 
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dUre.  Adriea,  après  la  destruction  de  la  YÏle , la 
rebâtit , y fixa  une  colonie  grecque,  défendit  sous 
peine  de  mort  aux  Juifs  d’y  entrer,  et  changea  le 
nom  de  Jérusalem  en  celui  d’Hélia-Capitolina , 
nom  qu’elle  conserva  jusqu’au  septième  siècle  de 
l’ère  vulgaire.  Jérusalem,  par  la  suite,  s’appela 
Jélus,  Solime,  Héruschulaïm , Hyérusolima,  Ka- 
dutis,  et  aujourd’hui  les  Aral)es  des  environs  la 
nomment  El-Gods-Pas.  Adrien  fit  placer  un  porc 
eu  pierre  au-dessus  de  la  porte  du  midi  qui  va  h 
Bethléem.  Ces  mesures  une  fois  prises , il  parait 
que  des  Juifs  zélateurs  qui  ne  s’intéressaient  aucu- 
nement aux  cérémonies  juives , abandonnèrent  la 
circoncision,  élurent  un  autre  chef,  évéque  ou 
patriarche,  si  l’on  veut,  de  leur  société,  et  le  choi- 
sirent même  parmi  des  étrangers.  Ces  juifs-chré- 
tiens, apostats  du  culte  des  rabbins,  qu’on  dit  de 
nos  jours  mosaïque,  « se  séparèrent  de  leurs  frères, 
» fondèrent  k Péla  et  contrées  voisines  des  assem- 
» blées  particulières  dans  lesquelles  la  loi,  et  non 
> les  cérémcsûes  du  législateur,  conserva  sa  di- 
* gnité , son  autorité , son  éclat  (Sq).  » 

Par  cette  conduite,  les  Juifs  zélateurs,  ou,  si 
l’on  doit  ainsi  les  appeler,  les  chrétiens , purent  se 
multiplier , avoir  des  prosélytes  ; tolérés , «voir 
accès  dans  l’armée , h la  'cour  et  dans  les  ordres  ^ 
et  ainsi,  ne  trouvant  plus  d’obstacles,  marcher  les 
égaux  des  autres  citoyens,  d’autant  plus  que,  pour 
écarter  toute  idée  de  persistance  dans  le  but  vers 
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lequel  tendaient  leurs  institutions , ils  convrirent 
leurs  doctrines  d'allégories,  comme  si  le  grand  objet 
de  leur  société , de  leur  culte  et  de  leur  secte,  n’é- 
tait pas  le  règne  de  la  liberté  et  de  l’égalité  sur  la 
terre , ma»  un  règne  à venir;  s’efforçant  de  faire 
croire  que  1^  chrétiens  n’aspiraient  qu’au  royaume 
du  ciel  et  k la  Jérusalem  céleste.  Par  ce  moyen  ils 
furent  tolérés  par  les  gouverneurs  romains , et  ils 
purent  prendre  rang  entre  les  hommes  de  bien  (4o). 

L’histoire  ecclésiastique  , tout  en  rapportant 
que  l’empereur  Adrien  persécuta  les  Juifs  pour 
des  sujets  religieux  et  non  pour  des  révoltes , af- 
firme qu’il  perséaita  aussi  les  chrétiens , non  parce 
qu’ils  étaient  des  rebelles , des  anarchistes , mais 
parce  que  des  sectes  s’abandonnaient  k la  débau- 
che. INicéphorc  Calixte  assure  qu’il  ne  sévit  que 
contre  les  carpocra tiens  (4i)  > qui,  par  parenthèse, 
n’existaient  pas  encore  de  ce  tems.  Mais  voici  en- 
core une  seconde  contradiction  qui  résulte  des 
écrits  de  saint  Epiphane. 

Adrien  avait  bâti  Antinoë  vis-k  vis  l’endroit  où 
avait  péri  son  bien-aimé  Antinous  , qui , selon  les 
uns , se  serait  noyé  accidentdlement  dans  le  Nil , 
tandis  qye,  selon  d’autres,  qui  n’indiquent  pas 
d’autre  motif  , Antinous  s’était  voué  k la  mort 
pour  le  saliit  d’Adrien.  Voici  de  quelle  manière  la 
chose  se  passa.  Adrien , après  avoir  bâti  celte 
ville  avec  une  magnificence  digne  du  goût  exquis 
qu’il  d^ldyait  > dans  les  monumens  ; après  >l’avoir 
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peuplée  d’une  colonie  grecque , ce  qu’il  avait  fait 
aussi  en  rebâtissant  Jérusalem  comme  on  vient  de 
le  dire , éleva  un  temple  h Antinous.  l*lpiphaue 
nous  dit  que  de  son  tcms  on  y célébrait  encore  les 
mystères  et  les  rites  institués  par  Adrien,  qu’ils 
étaient  semblables  h ceux  qu’on  suivait  à Sais , à 
Bubaste , k Peluse , à Abydos , k Memphis , k Hé- 
liopolis (4^)'  Adrien  ne  pouvait  donc  pas  per- 
sécuter les  clirétiens  k titre  de  dépravation,  comme 
l’avance  Calixte , puisque  ces  mystères  , ces  rites 
licencieux  qu’ils  avaient  adoptés,  étaient  autorisés, 
prescrits  par  cet  empereur.  Mais  tout  est  contra- 
diction dans  l’histoire  des  premiers  chrétiens  , k 
tel  point  qu’il  en  est  qui  ont  écrit  qu’ Adrien 
avait  protégé  les  chrétiens  (43).  Ëusèbe  prétend 
même  qu’il  avait  projeté  d’élever  un  temple  au 
Christ , et  il  déduit  cette  assertion  d’une  lettre  k 
Minutius  Fuudanus,  proconsul  d’Asie  (44)  •'  ce 
qu’on  pourrait  croire  si  Adrien  n’avait  pas  été  un 
homme  éclairé , et  qu’il  eût  ignoré  ce  que  les  an- 
nales de  Tacite  nous  disent  sur  le  Christ  : 

Àuctor  nominis  ejus  Christo  qui  Tiberio  im- 
perante  procuratoremPontùun  Pilatum  suppUcio 
affectas  erat.  Repressaque  inprœsens  exitiabilis 
superstitio  rursüs  erumpebat  non  modi)  perJu- 
dœam  originem  ejus  mali  , sed  per  urbem  , quo 
cuncta  undiquè  atrocia  , aut  pudenda  confluant 
celebrantxirque  (45). 

Quoi  qu’il  en  soit , nous  croyons  ce  texte  de 
n.  i6 
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Tacite  interpolé  par  les  prêtres  chrétiens  » lors- 
qu'ils dominaient,  pour  pouvoir  soutenir  la  vérité 
de  l’existence  du  Christ  mort  sous  Ponce-Pilate  , 
et  il  dut  l’être  pour  soutenir  le  symbole  de  INicée. 
Ici  l’auteur,  oprès  avoir  annoncé  le  Christ  exécuté, 
nous  dit  que  des  hommes  ( et  ici  des  chrétiens  ) 
capables  de  tous  les  crimes , remplis  de  supersti- 
tions , infestaient  Rome  où  ils  arrivaient , et  où 
venaient  se  jeter  comme  dans  on  égout  toutes  les 
choses  déshonnêtes , exécrables  ; il  ajoute  encore 
que  ces  hommes  méprisables  trouvaient  à Rome 
de  l’appui , de  la  laveur.  Les  frondeurs  voulaient 
étaldir  le  fait  de  la  mort  de  Christ  homme  : peu 
leur  importe  d’annoncer  à la  charge  des  chrétiens 
des  choses  qu’on  trouve  en  tout  lieu.  Les  chro- 
niqueurs de  l’Eglise  placent  eu  187  saint  Sixte  P', 
pape , qui , pour  répandre  ses  doctrines , obtint 
la  couronne  du  martyre. 

L’an  i38  de  l’ère  vulgaire , Antoniu  succéda  à 
Adrien  et  régna  vingt-trois  ans. 

Les  ecclésiastiques  nous  donnent  la  légeude  d’un 
saint  Télesphore , pape , qui  souifrit , selon  eux  , 
le  martyre.  Sans  s’en  apercevoir,  ces  bons  écri- 
vains nous  découvrent  en  lui  un  chef  de  rebelles. 
Baillet , Martin  et  Giri  , dans  la  Vie  des  Suints  , 
nous  disent  que  Télesphore,  à la  tête  de  ses  ildèles, 
pour  fortifier  la  foi  chrétienne , voulut  détniire  les 
idoles  et  les  temples  payens.  Remarquons  que, 
dans  les  temples,  l’idole  qui  révoltait  le  plus  les 
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chréüens  était  la  statue  des  empereur  qui  domi- 
naient, placée  pour  recevoir  le  salut  et  la  recou- 
naissance  des  légious,  du  sénat  et  des  notables  à 
leur  élévation.  ïéiesphore,  pape,  évêque  ou  dief 
de  parti,  causa  un  soulèvement  h Rome;  pris  les 

armes  à la  main,  il  fut  mis  à mort  l’an  i3o  de  l’ère 
vulgaire.  Oj  q„’U  , , p|„,  ^ 

porte  par  lea  auteurs  profauea  eu  fait  do  secte 
juives  et  chreüennes),  c’est  le  rôle  tpie  joua  le  rab. 
bin  saint  Judas,  que  l’on  a fait  le  troisième  prince 
* la  captivité  ué  à S„pb„ua,  dont  la  uaiW 
est  daee  par  Matmomdes  à l’an  t35de  l’ère  vul- 
gaire. On  attribuait  !i  ce  patriarche  le  don  des  mi- 
racles, de  propbéües  et  de  conversions  fameuses, 
su,ets  de  ridicnle  pour  les  tWologieim  chrétiens. 
Voici  comment  ceua  ci  rapportent  la  conversion  au 
ludmsrae  de  1 empereur  Antoniii,  conversion  opé- 
rée par  Judas  après  un  beau  discouis  qu’il  lui  fit. 

. Hu,auAu,  Amoninus  « prœputium  s, U 
«K,  iwerrnrque  adrai.  Juéam  ai,  : oculu,  u,u,pa 
me  esse  circumcisum.  » ^ 

L’écrivmn  orthodoie,  après  avoir  dit  qu’Auto- 

U parue  amputée  par  I,  cteondsion,  semble  se 
moquer  du  prince  de  la  captivité,  auquel  U fait 

We“^r 

Quia  unquam  eam  corporis  partem  quee  c J 
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ctancisionem  passa  eraJt  ocuhs  suis  est  intuitus. 
Rab.  in  Israël  (46). 

Vegenseliiis  ajoute  que  c’est  cette  répartie  à 
l’empereur  qui  valut  a saint  Jadas  de  la  part  des 
Juifs  un  brevet  de  canonisation. 

Le  rabbin  saint  Judas  écrivit  le  Mischna  (nom 
qui  était  un  problème.  On  ne  savait  pas  eneore 
quelle  était  sa  signification  précise  : on  la  voit  dans 
M.  Cahen,  dans  la  Revue  Encyclopédique , livrai- 
son d’avril— mai  i833,  article  Talmud,  où  il  ex- 
plique le  nom  de  Mischna  signifiant  récapitu- 
lation).  Or,  si  les  chrétiens  de  cette  époque  eussent 
formé  une  société  à part  des  Juifs,  ils  se  seraient 
assurément  élevés  contre  le  nouveau  législateur  et 
réformateur  de  la  loi  mosaïque , eux  qui , de  nos 
jours,  ne  s’appuient  que  sur  le  Pentateuque  et  les 
Prophètes,  livres  qui  précédèrent , k ce  qu’ils 
croient,  saint  Judas  •,  et  puisqu’ils  ne  s’opposèrent 
pas  k cette réfonne,  c’est  qu’ils  faisaient,  en  fait 
de  secte,  un  seul  corps  avec  les  Juifs  dirigés  par 
saint  Judas. 

Lorsqu’on  jette  les  yeux  sur  lé  Mischna  et  ses 
commentaires,  appelés  les  deux  Talmuds,  l’un  de 
Jérusalem,  public  en  l’an  384  j et  l’autre  de  Baby- 
loue,  plus  étendu, 'en  l’an  5oo,  lequel  est  celui 
que  l’on  suit  de  nos  jours , on  remarque  que  ces 
livres  de  la  foi  actuelle  des  Juifs  sont  bien  plus  dé- 
dsils  ,fplus  tranchans  que  la  Bible.  Dans  leurs  opi- 
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nions,  âs  attribnent  aux  rabbins  Tinterprétation 
de  la  loi,  et  cette  interprétation  doit  être  respectée 
comme  si  elle  était  émanée  directement  de  Jého- 
vah. Le  Mischna  a détruit,  jusqu’au  cinquième 
siècle  de  l’ère  vulgaire,  l’édifice  du  mosai^e,* 
saint  Judas  s’était  servi  de  ses  débris  pour  établir 
un  système  plus  barbare,  plus  obscur  quo  le  pre-> 
mier,  qui,  prévalant  parmi  le  plus  grand  nombre 
de  sectes  juives,  h quelques  variantes  près,  est 
suivi  par  tous  les  Juifs  de  la  terre. 

11  est  néanmoins  une  des  sectes  de  l’époque  qui 
n’a  jamais , ainsi  que  les  chrétiens , adopté  la  ré- 
forme dont  il  s’agit;  c’est  .celle  des  Caraïtes,  nom 
dérivé  de  cara,  c’est-à-dire  écriture,  et  qui  suivent 
en  entier  textudlement  les  livres  de  l’ancienne 
Bfide.  Les  juifs  talmudistes  les  regardèrent  comme 
hérétiques , et  les  persécutèrent  quand  ils  en  trou- 
vèrent l’occasion  ; ainsi  nous  croyons  que  l’auteur 
des  bisiitutions  de  Moïse,  livre  que  nous  citons 
souvent,  appartenait  à cette  secte.  Au  douzième 
siècle  de  l’ère  vulgaire , les  caraïtes  établis  en  Es- 
pagne furent  chassés  du  pays  à la  sollicitation  des 
talmudistes  (47)  ; on  les  accusait  de  professer  les 
opinions  des  saducéens , d’être  des  liberaux  et  des 
matérialistes , quoiqu’ils  conservassent  dans  leurs 
doctrines  la  spiritualité  de  l’ame.  Ce  fut  en  se  fon- 
dant sur  les  écrits  des  caraïtes  que  Rome  chrétienne 
rejeta -les  livres  d’Hénoc,  qui  prêtent  aux  anges 
^ passions  humaines  ; ces  Juifs  fûreqt  les  premiers 
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qui,  dans  leur  polémique,  établirent  que  ks  anges 
étaient  des  esprits,  qu’ils  me  pcmvaient  aucune» 
inent  avoir  des  corps , ni  être  sojets  aux  besoins 
terrestres  : avec  de  tels  principes , il  est  intposs&le 
qu’ils  n’aient  pas  rejeté  la  Biblé , où  les  auges  s’u- 
nissent aux  filles  des  hommes,  mangent’,  boivmit 
arec  leurs  hôtes  ^ comme,  on  le  lit  dans  l’aventure 
des  trois  anges  qui  visitent  .Abraham,  et  qui  de> 
vaicnt  être  de  forts  mangeurs,  car  on  leur  servit 
uu  veau  et  près  dè  cent  vingt  livres  de  para  pour 
tin  seul  repas  (48).  U jr  a encore:de  nos  jours  des 
carat  tes  en  Pologne.  I 

1 « 11  est  prouvé  par  les  actes  dû  gouvenmment 
)•  polonais  que,  dans  l’espace  de  quatre  siècles, 
> aucun  caraïtc  n’a  été  jugé  criminelkment,  ce  qui 
» donne  de  leur  système , de  l^or  cuite  et  de  leur 
» morale  une  opinion  bien  avantageuse  (49} . » - • 

Les  lois  anti-sociales  du  Mischna , comtoentées 
dans  le  Talmud , avaient  engagé  M.  l’abbé  Chia- 
rini  a tenter  de  porter  le  flambeau  de  Li  science 
dans  i'aliime  de  ce  volumineux' recueil , que  nul 
avant  lui  n’avait  osé  sonder)  il' avant  déjà  écrit  sur 
la  théorie  du  judaïsme  appliquée- à la- réhortus:  des 
Israélites  de  tout  pays , ouvrage  préparatoire  de  la 
version  du  Talmud,  qui;  selon  lui,  iafecte  les 
Juifs  de  préjugés,  même  dans  leur  vie  privée. 

Ce  b’est  pas  le  Talmud  qui  a produit'  cet  efiet 
sur  les  Juifs , c’est  la  Bible  on  les  livr^  undens  des 
rabbins;  ce  qui  est  dit  par  Juvcnal  dans  un  tenis 
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où  ni  le  Mischna  ni  scs  commentaires  n’étaient 
connus. 

. Clûarini  s’était  imagiué  que , d’après  son  travail, 
les  Juifs  rentreraient  spontanément  dans  l’esprk 
de  l'Aucien'Testauient;  mais,  s’il  est  démontré 
par  notre  examen  que  l’Ancien-Testament  a une 
tendance  continuelle  à l'anarchie,'  qu’il  contient 
des  maximes  pernicieuses  à toute  société,  k tout 
gouvernement,  qu’il  est  de  fait  une  véritable  olHr 
cine  où  des  plantes  mortifères  se  trouvent  près  de 
celles  d’une  vertu  éprouvée  en  médecine,  les  écrits 
de  ce  savant,  quoique  encouragés  par  les  empe- 
reurs russes,  n’offreut  plus  d’intérêt,  et  ce  travail 
ne  peut  jamais  avoir  le  succès  qu’il  s’était  proposé. 
Si  M.  l’abbé  Qiiarini  a rejeté  de  l’ Ancien-Testa- 
ment, du  Mischna  et  des  Talmuds  ce  qu’il  y a de 
pernicieux,  d’inutile,  de  contradictoire,  d’obscène, 
d’anarchique , nous  serons  avec  lui  des  Juifs  uni»- 
taires,  laborieux  et  humains,  n’admettant  que  la 
nature , le  grand  architecte  des  mondes , comme 
notre  seul  et  unique  Seigneur.  Le  tems  et  La  presse 
donneront  (c’est  notre  vœu,  notre  espoir)  aux 
Juifs  im  code  religieux  .dépouillé  des  erreurs  de 
l’Ancien -Testament  et  des  Talmuds;  alors  leur 
nation  s’associera  aux  hommes  des  autres  nations, 
iis  ne  feront  plus  une  caste  à part.  Nous  souhaitons, 
eu  attendant  cet  événement  heureux  pour  ces 
êtres  tant  et  si  généralement  méprisés,  qu’il  soit 
libre  k eux,  connue  à totu  le  monde,  d’ador^  la 
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•Divinité  (qui  fiit,  est  et  sera  toujours  incoimue  aux 
misérables  humains)  par  l’innombrable  dénomina- 
tion que  l’Ancien-Testament  lui  donne  ; nous  sou- 
haitons en  même  tems  que  les  Juifs  édaircs  travail- 
lent à détruire  la  superstition , les  préjugés  et  leur 
absurde  croyance,  et  qu’ils  n’accusent  plus  leurs 
frères  les  chrétiens  d’avoir  pris  ce  qu’ils  ont  de 
meilleur  dans  leitr  Nouveau-Testament,  par  exem- 
ple les  paraboles , qu’ils  prétendent  empruntées  à 
leur  Talmud.  ' 

' ’ Lorsque  les  Juifs  et  les  chrétiens  des  cinquième 
et  sixième  siècles  de  l’cre  vulgaire  cessèrent  de  ré- 
volu tionucr  le  monde , après  avoir  bien  combattu 
pour  leurs  croyances  et  pour  la  réforme  de  leurs 
sectes , ils  finirent  par  établir  deux  professions  de 
foi  qui  s’accordent  de  telle  manière , qu’on  les  di- 
rait sorties  du  même  moule.  Les  Juifs  ont  admis 
comme  dogmes  fondamentaux  ; 

' 1°  L’exikence  de  Dieu , son  unité , sa  spiritualité, 

sa  prescience,  sa  préexistence , sa  providence. 

a*  La  vérité  des  prophètes,  la  mission  de  Moïse, 
la  révdation  de  la  loi. 

.3*  Les  peines  et  les  récompenses. 

4°  La  venue  du  Messie  dans  ce  monde." 

5®  La  résurrection  des  morts  h la  lin  des  siè- 
cles. 

' C’est  ce  qu’on  lit  dans 'Anspach,. ouvrage  très-ré- 
'pandu  parmi  les  Juifs. 

Lies  croyances  chrétiennes  sont  consignées  dans 
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le  symbole  des  Apôtres  et  dans  les  Actes,  pu- 
bliés long-tems  après  le  quatrième  siècle  pour 
consolider  le  symbole  de  INicée.  Le  Dieu  des 
chrétiens  y est  doué  des  mêmes  attributs  que  le 
Dieu  des  Juifs,  comme  les  prophéties , la  mission 
de  Moïse,  la  révélation  de  la  loi,  l’arrivée  du 
Messie,  la  résurrection  des  morts,  le  jugement 
dernier,  avec  les  peines  et  les  récompenses  à la  fin 
des  siècles. 

Les  Juifs  attendent  leur  Messie  dans  ce  monde, 
les  chrétiens  dans  le  monde  h venir  ; la  résurrec- 
tion est  placée  par  les  deux  sectes  k la  fin  des  siè- 
cles. INous  trouvons  l’idée  de  cette  croyance  heu- 
reuse , car  le  moment  de  sa  résurrection , de  son 
immortalité , de  son  bonheur,  de  son  état  d’inno- 
cence, arrivera  lorsque  le  tems  n’existera  plus.  Or, 
comme  le  tems  n’a  pas  eu  de  commencement  et 
qu’il  n’aura  jamais  de  fin , on  a ainsi  contrebalancé 
la  fable  de  l’immortalité , qui  rendrait  les  hommfô 
égaux  aux  dieux,  par  une  des  plus  grandes  vérités, 
celle  d’un  étemel  néant.  Cette  résurrection  dont 
on  berce  les  hommes  ne  pourrait  jamais  se  réaliser. 
Il  est  évident  que,  pour  l’attente  d’un  aussi  grand 
événement , on  a voulu  saper  la  doctrine  des  sadu- 
cécns  sur  la  matérialité  de  l’ame , doctrine  qui  n’a- 
bandonna jamais  nos  pères  spirituels.  Nous  avons 
dit  que  les  livres  juifs  enseignaient  le  matéria- 
lisme (5o);  ici  nous  présentons  une  autre  preuve, 
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4’eccord  avec  cette  opinion , dans  tm  texte  del’Ec 
dësiaste  : 

« Que  la  mort  vaut  mieux  qu’une  vie  pénible, 
» etanrepojéto/7ie/qa*untourmentquidare(5i).  > 

Ce  qui  est  en  outre  l’eloge  du  suicide. 

Quoi  qu’il  en  soit , on  ne  peut  comprendre,  d’a- 
près l’imiformité  de  cro3ranœ  des  deux  sectes, 
oommcnt  un  chrétien,  voulant  injurier  un  de 
frères,  peut  lui  dire  : « Tu  es  un  vra  iJnif,  » lors- 
que nous  ' avons  vu  dans  le  INouveau-Testament 
que  Jésus,  les  apôtres  et  Paul  turent  circoncâs; 
qu’ils  se  vantèrent  de  protesser  uniquement  le  mo- 
saïsme;  qu’ils  ne  tirent  qu’une  seule  et  même  so- 
ciété, k quelques  exceptions  près,  jusqu’au  ctu- 
quième  siècle  de  l’ère  vulgaiiv.  ■ ' 

• Des  écrivains  de  l’Égtise  disent  qu’ Antmain,  dans 
ie  bat  de  calmer  toute  irritation  [»rmi  les  Juüs, 
leur  permit  la  circoncisum,  mais  kur  défendit  de 
taire  des  missions , et  d’attirer  à leur  fratemitc  de 
nouveaux  prosélytes , ce  qui  ne  s’accorderait  pas 
srrec  œ que  les  rablnns  et  les  prêtr«  de  Christ  dé- 
litèrent , qu’il  se  fit  initier  h leur  mystère  et  qu’il 
professa  leur  culte.  ‘ . 

Nous  croyons  que  ce  doit  être  pendant  l’empire 
d’Antooin  que' les.  Juüs  et  dirétiens,  tolérés,  pu- 
rent se  rétablir  encore  k Jénisalem  où  ils  donnè- 
rent , d’un  commun  accord,  et  pomr  accréditer  kur 
■système , des  noms  à des  nnnes , tels  que  le  palais 
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de  Salaimou , de  Oevid , le  sépulcre  d7saïe,  de  Jo- 
seph|  le  tombeau  du  Oirist  et  de  la  Vierge,  tous 
persoQDages  dont  l’existeace  dans  ces  mêmes  lieux, 
et  de  la  sorte  que  le  rapportent  les  livres  mysté> 
rieux , est  fort  douteux.  Cependant  ces  inventions 
servii’ent  k rendre  sacrées  des  histoires  entière- 
rcment  fabuleuses,  k leur  donner  même  quelque 
ombre  de  vraisemblance  en  produisant  de  faux  té- 
moins, qui  eurent  lin  caractère  de  sainteté  et  de 
vénération  auprès  des  sectes  respectives. 

• ; légendaires  de  l’Église  de  Kome  rapportent 
sous  le  règne  d’Autonin  le  martyre  de  leur  hui- 
tiètfie  pfape  après  saint  Pierre,  qu’ils  appellent  saint 
.ÇyfiitiuSj,  a^rîye  I an  1^3.  Ces  ïegendaires  nous 
donnent  de  longs  détails  des  démêlés  qa'il  eut  avec 
pondfes  payens  et  même  avec  des  hérésiarques 
ses'^versaires,  tels  que  Cerdon,  Marcion  et  Va- 
lentin ; ce  qui  nous  prouve,  k nous,  que  la  chrono- 
logie des  premiers  papes 'est  un  tissu  dTnvcntions 
pour  accréditer  la  succession  des  représêntans  du 
Christ , car  tous  ces  sectaires  arrivèrent  bien  après 
ce  pape.  Ces  écrivains  font  arriver  ensipte  un  saint 
lie  1 , martyr  pour  la  bonne  cause  en  i57, 
quoiqu'une  lettre  qu’on  trouv'e  dans  les  Oeuvres 
de  saint  Justin  marty/ accuse  les  chrétiens  de  l’é- 
poqùe  d eU’e  forméllemeiit  eu  insurrection  contre 
les  lois  de  1 état.  Après  cet  aven , noiis  croyons 
que  si  Pie  f*’  a existé  comme  chef  de  chrétiens  k 
Rome,  on  a eu  tort  de  nous  le  désigner  comme 
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nn  mturtyr  : ce  qtri  veut  dire  pour  ùons  qu'il  au- 
rait donné  les  mains  à ces  troubles  et  qu'il  en 
aurait  été  puni , car  Justin  accusait  l^chrétiens  de 
cet  attentat  fa  l'ordre.  ^ 
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CHAPITRE  XIX. 

. * » . ♦ J • 

DgMdtBC  Itbcnteni — Simon  i'eaclumteai.  — SimBaiwni—  GawKfM 
— Ccrintho.  tt  àt  wiinty  Jc.in.  — Nazanieas.  — SÜNoaite**  — 
Timotbccoj.  — Adamites.  — Collyridiciu.  — Basilidiciu.  < — Epiphane* 

(teclo  d")— Maiamilcs Harcion. — Polycarpc  et  Anicet. — Conformité 

des  dignités  juircs  et  chrétiennes.  — Diaconesses  et  sacerdoce  des 
tenunes.  — Prophétesses.  — Doctrines  des  aKètes. 


Quel  est  rëcrivain  qui  jusqu’au  dernier  siècle 
aurait  osé  dévoiler  ce  que  contiennent  les  livresque 
nous  venons  d’examiner,  les  doctrines  qu’on  y met 
en  évidence  ? Ne  l’aurait-on  pas  brûlé  vif  pour 
le  convaincre  de  faux?  S’il  a été  prouvé  qu’au 
moyen  de  fables , Esdras  et  les  rabbins  ses  succes- 
seurs ont  tenté  et  réussi  d’élever  une  théocratie 
rapace  et  despotique , nous  démontrerons  que  les 
mêmes  ruses,  les  mêmes  intrigues  furent  em- 
ployées par  Athanase,  Cyprien,  Denis,  Cyrille, 
Fabien,  Augustin,  Ambroise , et  par  une  foule 
d’autres  pères  de  l’Eglise,  pour  détruire  tout  ordre, 
tout  pouvoir  légal , et  que  tout  en  prêchant  la  sain- 
teté de  la  religion  du  Libérateur , qu’ils  foulaient 
aux  pieds , ils  élevèrent  le  colosse  sacerdotal  chré. 
tien  sur  la  ruine  de  la  religion  payenne  et  de  l’em- 
pire romain.  Machiavel,  qui  précéda  les  politiques 
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elles  philosophes  du  dernier  siècle,  n’a  vu  d’autres 
causes  de  la  décadence  de  cet  empire  que  l’établis- 
sement du  sacerdoce  chrétien,  de  sa  doctrine  et.de 
son  culte. 

Quoi  qu’il  en  soit,  comment  admettre  que  ce  sa- 
cerdoce, que  ces  évêques  ou  papes  existèrent  h 
Rome  pendant  les  deux  premiers  siècles’  de  l’ère 
vulgaire,  lorsque  Juvéual,  qui  tourna  en  ridicule 
les  superstitions,  les  indécences  des  cultes  et  dfô 
fêtes  que  les  étrangers  introduisirent  à Rome,  ne 
dit  pas  un  mot  des  prêtres,  du  Christ  ni  de  leur 
doctrine?  11  faut  croii'e  que  les  chrétiens,  Juifs 
ou  zélateurs  qui  de  son  tems  existaient  h Rome, 
n’avaient  d’autre  culte  que  celui  des  Juifsj  autre- 
ment le  poète  en  aurait  parlé.  Dans  la  huitième  sa- 
tire il  écrit  que  les  Juifs  d’alors  s’adonnaient  aux 
mêmes  occupations  que  ceux  d’aujourd'hui,  ils 
vendaient  des  meubles  et  des  objets  de  curiosité, 
et  souvent  iis  forgeaient  ou  falsiliaicnt  leur  anti- 
quité. Le  poète  nous  dit  encore  dans  la  même  sa- 
tire qu’il  y avait  un  enchéris^r,  nommé  Macbera, 
ayant  une  salle  de  vente.  Tout  le  monde  sait 
que  les  Juiis  n’ont  pas  de  noms  de  famille,  mai.»; 
des  pronoms,  comme  Jacques  fils -de  Jésus,  Si- 
mou  iüsde  Jonas,  Jean  fils  de  Zacharias;  Lorsque 
dans  une  ville  U se  trouve  plusieurs  Jacques, 
plusieurs  Jésus  ou  autres  , pour  les  distingoer  ils 
ajoutent  alors  k ce  nom  celui  de  rajieul,.^et  enfin 
celui  de  la  ville  ou  du  pays  d*où  ils.  sont  origi- 
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naires  : c’œt  pour  cette  raison  qu’on  rencontre 
en  Italie  les  familles  de  Trieste,  d*  Ancône , de  Fer- 
rare;  comme  en  France,  de  Lyon,  de  Mareeille, 
de  Carcassonne;  et  comme  en  Espagne,  de  Tudela, 
de  Barcelone,  etc.  Lorsque  Napoléon  fît  des  ducs 
de  Mantoue,deYicence,dela  Moscowa,  noms  que 
çà  et  là  les  Juifs  s’étaient  appropriés , il  défendit  à 
ces  derniers  de  prendre  le  nom  d’aucune  ville,  ce 
que  ces  sectaires  regardaient  comme  un  acte  de 
violence , car  ils  croyaient  avoir  le  droit  de  pou- 
voir se  distinguer  par  ces  prëncuns  : peut-être  igno- 
raient-ils le  motif  de  cet  édit,  lequel  depuis  la 
mort  de  Napoléon  est  encore  un  des  grands  sou- 
venirs historiques  que  l’empereur  a laissés  à la 
France. 

Nous  rappelons  que  cet  enchérisseur  Machera 
devait  être  né  dans  cette  cél^re  forteresse  où  Jeau- 
Baposte  avait  été  enfermé  par  Hérode  H , et  qui 
n’était  pas  éloignée  de  Jérusalem.  * 

Reprenant  notre  thèse  jusqu’après  la  moitié  du 
deuxième  siède,  il  n’^t  nulle  part  question  de  la 
secte  chrétienne  comme  société  religieuse,  si  ce 
n’est  seulement  dans  les  livres  des  saints  pères,  h- 
vres  qui  ne  font  aucune  autorité  'par  leur  esprit 
empnmté  aux  rabbins  pour  donner  à leur  institu- 
tion un  vernis  d’antiquité.  Voici  ce  que  furent  les 
premières  sectes  chrétiennes  et  leurs  institutions, 
en  écartant  autant  que  possible  les  erreur  de  chro- 
nologie qu’on  y Ut. 
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Les  saints  pères  disent  que  si  Jérusalem  avait  eu 
un  Messie,  les  Samaritains  envieux  de  cette  gloire 
se  donnèrent  le  leur  qui  fut  Dosithée.  Ces  pères  di- 
sent que  celui-ci  était  un  imposteur,  parce  qu'il 
niait  la  mission  de  Jésus-Christ,  Messie  de  Jéru-' 
Salem.  Ces  faits  sont  énoncés  par  Théodoret  dans 
les  Fables  des  hérétiques,  ce  qui  est  fort  suspect 
d'exactitude  chronologique , car  il  écrivait  quatre' 
siècles  et  demi  après  l’ère  vulgaire  ,•  et  sans  dire 
même  que  ses  ouvrages  ont  subi  des  changemens, 
il  cite  souvent  à faux.  Dosithée,  d’après  les  saints 
pères,  aurait  vécu  dès  le  commencement  de  l'ère 
vdgaire,  ce  qui  n'est  pas  très-exact,  s'il  eut  pour 
contemporain  et  disciple  Simon-le-Magicien , qui 
a développé  le  système , la  doctrine  de  son  maitre, 
base  du  gnosticisme.  Les  opinions  sur  Simon  va- 
* rient j les  uns  le  font  Samaritain,  d’autres  Juif; 
pour  les  uns  c'est  un  imposteur,  pour  les  autres 
un  philosophe  (i)  et  un  prophète.  Ce  qui  ré- 
sulte de  ces  assertions  contradictoires , et  comme 
on  l'a  déjà  dit,  c'est  que  Simob  existait  vers  la 
moitié  du  deuxième  siècle  du  christianisme.  Simon 
soutenait  les  deux  principes  : le  mauvais  ainsi 
que  les  Juifs,  et  celui  d’un  être  supcTieiir,  bien- 
faisant. Simon  admettait  aussi  réternité  de  la  ma- 
tière mue  sans  interruption  de  tems  par  nu  prin- 
cipe actif,  principe  obéissant  lui-même  à la  loi 
d’une  invincible  nécessité  : cette  doctrine  lui  fit  une 
grande  réputation  à Rome. 

U.  17 
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Les  Simoniens  étaient  en  réputation  lors  du 
concile  de  !Nicée,  l’an  3a5  de  l’ère  vulgaire;  les 
pères  du  concile  regardaient  Simon , deux  siècles 
après  sa  mission,  comme  un  grand  magicien,  le- 
quel se  servait,  pour  voyager  dans  les  airs,  d’un 
char  attelé  de  démons. 

• jic  inter  cœtera fecU  sibi  currum  quo  per  aéra 
a denvonihus  ferretur  (a). 

Ces  pères  parlaient  vraiment  k de  bonnes  dupes. 
Nous  le  répéterons  mille  ibis , on  n’a  jamais  su  com- 
ment la  loi  qui  régit  les  chrétiens  d’aujourd’hui, 
et  que  l’on  suppose  sanctionnée  en  l’àn  33  de  l’ère 
vulgaire,  se  maintint  jusqu’au  quatrième  siècle  ; on 
est  ainsi  forcé,  pour  en  dire  quelque  chose,  de  lire 
mille  opinions  juives-chrétiennes  qui  fourvoient  la 
raison  et  qui  nous  présentent  une  foule  de  sectes , 
que  l’idée  d’un  Christ,  d’un  Libérateur  fit  naître , 
toujours  sur  les  traces  de  Simon , de  Judas  le  gal- 
louite , et  de  leurs  doctrines  rapportées  dans  l’exa- 
men du  Nouveau-Testament  : nous  allons  suivre 
dans  ce  labyrinthe  les  erreraens  des  saints  pères , 
ceux  des  historiens , et  particulièrement  ceux  de 
Théodoret , d’Épiphane , d’Augustin,  de  Mosheim, 
de  Fleury  et  les  évidens  indices  de  M.  blatter. 

Au  dire  des  saints  pères , les  premiei^  chrétiens 
se  séparèrent  des  Juifs  par  suite  des  düssentimeus 
sur  des  thèses  entièrement  juives , se  formant  eu 
sectes,  qui  ne  s’accordaient  ni  sur  des  cérémonies, 
ni  sur  des  croyances  dites  de  Moïse;  et  lors* 
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que  le  prosélytisme  les  multiplia,  et  qu'ils  furent  dé- 
portes,  des  questions  grecques  et  orientales  s’élevè- 
rent. C’est  de  là  que  peu  à peu  surgirent  les  dogmes 
proiessés  de  nos  jours  par  les  sectes  chrétiennes. 

Les  gnostiques  sont  les  plus  anciens  des  chré- 
tiens. Les  saints  pères  disent  qu’ils  se  vantaient 
d’avoir  des  livres , où  étaient  déposées  leurs  doc- 
trines , qu’ils  faisaient  remonter  h Abraham , h Zo- 
roastre  et  à Jésus-Christ,  Législateurs  desquels  iis 
prétendaient  posséder  les  secrets  de  leurs  doctrines; 
telle  est  l’opinion  de  Mosheim  (3).  Saint  Clément 
d’Alexandrie  nous  représente  Les  gnostiques  comme 
recherchant  dans  les  documens  des  Juifs  et  des  phi- 
losophes la  connaissance  du  vrai  (4).  On  a prétendu 
que  leurs  enseignemens  furent  combattus  par  Ce- 
rinthe.  Malgré  ces  opinions  divergentes,  la  plus 
grande  partie  des  chrétiens  judaïsans  qui  admet- 
taient les  livres  d’Esdras  et  des  rabbins  finirent,  on 
ne  peut  dire  aujourd’hui  comment , par  faire  par- 
tie des  gnostiques.  Cerintbe,  qui  avait  combattu  le 
gnosticisme , fut  combattu  h son  tour , disent  les 
ecclésiastiques  , dans  l’Evangile  saint  Jean,  écrit  , 
a- t on  prétendu,  dansle  dessein  d’écraser  son  hérésie . 

Russwurm  prétend  que  saint  Jean,  loin  d’avoip 
réfuté  Ceriuthe,  a servi  de  précurseur  à ce  chef  de 
secte , et  il  considère  cet  Evangile  comme  une  dcg 
premières  sources  du  gnosticisme  (5) , comme  l’a 
indiqué  M-  Matier.  D’après  le  même  Russwurm , 
J ésus  u’aimait  pu  &ir^  des  miracles  qu’à  la  suite  du 
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baptême  de  Jean , et  lorsqu’il  s’était  nui  à YEon 
Christos.  Cerinthe  regardait  l'auteur  du  code  juif 
comme  un  esprit  méchant , imbu  même  des  mau- 
vais principes  ; c’est  avec  de  tels  matériaux  et  de 
telles  controverses  que , du  tems  de  Cerinthe^  un 
code  chrétien  avait  pu  commencer  k se  former, 
et  Cerinthe  ne  vivait  que  vers  la  moitié  du  second 
siècle  de  l’ère  vulgaire.  Alors  l’Evangile  de  Jean 
n’aurait  jamais  pu  paraître  du  tems  où  on  fait 
vivre  le  disciple  bien-airné  de  Jésus.  Tertullien 
dit  : Il  Post  Cnrpocratem  Cerinthum  erupit  (6)»; 
et  saint  Epiphane  est  du  même  avis , que  Cerinthe 
arriva  après  Carpocrate  : « Carpocratem  sequitur 
Cerinthus{^')',  » par  conséquent , saint  Jeann’ür- 
riva  qu’après  Carpocrate.  Eusèbe',  de  son  côté, 
veut  que  Cerinthe  ait  été  un  épicurien , un  volup- 
tueux achevé , un  débauché  qui  n’aimait  que  les 
femmes,  le  bon  vin  et  la  bonne  chère,  et  que  par 
cette  raison  il  inventa  le  règne  temporel  de  Jésus- 
Christ  , paradis  sensuel , où  les  élus  jouissaient  de 
toute  sorte  de  plaisirs  charnels , et  où  Dien  créait 
k tout  moment  des  jeunes  filles  pour  ses  élus  (8). 

Mosheim  , qui  s’aventura  dans  le  labyrinthe  de 
ces  époques  et  de  ces  croyances , soutint  que  les 
gnostiques  n’eurent  d’existence  et  ne  commen- 
cèrent à être  connus  que  bien  après  la  moitié  du 
second  siècle  : ce  qui  prouve  que  Cerinthe  et  Si- 
mon l’enchanteur  ne  pouvaient  avoir  vécu  au  tems 
où  l’on  a supposé  que  saint  Pierre  était  k Rome. 
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Dans  la  vie  de  saint  Pierre  par  Martin  et  Giri , 
Simon  avait  déclaré  qu’il  monterait  au  ciel.  Au 
moment  où  il  s’était  élevé  en  la  présence  du  peuple 
romain,  saint  Pierre  à genoux  supplia  le  Seigneur 
pour  que  Simon  ne  triomphât  pas.  Effectivement , 
selon  les  pères  Martin  et  Giri , la  prière  de  saint 
Pierre  eut  une  telle  cflicacité,  que  Simon  tomba,  se 
Citssa  bras  et  jambes.  Pourtant  obstiné  dans  son 
hérésie,  malgré  les  insinuations  de  saint  Pierre, 
qui  tenta  de  le  convertir , il  mourut  dans  l'impcni- 
tence  Gnale.  Qui  croirait  qu’ôn  osa  , aux  qua- 
trième et  cinquième  siècles,  débiter  de  ces  contes,  et 
au  seizième  les  imprimer.  A Rome,  cependant,  il  y 
avait  assez  d’écrivains  pour  dire  au  moins  que  ce 
conte  avait  été  adopté.  Juvéual,  qui  jetait  le  ridi- 
cule sur  les  Grecs  possédés  de  la  manie  de  faiiv: 
parler  d’eux  h Rome,  nous  parle  d’un  d’entre  eux, 
qui  du  tems  de  Néron,  ayant  voulu  imiter  Icare, 
éprouva  le  même  sort  que  lui  (9)  , et  Juvénal  se 
tait  sur  le  fait  de  Simon  et  de  sauit  Pierre. 

En  reprenant  la  thèse  du  dogme  de  Cerinthe, 
Mosheim  dit  que  c’était  un  nmiassis  des  doctrines 
gnosticiennes , chrétiennes  et  juives;  qu’il  admet- 
tait aussi  le  dogme  de  la  résurrection  qui  devait 
s’effectuer  sous  le  règne  du  Christ;  et  que , dans  la 
Jérusalem  céleste  élevée  par  ce  dernier , les  hom- 
mes jouiraient  de  tous  les  plaisirs , et  qu’ils  passe- 
raient mille  ans  dans  des  noces  et  fêles.  Cerinthe. 
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était  nii  pieux  épicurien  ; rêveries  donnèrent 
les  milléaaires  qui  déifièrent  la  Kberté,  le  plaisir. 

L’Apocalypse  fut  attribué  par  Denis  d’ Alexan- 
drie h Cerinthe  et  non  h Jean  (lo).  Qu’il  soit  du 
saint  apôtre  ou  de  l’hérétique , écrit  au  premier, 
au  second  ou  au  troisième  siècle , l’Apocalypse  as- 
signe comme  Cerinthe  la  résurrection  au  règne  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre , et  dit  que  les  hommes 
passèrent  mille  ans  en  fêtes  nuptiales. 

Rien  de  plus  obscur  que  l’histoire  des  deux  pre- 
miers siècles  de  TtgHse.  Après  la  chute  de  Jéru- 
salem, on  n’entend  plus  parler  ni  de  saduccens , ni 
de  pharisiens , ni  de  zélateurs  ou  de  sadocéens , ni 
de  gallon!  tes  ; c’est  lorsque  ces  noms  se  perdent 
qu’on  les  trouve  pour  ainsi  dii’e  remplacés  par  une 
foule  de  sectes  qui  suivaient  les  doctrines  de  Si- 
mon et  Judas , qui  gardaient  la  circoncision  et  les 
observations  légales  des  Juifs  (i  i).  H y a encore 
des  traces  de  ces  chrétiens  en  Ethiopie  et  en  Abys- 
sinie. Lorsque  les  missionnaires  jésuites  du  Por- 
tugal exploitèrent  ce  pays , ceux  de  cette  religion 
qu’ils  y trouvèrent,  espèce  mélangée  de  christia- 
nisme , se  soumettaient  h la  circoncision  (12).  En- 
core de  nos  jours,  ces  chrétiens,  mécontens  de  leurs 
femmes , ainsi  que  les  Juifs  les  renvoient  et  les 
reprennent  quand  il  leur  plaît.  Les  prêtresse  ma- 
rient, ils  admettent  la  pluralité  des  femmes  (i3). 
Dans  les  églises  d’Abyssinie,  les  principaux  et  les 
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plus  graves  des  ecclésiastiques  ont  de  petits  tam- 
bours pendus  au  cou  ; ils  commencent  à joyer  dou- 
cement sur  ces  instrumens , puis , s’échauffant  peu 
à peu,  ils  quittent  leurs  instrumens , se  mettait  à 
battre  des  mains,  a sauter  et  à danser  ; k la  fin,  ils 
ne  gardent  plus  de  mesure,  ils  disent  que  David 
leur  a ordonné  de  célébrer  ainsi  I es  1 ouanges  de  Dieu . 
Omnes  gentes plaudüe  manihus , jubilate{\ê(). 
Cescrait  bien  curieux  de  voir  un  tel  concert  dan- 
sant dans  nos  églises;  les  dévotes  sauteraient  de  bon 
cœur  avec  leurs  pasteurs. 

1^8  Nazaréens  et  les  Ebionites , selon  Mosheim , 
arrivèrent  k plus  de  la  moitié  du  deuxième  siècle, 
ce  qui  prouve  que  les  Actes  ne  sont  point  do  tems 
des  Apôtres  ; et  puis  saint  Paul  est  accusé  d’étre 
de  la  secte  d^  nazaréens  (i5),  secte  qui  ne  lut 
connqe  que  plus  d’un  siècle  après  l’épdqqe  où  l’on 
fait  vivre  ce  dernier.  - « 

Le  livre  des  Juges  indique  cette  secte;  le  livre 
des  Nombres  parle  des  nazaréens , secte  qui  aurait 
eu  vie  du  tems  de  Moïse  : les  nazaréens  (k  la  Bible 
étaient  des  enthousiastes  entre  les  Juils,  qui  se 
vouaient  k Jéhovah  '(16).  Jésus  a été  appelé  le 
nazaréen,  et  saint  Paul  fut  .accusé  d’avoir  lait 
partie  de  cette  secte.  Ces  sectaires  chrétiens  ad- 
mettaient la  mission  de  Moïse , mais  point  du  tout 
ses  écrits;  ils  disaient  se  doctrine  corrompue,  Ct 
que  p>crsouue  ne  pouvait  croire  saint  un  livre  ipii 
faisait  Noé  ivrogne,  Abraham,  Loth  et  Jacob  des 
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concabinaires  impudiques;  que  le  caractère  de 
fausseté  des  livres  de  Moïse  est  évident,  en  ce 
qu’il  écrivait  qu’il  mourut , et  que  personne  n’a 
trouvé  son  tombeau  ; que  la  loi  resta  cinq  cents  ans 
perdue , et  qu’après  on  l’a  mise  dans  le  temple  où 
' elle  a péri  par  les  flammes.  Ces  nazaréens  Usaient 
la  même  chose  de  la  doctrine  de  Jésus,  car  on  ne 
la  connaissait  que  par  les  Apôtres,  et,  dans  le 
Nouveau-Testament , Jésus  leur  reproche  souvent 
qu’ils  ne  l’entendaient  pas  du  tout.  Les  nazaréens 
disaient  que,  dans  la  lutte  entre  chrétiMis  et  Juifs, 

, il  ne  fallait  que  croire  au  Libérateur,  au  Christ, 
observer  sa  morale,  être  juste  , bienfaisant , sobre, 

. chaste  et  équitable  (17).  L’origine  des  nazaréens 
aurait  donc  précédé  les  chrétiens  malgré  que  Mo- 
t ^eiai  a.  prétendu  que  les  nazaréens  n’avaient 
■.existé  qu’au  quatrième  siècle;  et  par  l’hypothèse 
de  Mosheim  l’Ancien  et  le  Nouveau-Testament 
J tpii  lès . annoncent , n’auraient  été  écrits  qu’apres 
' cette  dernière  époque.  Toland , saint  t^^hane  et 
saint  Jérôme  pensait  que  les  nazaréens  sont  de 
l’époque  de  l’apôtre  Paul;  saint  Irénée,  Tertullien, 
Origène  et'Eusèbe  n’eu  parlent  pas.  11  paraît  que 
les  nazaréens  étaient  ( comme  les  mahometans  le 
lurent  après  ) des  hommes  spéculatifs , qui  renon- 
çaient aux  occupations  de  ce  monde  pour  ne  se 
livrer  qu’h  chercher  celles  de  1 autre , et  qui  ont 
contribue  aux  ascètes. 

• Les  Minéens  sortirent  dès  les  premiers  âècles  de 
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l'Église  ; ils  suivaient  la  doctrine  de  saint  Pierre , 
rejetaient  celle  de  saint  Paul;  ils  s’unirent  aux 
ébionites  dont  Ébion , leur  chef,  était  de  Pela. 
Saint  Épiphane  ajoute  que  les  minëens  compre- 
naient l’eucharistie  dans  la  pratique  de  leurs'rites , 
.conféraient  le  baptême,  niaient  la  mission  des 
prophètes  depuis  Josué  jusqu’à  Elie , obligeaient 
ceux  de  leur  secte  à consommer  l’acte  du  mariage 
même  avant  l’âge  de  puberté , et  permettaient  la 
pluralité  des  femmes  (i8). 

Le  payen  Timothée,  fait  juif  par  saint  Paul , au 
moyen  de  la  circoncision , offert  à la  vénération  de 
l’Eglise  de  Rome,  qui  chôme  sa  fête  le  24  jan- 
vier (19) , fut  le  créateur  de  la  secte  des  Thimo- 
théens  ; il  avait  adopté  la  croyance  de  son  maître , 
l’apôtre  des  apôtres.  Cette  secte  chrétienne  fut 
anathématisée  par  le  concile  de  !Nicée  ; néanmoins 
” ce  concile  déclara  que  cette  secte,  à l’exception  de 
ses  préceptes  démagogiques  ( tendant  à mépriser 
les  riches  et  les  grands  ),  était  dans  tout  le  reste 
très-orthodoxe.  Aussi  les  pères  de  ce  concile,  de- 
venus opulens , ne  pouvaient-ils  plus  laisser  sub- 
sister les  doctrines  des  zélateurs.  Voici  quels  étaient 
](es  canons  de  ces  sectaires  : 

Estote  ut  volucres  cœli,  quœ  neque  serunt,  ne- 
que  metunty  neque  reponunt  in  horreis,  et  pater 
vester  aUt  eas. 

Nolite  habere  possessiones  , neque  vestimenta , 
neque  domiciliant , neq^e  çcreas  y neque  cal- 
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ceas  f s0d  pcmpertatem  asswnùe  vobis  (ao).  » 
Ils  devaient  être,  comme  les  oiseaux,  impré- 
voyans  des  besoins  du  lendemain;  et  gardant  tou- 
jours l'espoir  que  la  Providence  divine  les  nourri 
rait  ,•  cette  société  de  iainéans  ne  pouvait  produire 
que  des  anarchistes  et  des  brigands  portant  une 
main  hardie  sur  les  biens  d’autrui.  Us  ne  devaient 
rien  posséder,  être  de  tout  point  vagabonds  et  sans 
, domicile.  De  semblables  doctrines  sont,  on  le  voit , 
en  perpétuelle  lutte  avec  l’état  de  civilisation,  la 
police  et  le  gouvernement.  Comment  appeler  les 
mesures  répressives  envers  ces  anarchistes  des 
.persécutions  chrétiennes  ? 

On  ne  conçoit  guère  conunent  on  a voulu  intro- 
duire des  préceptes  aussi  pernicieux  dans  le  code 
chrétien,  et  comment  l’EvangUe  Matüiieu,  h son 
cliapitre  Y1 , verset  aÔ,  doit  être  canonique,  lors- 
que ces  mêmes  doctrines  furent  condamnées  par  le 
concile  de  -Nicée  dans  les  timothéens,  et  lot'sque 
les  évêques,  devenus  tout  puissans  et  opulens, 
ont  blâmé  eux- mêmes  ces  décrets  évangéliques 
qui  les  plaçaient  au  niveau  de  leurs  administrés  ? 
.Quelle  contradiction  choquante  l 

Les  timothéens  devaient  être  toujoure  armés 
et  prêts  à suivre  la  bannière  du  premier  libéra- 
teur qui  se  présenterait. 

Quicunique  non  accipiet  crucem  suant  et  se- 
quatur  me.  non  est  me  dignus  (ai). 

Kous  avons  expliqué  (aa)  ce  que  c’était  que  pren- 
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dré  la  croix  et  suivre  le  Christ;  ainsi,  point  de  doute 
que  la  morale  de  celle  secle  n’ait  été  le  codicille 
des  zélateurs,  ayant  pour  sceau  de  leur  fraternité 
la  circoncisi<ÿi.  ' ' 

Si  Timothée  est  un  saint,  s’il  fut  disciple  de 
Paul,  par  sa  doctrine  on  n pu  juger  ce  que  devait 
être  celle  du  maître,  si  elle  n’était  pas  consignée 
dans  ses  Épi  très.  . 

La  généralité  des  saints  pères  , ce  qui  est  affirmé 
par  Fleury,  convient  que , dans  les  deux  premiers 
siècles  , les  sectes  pullulaient. 

* Vers  la  fin  du  premier  siècle,  et  lorsqu’aucan 
» des  premiers  disciples  qui  avaient  de  leurs  yeux 
» vu  Jésus  et  OUI  sa  doctrine  rt  existaient  plus , 
» les  hérésies  commencèrent  h lever  la  tête  et  h se 
» reproduire  avec  plus  d’impudence  (a3).  » ' 

D’après  cet  aveu , cette  célèbre  loi  de  Jésus  est 
apocryphe , si  on  ne  prouve  au  moins  sa  légitime 
transmission,  et  par  conséquent  cette  loi  ne  par- 
vint point  jusqu’h  nous. 

Les  gnostiques  durent  quantité  de  réformateurs 
à différentes  époques  ; néanmoins  la  généralité  ad- 
mettait le  panthéisme , et  principalement  le  dogme 
que,  si  tout  est  Dieu,  Diéu  seul  est  dans  tout.  Cette 
croyance  a conduit  ses  adeptes,  tout  comme  la 
doctrine  de  saint  Pierre  et  de  saint  Nicolas,  diacre, 
à la  communauté  des  biens  et  des  femmes.  C’est  h 
cette  institution  que  l’on  doit  l’origine  de  toutes 
ces  communautés  religieuses,  si  célèbres  d’après 
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les  saints  pères,  qui  ont  existé  en  Égypte  et  dans 
l’Asie-Mineure. 

Les  Adamitcs  célébraient  leur  culte  dans  l’état 
de  nudité  d’Adam  et  Eve,  comme  on  les  repré- 
sente dans  le  paradis  terrestre  ^ Ces  ^rédens  se  re- 
gardaient comme  les  vrais  représentans  de  l’Eglise 
primidve  , et  de  leur  état  de  nudité  et  de  leur 
union  dans  leurs  temples,  ils  en  l'aisaient l’exemple 
de  l’innocence  de  nos  premiers  pères  (a4)' 

Les  Prodiciens , afiranchis  de  tout  lien  des  lois 
civiles , établirent  la  coninmnauté  des  biens  et  des 
femmes } ils  la  disaient  ordonnée  par  la  primitive 
société  chréüenne,  se  ibndant  sur  saint  Pierre  et 
sur  l’histoire  du  diacre  saint  îNicolas.  Ces  gnosti- 
ques  enseignaient  et  suivaient  les  dogmes  du  spiri- 
tualisme; ils  rappelaient  à leurs  inidés  la  haute 
destinée  de  leurs  âmes.  Quoique  partagés  en  classes 
selon  le  degré  d’excellence  de  la  morale  et  de  la 
perfection  vers  laquelle  ils  tendaient , ils  n’admet- 
taient pas  l’épiscopat , quoique  les  marcionites,  qui 
ne  furent  qu’une  branche  des  prodiciens,  l’eussent 
adopté  : une  de  leurs  classes  les  plus  distinguées 
était  celle  des  anciens , qui,  comme  \e&  juges  d Is- 
raël j les  gouvernaient.  Ils  eurent  des^  prophé- 
tesses  : elles  étaient  appelées  vierges  de  Christ  et 
agapètes  ; on  leur  attribuait  des  pouvoirs  extra- 
ordinairjBS,  et  de  plus  elles  exorcisaient  (a5). 

Marcion  est  le  premier  qui  apporta  en  France 
le  chrisdanispic  gnosticien  avec  la  communauté  des 
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biens  et  en  toutes  choses.  Cette  secte  se  maintint 
jusqu’au  commencement  du  quatrième  siècle. 

Les  Busilidiens  professaient  le  gnosticisme , qui 
consistait  à diriger  le  sentiment  par  une  attention 
continuelle  vers  un  grand  objet  de  méditation, 
l’amour  inépuisable  de  l’Étre  suprême  , afin  de 
l’hohorer  pendant  toute  la  vie  et  de  toute  manière. 
Dans  le  Bhaguat-Geeta , Chreesna,  qui  est  dieu 
sous  la  forme  humaine,  donne  de  semblables  insi- 
nuations h Arjoon.  Les  brahmes , depuis  cinq 
mille  ans,  au  dire  de  M.  Hastings,  consacrèrent 
on  certain  tems  à la  contemplation  de  la  Divinité 
et  des  devoirs  moraux  de  celte  vie  ; ils  doivent  pré- 
server leur  cœur  de  tout  désir  sensuel,  détourner 
leur  attention  de  tout  objet  extérieur  et  la  fixer 
entièrement  sur  le  sujet  de  leur  méditation. 

Le  spiritualisme  des  basilidiens , après  saint  Clé- 
ment d’Alexandrie , affermi  dans  ceux  qui  avaient 
obtenu  le  grade  de  parfait , les  induisait  ensuite  à 
croire  que  leur  ame  s’élevait  au-dessus  des  gros- , 
siers  appétits  de  la  matière,  au-dessus  de  la  vo- 
lupté, désormais  impuissante  pour  altérer  leur  ame. 
D’après  ce  principe , les  basilidiens  se  crurent  au- 
torisés à publier  que  leur  corps  pouvait  sans  danger, 
suivre  les  penchans  qui  l’agitaient  et  se  livrer  aux 
pratiques  les  plus  licencieuses,  comme  le  rappor- 
tent plusieurs  autres  pères  (26).  Ainsi,  yoilk  en- 
core une  doctrine  des  Hindous  corrompue  par  les 
chrétiens.  ‘ 
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Sans  entrer  dans  les  doctrines  de  Carpocrate , 
qui  ne  sont  que  des  aberrations  métaphysiques, 
spéculatives,  du  gnosticisme , nous  dirons  quelque 
chose  d’Épiphane,  son  Ois,  quoiqu'il  n’eût  eu  qu’une 
courte  existence.  Ce  chrétien  gnostiqnc  enseignait 
aussi  que  la  nature  révèle  l’unité  et  la  communauté 
de  toutes  choses  ; que  la  propriété  , instituée 
par  les  lois , fit  déroger  à la  loi  divine  et  à la  loi 
naturelle.  Epiphane  enseignait  qu’avant  ces  lois  des 
hommes,  tout  était  en  commun  pour  la  jouissance 
de  tous,  et  que  l’égoïsme  prétendit  établir  le  con- 
traire par  la  violence,  tandis  que  la  nature  parle  à 
cet  égard  un  langage  si  clair,  qui  prescrit  h chacun 
sa  propre  conservation  et  le  pousse  k la  reproduc- 
tion des  êtres,  langage  émané  de  la  Divinité,  et  que 
ni  les  institutions  humaines , ni  les  mœurs , rien 
au  monde,  en  un  mot,  ne  peut  contredire.  Telle 
était  la  morale  de  ce  chrétien , que  saint  Irénce 
n'attaqua  point,  ot  en  parlant  de  ses  co-reli- 
gionuaircs,  il  disait  qu’il  ne  pouvait  croire  qu’il 
SC  commit  chez  les  sectateurs  d’Ëpiphane  des  actes 
irréligieux  qui  fussent  susceptibles  de  blâme  ou  de 
quelque  immoralité.  Malgré  son  dire , bien  des 
écrivains  ont  fait  des  tableaux  licencieux  de  la  célé- 
bration clandestine  des  mystères  de  cette  secte 
chrétienne  : nous  ne  les  contredirons  point;  mais, 
ce  qui  résulte  de  l’histoire,  c’est  qu’Epiphane  vécut 
k Samé,  ville  de  Céphalonie,  où,  comme  k la  Divi- 
nité , on  érigea  un  vaste  temple  en  son  hopnenr,  et 
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où  on  lui  consacra  des  chapelles  et  des  autels.  Aux 
nouvelles  lunes,  les  Cëphaloatens  célébraient  par 
des  sacrifices  et  des  banquets  sa  naissance  et  son 
élévation  au  rang  des  dieux. 

Ces  chrétiens  juda'isaient  et  mettaient  en  prati> 
que  ce  que  prescrivit  Esdras,  qui  ne  voyait  la  loi 
de  Jéhovah  que  dans  la  circoncision  et  dans  la  cé> 
lébralion  des  l’êtes  par  des  sacrifices  à chaque  nou- 
velle lune. 

Saint  Clément  d'Alexandrie  dit  qu’Epiphane 
composa  un  livre  qui  déjà  ne  se  trouvait  plus  de 
son  tems,  dans  lequel  il  définissait  la  justice  de 
Dieu,  comme  on  vient  de  le  dire,  une  commu- 
nauté sous  le  niveau  de  l’égalité,  communauté  en 
toutes  choses,  sans  exception,  provenant  non 
seulement  de  la  loi  diviuc,  mais  de  la  loi  naturelle; 
prétendant,  à l’appui  de  sa  morale,  que  le  partage 
des  biens  et  la  distinction  des  mariages  étaient 
l’œuvre  des  hommes  (27). 

Ces  doctrines  durent  appartenir  aussi  aux  chré- 
tiens platoniciens , car  leur  précepteur,  au  Y*  livre 
de  sa  République , prétend  que  la  communauté  des 
femmes,  avec  certaines  restrictions,  conduisait  à 
la  perfection  de  la  société  civile. 

Ëpiphane , dans  ses  ouvrages , d’après  les  saints 
pères,  combattit  les  préceptes  du  décalogue,  on 
dirait  presque  victorieusement,  aux  lieux  où  il  vé- 
cut , puisqu’k  sa  mort  il  fut  honoré  comme  un 
dieu.  I 
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Thëodorct  nous  assure  que  la  secte  des  Borbo- 
niens  était  sortie  des  carpncratiens  ; il  dit  qu'ils 
tombaient  dans  des  rayissemens  extatiques  envers 
Dieu;  qu’ils  affectaient  les  inclinations  humaines 
les  plus  triviales,  et  qu’ils  s’égaraient  à un  point 
qui  passe  sa  conception,  lis  adoraient,  dit-il,  un 
petit  Eon  mâle  et  femelle , Barhelo , et  la  commu- 
nauté des  femmes  était  chez  eux  une  loi  sacrée. 
Nous  avons  annoncé  h notre  chapitre  Y que  des 
gnostiques  regardaient  Barbelo  comme  le  Christ 
libérateur,  protecteur  de  toute  chose;  cet£on  était 
hermaphrodite. 

Une  secte  chrétienne  qui  eut  un  but  tout  parti- 
culier était  celle  des  Antitac  les;  ils  rejetaient  les 
lois  humaines,  qu’ils  disaient  contraires  aux  lois  de 
Dieu.  Ils  soutenaient  que  l’homme  ne  pouvait  avoir 
rien  en  propre  ; que  ce  n’était  pas  le  Dieu  bon , 
Dieu  le  père , qui  avait  créé  le  monde  tel  qu’il  était, 
mais  un  autre  dieu  secondaire  qui  avait  ouvert  la 
boite  de  Pandore  sur  la  terre,  et  tpi’en  consé- 
quence il  fallait  combattre  cette  divinité.  Théodo- 
ret  nous  a transmis  une  loi  qu’ils  avaient  faite,  de 
tout  point  opposée  à celle  du  Décalogue  : 

Non  mecaheris  (ne  soyez  point  débauchés  ) , 
quonùtm  ipse  dicit  non  mecaheris  nos  mecke- 
mur  (28). 

On  ne  le  croirait  pas  aujourd’hui , mais  la  Vierge 
mère  a fait  naitre  des  sectes.  Epiphane  nous  parle 
de  la  secte  des  CoUyridiens , qui  mettaient  celte 
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Vierge  mère  h la  place  de  Dieu,  en  lui  rendant  un 
culte  semblable;  on  lui  offrait  une  espèce  de  gâ- 
teau tortillé,  appelé  coUyrida,  figurant  un  serpent. 
La  secte  prit  le  nom  du  gâteau.  Nous  croyons  que 
ces  sectaires  furent  une  branche  des  chrétiens  ado- 
rateurs de  Sérapis,  tout  comme  les  Ophites,  ce  que 
nous  trouverons  au  chapitre  suivant.  D’abord  cette 
vénération  était  dans  la  loi  juive;  il  est  dit  qu’ils 
adorèrent  dans  le  désert  le  serpent.  L’opinion  sur 
la  divinité  de  la  Vierge  s’était  reproduite  au  qua- 
trième siècle , et  quelques  pères  du  concile  de  Ni- 
cée  soutenaient  qu’il  y avait  deux  divinités  outre 
le  Père  Eternel,  savoir  : le  Christ  et  la  Vierge 
mère.  Ces  pères  donnèrent  ainsi  naissance  à hi  secte 
des  Maïainites,  ce  qui  est  rapporté  par  Elinacin  et 
Eutyches.  Jusqu'au  sixième  siècle  il  y eut  des  chré- 
tiens qui  firent  une  divinité  de  cette  Vierge,  et 
l’appelèrent  l’accomplissement  de  la  Trinité. 

Presque  toutes  les  sectes  chrétiennes  ont  pris 
leur  origine  chea  les  Juifs.  La  secte  des  collyri- 
diens  serait  ancienne  et  aurait  été  eu  vogue  au 
tems  de  Jérémie,  si  on  veut  croire  à l’authenticité 
de  l’histoire  juive. 

« Les  eiifans  amassent  le  bois,  les  pères  allument 
U le  feu,  et  les  femmes  mêlent  de  la  graisse  avec 
» de  la  farine  pour  faire  des  gâteaux  à la  Reine  du 
» ciel  (29).  » 

Ces  croyances  sont  combattues  dans  le  chapitre  V 
de  l’Alcoran. 

U.  aS 
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L’usage  iëgal  de  ia  communauté  des  biens  et  des 
femmes  en  certaines  contrées  était  adopté  , suivi 
même  au  sixième  siècle  ; il  est  étonnant  que  des 
auteursconsciencieux, éclairés,  de  véritables savans, 
attribuent  aujourd’hui  de  semblaldes  usages  plutôt 
h des  égaremens  de  quelques  individus  qu’à  des  so- 
ciétés, qui  existèrent  formellement  (3o),ce  que  nous 
verrons  encore  plus  évidemment  à la  suite  de  cet 
examen.  Lorsqu’on  confronte  ensemble  les  saints 
pères,  l’histoire,  les  conciles,  on  convient  que 
toutes  ces  choses  ont  existé , et  que  des  documens 
irréfragables  ont  mis  le  sceau  de  la  plus  imposante 
authenticité.  Les  pères  de  l’Eglise,  ne  pouvant  nous 
léguer  l'histoire  de  la  transmission  delà  loi  du  Christ^ 
nous  conservèrent  les  extravagances  de  ces  chré- 
tiens , qui  n’ont  pas  le  moindre  rapport  avec  les 
doctrines  d’aujourd’hui. 

L’an  i48  de  l’ère  vulgaire,  Marcion  répandait 
à Rome  ses  dogmes  et  ses  principes  (3i)  ; il  suivait 
ceux  de  Valentin.  Ces  sectes  se  fondirent  dans  le 
christianisme.  Quoiqu’il  ait  été  rapporté  que  Mar- 
cion niait  l’authenticité  des  Evangiles,  et  surtout 
de  celui  de  Jean , tout  ceci  a été  dit  pour  leur 
donner  un  vernis  d’antiquité.  Car  nous  prou- 
vons que  les  chrétiens,  avant  le  concile  de  INicée , 
n’avaient  aumme  boussole  pour  se  diriger  ; leur 
affaire  était  la  délivrance  du  joug  des  Romains , la 
liberté  et  la  communaaté  en  toutes  choses. 

Marc,  suivant  Fleury,  passa  en  Gaide;  les  1cm- 


— 435  — 

mes,  dit  M.  de  Chateaubriand,  le  suivaient  par- 
tout, s’attachant  à ses  pas  (Sa),  ce  qui  se  conçoit 
d’autant  mieux  que  les  femmes , par  l’adoption  des 
mœurs  de  l’Asie , étaient  devenues  esclaves  en 
Occident,  comme  elles  l’étaient  en  Orient.  Le  pres- 
tige de  leur  émancipation  leur  faisait  aimer  Marc  et 
ses  disciples.’'  Le  dogme  de  l’indépendance  est  un 
diarme  qui  se  perpétue  encore  de  nos  jours , et  nos 
dames,  sans  connaître  davantage  les  doctrines  de 
Marc  ou  de  Marcion,  lèguent  par  une  ancienne  ha- 
bitude, aux  prêtres  qui  ont  succédé  h ce  novateur, 
leursbieus,  se  mettant  fort  peu  en  peine  de  liens  de 
parenté  et  de  société  : les  hommes  passent , mais  les 
folies  restent  l’apanage  de  notre  frêle  nature.  Néan- 
moins, Marc  admettait  la  communauté  des  femmes 
au  dire  de  Théodoret  (33) , et  saint  Irénée  nous  a 
conservé  une  prière  que  les  Marcossiens  faisaient  en 
silence  avant  de  s’abandonner  à la  débauche  : ces 
sectaires  étaient  persuadés  qu’après  ce  silence  La  sa- 
gnsse  étendait  sur  eux  un  voile  impénétrable;  le 
christianisme  n’était  qu’une  école  de  sensuels,  tout 
en  agitant  des  qnestiotis  de  théologie  mystique.  Le 
pays  soumis  à la  domination  romaine  de  ces  épo- 
ques était  pour  ainsi  dire  divisé  en  deux  castes , 
celle  des  puissans  et  des  riches,  celle  des  esclaves 
et  misérables.  Marcion  eut  beaucoup  de  prosélytes 
précisément  dans  la  seconde  ; il  enseignait  qu’il  ne 
frllah  pas  se  marier,  car  ce  n’était  que  donner 
l’esistence  à des  malheureux  , doctrine  qui  frit 
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adoptée  postérieurement  par  les  Montanistes. 

Les  lois  cruelles  contre  les  esclaves  taisaient 
naître  en  eux  le  désespoir,  le  désir  de  terminer 
leur  vie.  Or,  comme  après  mille  tentatives,  la 
liberté,  l’égalité,  n’avaient  pas  pu  triompher  de  la 
force  dans  aucune  contrée,  alors  ces  hommes  op- 
primés , en  entravant  la  reproduction  de  l’espèce, 
crurent  se  venger  de  leurs  tyrans.  Cet  état  diminua 
sensiblement  l’espèce  humaine  dans  la  caste  des 
pauvres  ; or  la  caste  des  riches  ne  vivait  que  dans 
la  gourmandise,  dans  la  déhanche,  et  marchait 
opposée  aux  pauvres,  donnant  les  mêmes  résultats 
à l’égard  de  la  diminution  de  l’espèce , ce  qui  en- 
gagea les  empereurs  à décréter  des  peines  contre  le 
célibat  et  contre  le  libertinage  (34).  Le  luxe  avait 
abruti  les  hommes  : non  seulement  les  esclaves , 
mais  des  personnes  de  condition  libre , après  avoir 
dissipé  leur  fortune , ne  voulaient  point  de  posté- 
rité pour  ne  pas  la  destiner  à la  misère  : aussi , la 
plupart  exposaient  leurs  eufaus  aussitôt  après  leur 
naissance,  ce  qui  lit  dire  à Justin  le  martyr  : 

H Si  nous  nous  marions , c'est  pour  élever  nos 
» enfans  j et,  en  renonçant  au  mariage,  nous  gar- 
» dons  la  continence.  » 

Ainsi  l’état  du  célibat  n’a  pas  son  origine  dans 
son  excellcucc  ou  dans  des  ordres  divins  ; le  célibat 
a eu  pour  berceau  la  misère  des  esclaves  et  les 
funestes  suites  d’une  vie  désordonnée.  Voilà  les 
seules  raisons  qui  ont  décidé  Marciou  à faire  euvi- 
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sager  comme  un  crime  le  mariage.  Ce  sont  les 
mêmes  raisons  qui  ont  conduit  les  mârcionites  k 
braver  les  lois  de  l’empire;  ils  s’exposaient  hardi- 
ment au  martyre , en  abandonnant  sans  peine  une 
existence  malheureuse  qu’ils  disaient  être  un  pré- 
sent du  mauvais  principe  (35).  • ' * 

C’est  k ces  époques,  et  l’an  i58"de  l’ère  vul-l 
gaire , que  les  vaniteux  écrivains  de  ‘l’Eglise 
nous  annoncent  qu’il  s’éleva  une  discussion  entre 
les  premiers  chrétiens , qui , selon  leur  opinion  , 
faisaient  une  société  k part  de  celle  des  Juifs  ; et  ' 
précisément  le  sujet  de  cette  discussion  regardait  ‘ 
un  point  du  culte  mosaïque.  Anicet,  alors  évêque 
ou  pape  k Rome,  est  visité  par  l’évêque  Polycarpe, 
venant  de  l’^ypte.  Cette  mémorable  entrevue . 
avait  été  provoquée  par  les  chrétiens  d’Orient , ’ 
instruits  que  les  chrétiens  de  Rome  mangeaient  ' 
l’agneau  pascal  le  dimanche  après  la  pleine  lune  de  > 
mars,  tandis  que  les  Juifs  et  chrétiens  de  l’Asie  et 
de  l’Afrique  le  mangeaient  le  quatorzième  jour  de  • 
la  lune  de  mars  (fût-il  consacré  k Jupiter  ou  k 
Saturne  ). 

Les  écrivains  de  l’Église,  potnr  ne  pas  se  trouver  • 
en  contradiction  avec  ce  qu’on  a établi  sur  la  pà- 1 
que  au  cinquième  siècle;  les  écrivains,  disons-nous,, 
et  après  eux  Fleury,  rapportent  que  les  deux  saints 
ne  conclurent  rien  alors  sur  un  objet  de  si  haute  • 
importance , et  qu’il  se  quittèrent  fort  bons  amis.  > 

Pious  croyons  que  la  mention  de  ce  voyage  a. 
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cté  introduite , afin  de  servir  parfaitement  les  in- 
térêts de  Home,  en  ce  qu'eUe  a voulu  prouver  que 
cette  ville  était  déjà  le  siège  du  pouvoir  tiiéocrar 
tique  en  Occident,  tentant  en  même  tems  de  &ice 
prévaloir  rjopiniou  qu’à  compter  de  celte  époque 
l’Orient  reconnaissait  la  suprématie  de  son  épisco- 
pat , et  qir’en  sus  elle  pouvait  avoir  couservé  fidè- 
lement les  tfadidons  du  prince  des  apôU’es  Simon 
liarjonas;  mais  l’histoire  nous  démouü'e  que  la 
souveraine  puissance  épiscopale  a existé  iodépeu- 
dante  jusqu’au  sixième  siècle  en  Orient  et  eu  Egypte, 
que  la  question  de  sanctifier  le  dimanche  au  lieu  des 
jours  lunaii’es  et  du  sabbat  ne  fut  introduite  qu’au 
quatrième  siècle.  Ce  voyage  et  cette  mission  sup- 
posés ont  dû  êü‘e  imaginés  lorsqu’on  voulut  célé- 
brer le  dimanche,  invention  toute  romaine,  car  U 
est  prouvé  par  le  Nouveau-Testament  que  le 
Christ  et  les  apôtres,  si  on  veut  les  considérer 
comme  les^  eréaceurs  du  christianisme,  n’ont 
clrâraé  |que  le  sabbat  et  les  jours  lunaires,  et  à ce 
sujet , liens  appellerons  faéi^tiqu^  ceux  qui  cfaô-  ' 
ment  le  dimanche,  que  le  Christel  les  apôtres n’oat 
jamais  connu.  Observons,  en  Outre,  que  cette  dis- 
position à fêter  le  dimanche  ouïe  samedi,  et  la  pàr* 
que  le  1-4  mars-,  ou  le  dimanche 

d’après,,  n’avait  pas  été  réglée  an  sixième  siècle, 
et  les  F estes  Universels  noos  prouveot|  qu’en  577 
de  l’ère  vulgaire,  ce  point  de  séparation  des  Juiiâ 
avec  les  chrétiens  .n’était  pas  encore  décidé^  car 
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les  chrétiens  d’Espagne  célébrèrent  la  pàque  le 
ai  mars,  tandis  que,  la  même  année,  les  Français  la 
fêtèrent  le  i8  avril  suivant  (36).  En  Orient,  ce  fut 
au  sixième  siècle  que  les  Arméniens  réglèrent  seu- 
lement leur  pàque  (37). 

Lorsque  Marc-Aurèie  monta  sur  le  trône  en  161, 
le  prosélytisme  des  zélateurs  juifs , que  les  saints 
pères  venus  apres  nous  désignent  toujours  comme 
des  chrétiens , avait  fait  des  progrès  incroyables. 
Bossuet  assure  que , pendant  que  cet  empereur  fai- 
sait la  guerre  en  Allemagne , son  armée  campée 
devant  Tennemi  souf&ait  d’une  extrême  disette 
d’eau  : ks  prières  d’uue  légion  chrétienne  obûn-, 
rent  une  pluie  abondante,  accompagnée  de  coups 
de  tonnerre , ce  qui  la  fit  nommer  la  légion  fou- 
droyante (38) . Si  les  écrivains  de  l’Eglise,  d’un  côté, 
nous  annoncent  ces  progrès  du  christianisme  , de 
l’mitre  ik  ne  manquent  pas  de  nous  éclairer  sur 
l’histoire  des  Juifs  qne  nous  ^pelons  xélmeurs;, 
ces  saints  pères  noos  assurent  qu’en  l’an  161  de. 
l’ère  vulgaire  iis  s’unirent  aux  Partîtes  pour  faire 
la  guerre  aux  Romains.  Or,  comme  il  n’y  aurait 
pas  de  bon  sens  à croire  que  ce  furent  les  Juiis  de 
Judée  qui  se  révoltèrent  comme  auxiliaires  des 
Partbes,  c»r  il  n’en  existait  f^ts,  au  moins  en  grand 
nombre  , après  , les  défenses  d’Adrien , on  doit 
admettre  que  ces,  Juifs  qui. s’ unirent  aux  Partbes 
n’étaient,  que  des  sectaires  du  pays  et  des  provin- 
ces romaines  limitrophes  de  la  Perse,  comme 
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l’Arménie  et  la  Mésopotamie  où  il  y en  avait  beau- 
coup. Juifs  et  chrétiens  étaient  dominé  par  le 
même  esprit  de  démagogie.  Les  zélateurs  , n’im- 
porte le  nom,  h la  fin  du  second  siècle , se  soulevè- 
rent contre  l’empire  et  le  pouvoir  établi  ; et  Sep- 
time-Sévère  les  dispersa  partout  où  il  les  trouva. 
Ensuite  ces  zélateurs,  quelles  que  fussent  leurs 
sectes , furent  derechef  disséminés  ; ils  étaient  en- 
nemis non  seulement  des  Romains , mais  de  toute 
espèce  de  gouvernement;  leurs  anciennes  et  leurs 
nouvelles  Ecritures,  à chaque  page,  leur  pro- 
mettaient ir.i  Libérateur;  ils  écoutaient  des  im~ 
postcurs  qui  leur  attiraient  les  plus  grands  mal- 
heurs. 

Les  institutions  libérales  de  Jésus  et  de  Jacques 
une  fois  anéanties  par  les  théocrates  chrétiens,  ce 
sacerdoce  prit  tous  les  jours  plus  d’empire,  et  de-’ 
vint  d’autant  plus  puissant  que  le  pouvoir  impé- 
rial s’affaiblissait , et  que  la  secte  des  chrétiens  gran- 
dissait en  propageant  ses  principes.  Les  évêques, 
outre  qu’ils  étaient  les  caissiers  et  les  agens  géné- 
raux de  la  communauté , ce  qui  est  unanimement 
avoué  par  les  historiens  de  l’Eglise , avaient  une 
magisli-ature , une  juridiction  profane,  qu’on  a en- 
veloppée d’un  titre  sacré,  et  nous  verrons  que,  par 
une  conformité  entre  Juifs  et  chrétiens  (confor- 
mité incroyable  aujourd’hui)  , les  prêtres  ou  rab- 
bins juifs  ont  joui  des  mômes  privilèges  du  qua- 
trième au  cinquième  siècle,  et  que  1»  fraternité 
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juive  conservait  encore  à ces  époques  leurs  juges 
et  leurs  magistrats  dans  ses  prêtres  circoncis. 

Si  Ton  prend  garde  à Têtymologie  du  mot  évê- 
que , on  reconnaîtra  qu’il  signifie  surveillant , ins- 
pecteur , et  l’on  verra  clairement  k quoi  aboutis- 
saient ces  hautes  fonctions,  que  trop  légèrement  on 
croit  n’avoir  regardé  que  le  spirituel.  Dans  bien 
des  contrées  les  évêques  et  les  curés  se  disent  pas- 
teurs. Nous  ne  croyons  pas  qu’on  ait  voulu  remonter 
au  nom  que  portèrent  les  patriarches  juifs  qui  sor- 
tirent des  Hyesos,  si  ce  n’est  comme  une  allé- 
gorie indiquant  que  les  chrétiens  étaient itraités  par 
ces  évêques  , ainsi  que  les  sacrificateurs  traitaient 
les  Juifs,  imitant  les  pasteurs  qui  se  nourrissent  du 
lait  de  leurs  brebis , se  couvrent  de  leur  laine , 
avec  elle  se  procurent  mille  aisances , et  font  leurs 
banquets  de  leurs  agneaux. 

Le  plus  grand  nombre  des  historiens  de  l’Eglise 
nous  assurent  que  c’est  h la  fin  du  deuxième  siècle 
que  les  synagogues  des  chrétiens  furent  appelées 
églises  ; encore  ces  deux  noms  ne  disent-ils  que 
la  même  chose , c’est-à-dire  lieux  destinés  à traiter 
les  affaires  de  la  société , selon  la  différence  des 
assemblées  juives  et  chrétiennes.  Cela  prouverait 
que  les  chrétiens  ne  pouvant  changer  les  choses 
changèrent  les  noms , comme  on  vient  de  le  dire , 
substituant  l’évêque  au  grand-sacrificateur , le 
prêtre  au  sacrificateur  ordinaire  ou  coën , le  diacre 
au  lévite.  Les  chefs  des  chrétiens  étaient  intéres- 
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ses  à conserver  la  hiérarchie  )uiye  ; ils  savaient  bien 
que  le  maniement  desaAâires  de  leurs  néophytes, 
et  non  l'encensoir , le  pupitre  ou  la  lecture  des 
Ecritures, pouvaient  apporter  honneur  et  richesses. 
Plus  tard  les  prêtres , non  coatens  d'être  les  per- 
cepteurs et  les  administrateurs  des  deniers  de  la 
fraternité,  voulurent  être  juges  dans  les  contes- 
tations entre  les  chrétiens , essayant  ainsi  de  dé- 
truire tonte  autorité  du  gouvernement.  C’est  alors 
qu’ils  firent  paraître  les  Actes  des  Apôtres,  en  se 
vantant  que  saint  Paul  les  leur  avait  légués,  et 
les  faisant  adopter  par  des  conciles,  comme  si 
tels  avaient  été  les  décrets  de  Jésus,  tandis  qu'il 
avait  prescrit  une  égalité  dans  le  droit  et  dans 
l’uaiili^it  de  toute  chose.  Ainsi  le  sacerdoce  s’é- 
levait à l’aide  de  fausses  doctrines,  et  voulait 
jouir  exclusivement  de  tous. les  avantages  que> 
donne  la  puissance.  Les  chefs  dn  christianisme 
ne  pouvant  s’afi'ranchir  du  pouvoir  impérial  qui 
leur  résistait , tournèrent  à leur  profit  les  privilèges 
accordés  par  les  livres  juifs  h leurs  grands-sacrifi- 
cateurs , poussant  peu  h peu  h la  domination  un 
sacerdoce  envahisseur  et  despote,  qui  détrtiisait 
les  institutions  primitives  et  les  lois  attribnées  à 
Jésus.  . ‘ 

Telle  est  l’origine  du  sacerdoce  chrétien  ; it  em- 
piéta sur  le  pouvoir  civil  et  politique  qui , à Rome, 
à Antioche , k Alexandrie , à Bysance , perdait  tous 
les  jours  de  sa  force,  sok  par  lœ  dissensions  entre 


-443- 

les  ontoritës,  soit  par  l’éloigoetoent  du  nége  de 
l’empffe  de  ccs  chefs , soit  par  les  guerres,  les  que- 
relles intestines,  que  les  éyêques  savaient  susciter, 
soit  enhii  parce  que  les  barbares  avaient  obtenu' 
les  droits  des  citoyens  ; en  s'enrôlant  dans  les  lé- 
gions romaines. 

Et  ici  nous  le  répétons  encore , les  sectes  juives 
qui  avaient  adopté  la  croyance  de  la  venue  de  leur 
Libérateur,  appliquaient  ce  nom  aux  héros  des  ré- 
voltes contre  les  Romains,  et  écrivirent  une  foute 
de  nouvelles  ou  évangiles  qui  se  rapportaient  à des 
actions  et  h des  doctrines  de  ce  Libérateur.  Dans  la 
crainte  de  la  police , elles  enveloppèrent  d’allégo- 
ries et  d’interprétations  prophétiques  leur  histoire  ' 
et  leurs  doctrines.  Avec  le  tems  on  a perdu  la  clef 
de  ces  allégories,  et  on  s’attacha  au  double'  sens  de 
ces  écritures  : sachant  même  que  ces  nouvelles  ou 
évangiles  avaient  joui  d’une  grandeyépntation , on 
les  a reçues  comme  authentiques , lorsqii’elles  n’é- 
taient qu’allégoriques  ou  démagogiques. 

Les  variantes  de  ces  nouvelles  firent  naître  des 
opinions  extravagantes,  et  pour  tourner  en  déri- 
sion ces  orthodoxes  qui  prenaient  les  écritures  îi  la 
lettre , il^  s’éleva  des  sectes  qui  prônèrent  comme 
saints  les  hommes  que  les  livres  des  premiers  cfaré-  ' 
tiens  condamnaient , comme  Caïn , les  Sodomhes,  * 
Coréj  et  enfin  le  traître  h Jésus-Christ , Judas  i eut 
des  autels,  car,  disaient  ces  sectes,  le  genre  hu-  ' 
main  lui  devait  sa  rédemption.  C’est  à ces  contre- 
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yerses , <}u’on  &it  naître  au  deuxième  siècle,  qu’est 
Mue  l’apparition  des  séthëens,  des  caïnites , des  ju- 
daïtes,  etc.;  lorsque  d’autres  Juifs,  bien  certai- 
nement en  souvenir  de  Judas  le  gallonite , prirent 
le  nom  deGallonites  (43),  serëpandant  dans  l’Asie- 
Mineure , se  iaisant  distinguer  comme  leurs  ancê- 
tres par  leur  haine  contre  tout  gouvernement. 

Les  historiens  de  l’Eglise , pendant  les  premiers 
siècles,  ne  nous  entretiennent  que  des  questions 
qui  agitèrent  les  sectes  chrétiennes , comme  si  ces 
questions  théologiques  les  avaient  occupés  tout  de 
bon , et  comme  si  *es  sujets  politiques  leur  étaient 
entièrement  étrangers , se  contentant  de  constater 
l’origine  d’une  infinité  de  sectes.  Ainsi  ils  font  pa- 
raître à la  moitié  du  deuxième  siècle  ce  Simon  le 
mage  dont  on  a parlé , avec  ses  trois  disciples  cé- 
lèbres : Saturnin,  qui  prêchait  à Antioche;  Basi- 
lide  et  Carpocrate , à Alexandrie  et  en  Eg}q>te. 

Saint  Augustin  donne  une  compagne  h Carpo- 
crate et  dit  que  dans  son  laraire  ce  dernier 

« Conservait  le  portrait  du  Christ  avec  ceux  de 
» Pythagore  et  de  Platon  (44)-  * 

Ce  qui  veut  dire  que  toutes  les  doctrines  libera- 
les étaient  reçues  par  Carpocrate,  dequelque  source 
qu’elles  vinssent.  Fleury  nous  apprend  que  vers  la 
même  époque , à la  moitié  du  deuxième  siècle , les 
chrétiens  admettaient,  de  même  que  les  Jui&,  les 
prophètes  des  deux  sexes,  et  qu’il  y en’eut  plu-- 
sieurs  h cçtte  époque  (45).  Nous  découvrons  en- 
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corequclesacerdoceexercc  par  des  chrétiennes  était 
une  institution  qui  existait  au  cinquième  siècle , 
et  ce  qui  le  démonU'e  plus  que  tous  les  écrits 
des  pères  de  l’Eglise , c’est  une  loi  qu’on  lit  dans 
le  code  de  Justinien,  qui]  fixe  le  mode  de  leur 
réception  parmi  les  dignitaires  de  l’Eglise. 

De  œtate  diaconissœ  et  ea  quœ  pervenit  ad 
secundas  nuptias. 

Diaconissam  in  sanctâ  Ecclesiâ  non  ordinari 
prœcepimur  qui  nùnos  sit  annu  quadraginta,  aut 
si  ad  secundas  pervenerit  nuptias. 

y aient.  Teod.  et  Arch.  ad  oopulum. 

Par  ce  décret  les  empereurs  se  réservaient  la  fa- 
culté de  conserver  ces  ordinations , ce  qui  prouve 
que  les  emplois  et  dignités  de  l’Église  étaient  comme 
les  évêques  subordonnés  h l’action  de  l’autorité 
civile , parce  qu’on  regardait  comme  des  fonctions 
naires  de  l’état  ceux  que  l’on  en  chargeait.  U pa- 
raît que,  pour  l’ordination  a la  prêtrise,  les  évêques 
au  cinquième  siècle  n’avaient  pas  encore  reçu  l’au- 
torisation qu’ils  disent  leur  avoir  été  transmise  par 
saint  Pierre  et  le  Christ  sans  interruption. 

Saint  Justin  nous  a laissé  l’histoire  des  dames 
Quadrat  et  Amia  de  Philadelphc  (4b),  qui,  de  l’a- 
veu de  la  plus  grande  partie  des  saints  pères,  étaient 
de  vraies  prophétesses  dont  la  prescience  n’avait 
jamais  été  mise  en  doute  dans  l'Église,  et  qui  de- 
vait durer  éterndlement,  ce  qui  fît  qu’il  y eut 
jusque  dans  les  derniers  temps  des  intrigantes  qui 
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dupèrent  les  crédules.  Ces  femmes  étaient  em- 
pruntées à la  Bible,  où  les  Juives  s’assemblaient 
k la  tente  d’assignation  avec  les  lévites,  et  M.  Cahen 
donne  l’opinion  des  commentateurs , que  ces  fem- 
mes étaient  employées  au  service  du  temple  , 
certes  pour  éloigner  l’idée  qu'elles  sei'vaient , 
comme  aux  fils  du  grand -sacrificateur  Héli  k satis- 
faire leur  sensualité  (47)-  Or,  si  les  saints  pères 
ont  regardé  comme  orthodoxes  les  prêtresses  chré- 
tiennes , il  faut  en  conclure  que  les  Actes  de  saint 
Paul,  qui  défendent  la  prophétie  et  le  sacerdoce  aux 
femmes  (48),  n’existaient  pas  k l’époque  où  Prisca 
et Maximüla  prétendaient  avoir  succédé  danslç  sa- 
cerdoce et  lu  prophétie  aux  dames  Quadratet  Amia. 

Prisca  et  Maximüla  soutenaient  les  doctrines  de 
Montan  , qui  se  donnait  lui  aussi  comme  prophète 
et  qui  institua  une  secte  célèbre  dont  Teitul- 
lien , le  plus  éclairé  des  pères  de  son  temps , était 
le  plus  ferme  soutien,  ayant  vécu  en  montaniste  et 
ayant  persisté  k l'être  jusqu’k  la  mort.  Le  système 
de  Montan  reposait  principalement  sur  le  principe 
que  Dieu  avait  voulu  sauver  le  monde  k l’aide  de 
Moïse  et  des  prophètes,  et  que  ne  l’ayant  pu  il  s’é- 
tait incarné , système  emprunté  k la  religion  de 
Brama.  Or , Dieu  n’ayant  pu  en  se  faisant  homme 
racheter  le  monde,  s’avisa  d’un  ti-oisième  expé- 
dient, celui  de  descendre  dans  les  trois  personnes 
de  Montan,  Prisca  et  Maximüla (49).  Quoique 
l’on  puisse  penser  de  semblables  extravagances , les 
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adhérens  <da  aalte  sensuel  deSérapis,  de  «a  «oea^ 
muniou  profane,  faisant  ainsi  abandoooer  aux 
clirétlens  l’usage  de  la  pluralité  des  femmes.  Kous 
remarquerons  toutefois  que  la  doctrine  de  IVIoniao 
et  consorts  était  très^démagogique.  '.  ‘i>  rdlr>  !■> 
s Mais  qui  croirait  de  nos  jours  que  des  proplië> 
tesses  étrangères  i faisaient  fortune  àa  Rome  • versi 
l’époque  de  Prises  et  Majcimilla.  Juvéualnoua  a{H 
prend  que  , de  son<tems,  une  Juive  rendait  des 
oracles  dans  un  bois  près  de  Rome , exerçant  U 
gp:nnde-'prêtnse  t juive  aux  pieds  d’un  arbre  da. 
même  que^Dëbora  etiUulda , recevant  de  petites 
oéfrandes^  se  disant  l’inteiqNrète  des  lois  deJéru* 
salcm , eu  allirmant  que  le  ciel  accordait  à sa  voue 
la  facidté  d’annoncer  les  décrets  .de  l’avenir.  Les 
{vophétesses  araientL  du  crédit  nomsBukaieBt  à‘. 
Rome  eu  en  Italie , niais  diex  les  penples  barbpret- 
de  la  Germanie.  Veltade  et  Anrine  enflammaient 
par  kvrs  prédictions  le  courage  des  Gèrmaôns,  qui 
alors  défirent  Varus  (5o).  Javénai  dit  les  sott' 
qui  demandaient  Ü’interprëtatioa  des  songes  s'a»' 
(fonsaient  aux  Jui&,  qui  leur  en  donnaient  penr 
leàr  argent.  La  |»èia  hktbried  ne  nons  dit  pas 
n.  i6* 
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n^aOmoins  il  le  laisse  deviner , car  aussitôt  il  ridi- 
culise la  crédulité  des  Romanis  envers  les  prêtres 
dialdëens  (5i).  Ainsi , par  eette  critique  /il  nous 
est  démontré  que  le  )odaïsme  , et  non  le  christia- 
B»me,  était  connu  k Rome  ,■  si  on  ne  veut  pas  con- 
tenir que  lés  deux  sectes  ne  iakaient  alors  qu*une 
seule  communion.  • : i / , ^ . i., 

Pendant  un  très-long  laps  de  tems , les  femmes 
des  prêtres  chrétiens  étaient  appelées  preshiterœ  ,* 
et  celles  des  évêques  soit  parce  qu’elles 

eteé^Seiit  les  fonctions  de  ceux-ci , ou  h cause  de 
' Is'dignité  de -leurs  maris.  Ces  prêtresses,  comme 
les-ëvêqués,  poriuient  de  larges  capes  avec  des 
mitres,  des  tiares,  omemeas  de  tète  orientaux, 
dont  SC  servaient  les  femmes  et  les  filles  de  Jéru- 
salem , (5a)  que  les  Grecs  avaient  empruntées  aux 
Babjlouicimes  , et  qui  furent  adoptées  pour  coR- 
fure  par  1«  damies  romaines  , comme  l’indiquent 
Juvéual  et  beaucoup  d’autres^  auteurs.l^  u , m 
c Si  on  fait'  attention  aux  livres  des  rabbins , üsl 
anoonceat  des  prêtresses  ou  des.propbdtesses  aux. 
époques  qui'nous  indiquent  qu’il  y avait  une  ten- 
dance k l’émancipatiou  des  Juiis  : telle  a dû  être 
Torigine  de  l’institution  des  prèlrésses  et  des  diae 
conesses.  iLaisacerdoce  aurait  pa  avoir  existooo- 
lorsque  les  femmes  élaieut  esclaves  < Ce  fut  l’arislo-^ 
cratie-prélre  et  la  féodalité  qui  'détruisirent  ieue 
institution  avec  les  libertés  publiques  que-  bl 
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christianisme  de  Jésus,  de  Paul,  de  Jacques , avait 
préparé. 

' L’ordre  de  la  prêtrise  chez  les  femmes,  avec  des 
privilèges,  existait  eu  Italie , en  France , en  Alle- 
magne et  eu  Espagne  aux  derniers  siècles.  Dans 
Dulaure  ou  trouve  qu’en  i loo  Robert  d’Abriselles 
établit  à Fontevrault,  près  de  ]Namur,  une  abbaye 
de  femmes  qui  dirigeait  cinq  couvens,  trois  de 
femmes  et  deux  d’hommes;  les  femmes  officiaient, 
et  les  deux  couvens  de  moines  à leur  profession 
faisaient  vœu  d’obéissance  aux  uonnettes.  M.  Mar- 
tignac  dit  de  l’Espagne  : 

« 11  existe  à une  demi-lieue  de  Burgos,  sous  le 
B nom  de  Nuestra  Segnora  de  la  Huelgas , un  cou- 
B vent  très-célèbre,  dont  la  supérieure  est  investie 
B d’un  pouvoir  tel,  qu’il  serait  impossible  d’en  citer 
B un  second  exemple  : non  seulement  elle  exerce 
M l’autorité  temporelle  avec  toute  l’extension  que 
B comporte  la  féodalité , mais  elle  possède  encore 
B en  outre  la  juridiction  ecclésiastique,  et  l’autorité 
B spirituelle  réservée  aux  évêques.  La  crosse  et  la 
B mitre  reposent  à ses  côtés  comme  signe.s  matériels 
B de  sa  puissance;  tout  acte  du  pouvoir  épiscopal 
• B est  de  son  ressort,  et  si  elle  ne  confère  pas  les 
B ordres  sacrés  de  sa  propre  main , elle  enjoint  à 
B un  prêtre  de  les  conférer,  et  sou  ordonnance 
» suffit  pour  investir  de  l’ordination  les  ecclc- 
B siastiques  k qui  elle  l’adresse.  Cet  état  de  choses 
B durait  encore  lors  de  la  révolu  don  de  1830  (53), b 
II. 
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Ainsi  la  chaire  épiscopale  pouvait  être  occupée 
par  une  femme,  et  nous  avons  un  exemf^e  que 
Rome , quoique  ce  ne  fiSt  que  par  surprise , eut  un 
pape  du  sexe  féminin , et  que  cette  papesse  resta 
assise  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  vin^-cinq  mok. 
La  chronique  assure  que  c’e'tait  une  aventurière, 
née  h Ingelheim  près  de  Mayence  ; qu’à  un  âge 
tendre  elle  suivit,  sous  l’habit  d’homme,  un  moiiM 
de  l’abbaye  de  Fulda;  qu’elle  était  très-instruite  à 
l’âge  de  douze  ans,  et  qu’elle  poursuivit  avec  lai 
les  études  les  plus  élevées,  en  se  faisant  distin> 
guer  à Athènes , oii  elle  perdit  son  amant.  De 
là  elle  passa  à Rome  sous  son  déguisement , où  elle 
ouvrit  une  école  publique  de  réthorique  et  de  théo- 
logie. Son  génie  supérieur  la  lit  briller  par  les 
thèses  qu’elle  soutenait.  Ses  leçons  étaient  fréquen- 
tées par  le  haut  clergé  et  les  doctem?  de  Rome.  Sa 
conduite  extérieure  était  aussi  recommandable  que 
son  savoir.  L’honnêteté  de  ses  manières , la  mo- 
destie de  ses  discours,  ses  bonnes  oeuvres  lui  ga- 
gnèrent l’affection  et  l’estime  de  tout  le  monde. 
Le  siège  de  Rome  devenu  vacant  après  la  mort  de 
Léon  ly , les  cardinaux  passèrent  quinze  jours  sans 
convenir  de  celui  qu’on  élirait.  Jeanne,  tel  est  le 
nom  de  ce  savant , parut  digne  de  le  remptir,  et 
unanimement  elle  fut  élue  pour  être  souv^ain  pon- 
tife, sous  le  nom  de  Jean  VII,  au  mois  d’août  854- 

c Elle  conféra  les  saints  ordres , fit  des  prêtres 
» et  diacres,  ordonna  évêqnes  et  abbés,  chanta 
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1»  messes , consacra  temples  et  autels , et  fit  toutes 
» les  autres  choses  que  les  papes  de  Rome  ont  ac- 
V coutumé  de  faire.  » Tel  est  le  dire  de  Haillan. 

Jeanne  devenue  pape,  les  richesses,  l’oisiveté 
et  les  délices  lui  inspirèrent  des  désirs  tout  natu- 
rels au  sexe  ; elle  trouva  un  amant  sur  la  discré- 
tion et  la  fidélité  de  qui  elle  put  compter.  Jeanne 
abandonnée  k sa  passion,  k la  fin  devint  grosse. 
Elle  sut  cacher  son  état , lorsque  le  jour  des  Ro- 
gations dans  la  procession  solennelle  k laquelle 
elle  assista,  ignorant  certes  l’époque  de  son  ac- 
couchement, étant  k cheval  revêtue  des  ornemens 
pontificaux,  arrivée  dans  la  rue  qui  de  l’église 
de  Saint-Clément  conduit  au  Colisée,  les  douleurs 
de  l’enfantement  la  surprirent , et  en  pleine  rue, 
en  présence  du  clergé  et  du  peuple  romain , elle 
enfanta.  Les  curieux  peuvent  lire  cette  histoire 
dans  la  dissertation  latine  de  M.  de  Spanheim,  fi- 
dèlement rendue  eu  français  par  Leufaut  : ou 
y voit  des  citations  fort  curieuses  sur  le  nom  d’une 
prodigieuse  quantité  d’auteurs  qui  donnent  cette 
histoire,  que  les  papistes  ont  cherché  en  vain  k faire 
regarder  comme  une  fable. 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  ce  qui  concerne  le 
sacerdoce  des  femmes  juives  d’après  Léon  Halevy, 
et  celui  des  femmes  chrétiennes  d’après  saint 
Qément  (54)-  Ce  sont  les  diaconesses  qui  oignaient 
les  aspirans  lors  de  l’initiation  chrétienne,  ce  sont 
elles  qui  leur  administraient  le  baptême.  Nous  avons 
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dit  ce  qu’éuiit  le  sacerdoce  des  femmes  mingre’- 
liennes,  qui  baptisent,  confessent,  font  les  mariages 
et  confèrent  les  autres  sacrcineus  de  IH^lise  (55). 
Nous  avons  rapporté,  à propos  des  écrits  du  Nou- 
veau-Testament, que  l’on  avait  perdu  Icurseus 
allégorique , et  annoncé  que  ce  qu’ils  contenaient 
étaient  des  histoires:  ici  nous  sommes  obligés  à une 
troisième  remarque  sur  ces  mêmes  écrits,  c’est 
qu’après  la  dispersion  des  Juifs  zélateurs  et  chré- 
tiens, à l’époque  d’Adrien,  ces  chrétiens  déportés 
dans  des  contrées  éloignées  instituèrent  des  so- 
ciétés secrètes  j ces  sociétés,  séparées  de  la  sorte, 
écrivirent  pour  leur  instruction  une  grande  quan- 
tité de  nouvelles  d’un  Libérateur,  empruntées  aux 
traditions  juives  des  zélateurs,  ces  hommes  qui 
avaient  le  plus  figuré  contre  leurs  oppresseurs.  Les 
communications  entre  ces  fractions  de  sectaires 
n’étaient  pas  faciles , elles  ne  purent  donc  s’ac- 
corder toujours  dans  ce  qu’elles  enregistraient  : 
voila  la  véritable,  l’unique  cause  de  toutes  les  dis- 
cordances que  l’on  remarque  dans  le  Nouveau- 
Testament.  Or,  quand  on  voulut  réimir  ces  ou- 
vrages conçus  et  exécutés  en  différons  pays,  on 
s’aperçut  que  les  uns  avaient  fait  de  leur  héros 
un  Dieu  ; d’autres,  un  Dieu  mortel  ou  simplement 
un  homme;  d’autres,  un  révolutionnaire;  d’autres 
encore , un  brigand  comme  le  Jésus  de  l’historien 
Josèphe,  et  comme  le  Christ  de  l’Evangile  produit 
par  Juachan  Ben  Saccaï  (56),  ou  enfin  comme  il  a 
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élé  rapporté  par  les  commentateurs  du  Mischna , 
les  lalmudistes  ; puis  ce  héros  devint  un  être  al- 
légorique, idéal.  Ce  qui  enfanta  cette  opinion, 
c’est  qu’on  n’a  pu  savoir  où  ses  cendres  reposaient; 
et  lorsqu’on  voulut  donner  de  l’authenticité  a quel- 
ques-uns de  ces  écrits,  on  forgea  l’histoire  du  tom,- 
beau  du  Christ  avec  la  fable  de  la  transmission  des 
doctrines  de  Jésus,  transmission  interrompue  pré- 
cisément à l’époque  où  il  fallait  qu’elle  fût  aussi 
claire  que  le  jour.  • 

Nous  avons  indiqué  comment  les  évêques  purent 
parvenir  au  pouvoir  ; mais  parmi  eux  et  chez  les 
chrétiens  il  y avait  de  vrais  philosophes , comme 
Montan,  qui  renonçaient  aux  biens  de  la  terre, 
prêchaient  l’abstinence,  la  chasteté  et  l’éloigne- 
ment  pour  les  vanités  humaines.  Les  chrétiens  qui 
enseignaient  de  semblables  doctrines  birent  des 
écrivains  ascétiques  ; ils  tonnèrent  contre  la  dépra- 
vation générale , et  tentèrent  plus  vigoureusement 
une  réforme  de  mœurs,  prêchée  qu’elle  était 
par  leur  exemple,  et  en  effet,  à cette  époque  et  h 
la  moitié  du  deuxième  siècle,  on  prétend  que  ces 
écrivains  obtinrent  beaucoup  de  crédit. 

Les  ecclésiastiques  font  arriver  le  mart}n^  d'un 
saint  Anicet,  le  onzième  de  leurs  papes,  l’aa  i68. 
Pendant  l’empire  de  Marc- Aurèle,  ce  sont  toujours 
les  troubles , l’insurrection  du  peuple , l’intolé- 
rance envers  les  oliiciers  d’un  culte  dominant,  qui 
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causemce»  punitions,  appelées  fhstneusement  per- 
sécutions. 

Si  les  ascètes  soutenaient  leurs  doctrines  par 
l'exemple , les  matérialistes,  d'un  autre  côté , prou- 
vaient par  des  faits  combien  iis  étaient  persuadés 
de  leurs  doctrines.  Le  philosophe  Pelcgrinus  vou- 
lut donner  une  preuve  lumin^ise  de  sa  conviction 
intime  pour  ce  système;  il  se  brûla  en  grande  cé- 
rémonie aux  jeux  olympiques,  la  quatrième  année 
de  la  deux  cent  trente-sixième  olympiade , ce  qui 
répond  h l’année  i68  de  notre  rédemption.  Pen- 
dant le  règne  de  Marc-Aurèle,  les  chrétiens  par- 
tout se  sonlcvèrenl  et  lurent  punis  de  leur  rébellion; 
ce  qui  se  lit  dans  une  lettre  de  saint  Denis,  évêque 
de  Corinthe , écrite  h Soier,  le  douzième  pontife  et 
martyr  k Rome  l’an  177.  Saint  Denis  assure  que, 
de  son  tems,  les  chrétiens,  pour  le  fait  ci-dessus, 
étaient  condamnés  aux  mines.  L’esprit  d’indépen- 
dance se  manifestait  partout  où  il  y avait  des  chré- 
tiens. Tertullien,  en  voulant  parfer  de  ses  progrès 
en  Angleterre  k cette  même  époque,  dit  : 

Britannorum  inacessa  Romanis  ioca  Cfaiisto 
vero  subdita. 

Tertullien,  dont  les  écrits  décèlent  sa  démagogie 
toute  chrétienne , dit  que  l’Angleterre , alors  inac- 
cessible pour  les  Romains,  était  soumise  au  Christ, 
eux  lois  de  liberté  et  d’égalité. 
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CHAPITRE  XX. 

Chronique  de  l’an  i8o  ii  l’an  960  de  l’ève  Tulgaire.  — Scetairei  entre  le* 
tclalcars  jnifi.  — Saccas.  — Alteration  des  Ecritores.  — llermogioe. 
— Tcrtullien.  — Les  clirëtiens  sont  trè»-puUsans.  — Theodotien  et 
Tatien.  — Union  des  Juifs  et  des  cliréticns.  — Septime-SeTère. — 
Caracalla.—  He'liogalnle.— Alexandre  Scrire. — Conspiration  et  mort 
des  emperenrs.  — Jules-Philippe.  — Babylas.  — Fabien.  — Dèce.  — 
Noratien.  — Corneille.  — Cc're'monies  et  faites  des  chrétiens  emprun- 
tées aux  p.iyens. — Valcrien.— Saint  Cyprien. — Bains  publics. — Vierges 
du  Christ.  — Celse.  — Les  cbre'tient  k la  fin  du  troisième  siècle.  — 
Saint  Antoine,  premier  ermite. 


' D’après  Mosheim,  ce  fut  en  180  qu’apparut  une 
des  sectes  chrétiennes  néo-platoniciennes  dont  les 
opinions  sur  la  Divinité , sur  l’ame  et  sur  l’univers , 
furent  adoptées  par  Anthenagoras , Pantenus, 
Ammoniusetpar  saint  Clément  d'Alexandrie;  tous 
chrétiens  et  pères  de  l’Eglise  (i).  C’est  Saccas  qui 
fut  le  créateur  de  ce  nouveau  christianisme.  Saccas 
était  un  ecclésiastique  éclairé  qui  voulait,  par  un 
choix  de  doctrines  égyptiennes , grecques , juives- 
chrétiennes  fondues  ensemble,  former  les  dogmes 
d’une  seule  secte , et , par  ce  moyen,  faire  cesser  des 
controverses  inutiles  qui  n’éclairent  personne.  Pla- 
ton etOrigène  adoptèrent  ses  enseignemens. 

Saccas  faisait  de  Jésus-Christ  un  homme  supé- 
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rieur , et  le  personnifiait  comme  tel  ; il  admettait 
les  deux  principes  gnosticiens,  regardait  Jësus- 
Christ  homme  comme  l’emblème  du  bon  prin- 
cipe , en  ce  qu’ayant  chassé  les  démons  il  n’eut  pas 
l’intention  de  les  détruire.  Mais  que  penser  de  ce 
chef  de  secte  qui  énonçait  en  même  tems  que  les 
deux  principes  existaient  toujours?  TTaurait-il 
pas  dans  ces  galimatias  voidu  exposer  l’allégorie 
du  Christ,  libérateur  des  Romains  et  de  leur 
despotisme  ?. . . Car  le  Christ , selon  lui , était  en 
même  tems  un  être  allégorique  gnosticien  et  un 
homme. 

Tous  les  écrivains  de  l’Église  s’efforcent  de  faire 
croire  que  le  monde  chrétien  ne  s’occupa , dans  les 
premiers  siècles , que  de  ces  thèses  obscures  et  si 
peu  concluantes  de  ces  philosopha,  afin  d’éloigner 
du  lecteur  l’idée  de  ce  qui  se  passait  dans  les  réu- 
nions des  chrétiens  ; et  ces  écrivains  ont  grand  soin 
surtout  de  cacher  qu’il  y eut  des  ouvrages  tron- 
qués et  interpolés  pour  faire  disparaître  entière- 
ment ces-  mémoires.  Mo^eim  nous  dit  que  les 
platoniciens  et  les  pythagoriciens,  ou  les  sectes 
chrétiennes  cpii  suivaient  les  doctrine  de  Saccas 
et  de  ses  apôtres  en  lait  de  théologie , avaient  pour 
maxime  qu’il  était  permis  de  tromper  et  même  de 
mentir  lorsque  cela  tournait  à l’avantage  de  la 
piété  (a).  Les  sectateurs  de  saint  Ignace  n’inven- 
tèrent pas  cette  pernicieuse  morale;  ils  la  trouvè- 
rent dans  l’histoire  de  l’Église  primitive  et  dans  les 
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écrits  des  pères  qni  la  mirent  an  jour.  On  a des 
indices  de  ces  interpolations  et  falsifications  dans 
les  écrits  qu’on  dit  les  plus  anciens , le  Nouveau- 
Testament,  ce  qui  nous  est  prouvé  par  ce  qu’on  lit 
dans  l’Évangile  de  l’apôtre  Jean; 

« C’est  ce  discipledà , Jean,  qui  raid  tëmoi> 
» goage  de  ces  choses  et  qui  a écrit  ces  choses,  et 
M nous  savons  que  ce  témoignage  est  digne  de 
» foi  (3).  » , 

Ce  texte  prouve  qu'il  fallait  que  l’écrivain  qui 
rapportait  le  dire  de  Jean  appuyât  beaucoup  sur  ce 
qu’il  avançait  pour  qu’on  crût  k ses  paroles,  et 
cela  prouve  encore  évidemment  que  ce  ne  fut  pas 
Jean  qui  écrivit  l’Évangile  qui  porte  son  n<Hn. 

« Or , je  proteste  a chacun  qui  entend  ces  paroles 
» de  ce  livre , que  si  quelqu’un  ajoute  à ces  cho- 
it ses.  Dieu  ajoutera  sur  lui  les  plaies  écrites  dans 
» ce  livre  (4)-  » 

Si,  do  tems  de  l’écrivain  de  l’Apocalypse,  on  n’a- 
vait pas  eu  l’usage  d’altérer  le  texte  des  Ecritures, 
d’ajouter  k leur  contenu,  ce  qui  équivaut  k les  &1> 
sifier,  jamais  cet  écrivain  n’auraii  risqué  cette 
introduction  et  cette  déclaration.  On  conjurait 
par  le  nom  de  Dieu  de  n’avoir  pas  la  témérité  de 
tronquer  les  livres  ecclésiastiques , ce  qui  a été  re- 
commandé par  Origène  et  par  Eusèbe  dans  son 
Histoire  Ecclésiastique.  Ainsi  on  ne  doit  pas  révo- 
quer en  doute  que,  dès  l’apparition  du  christia- 
nisme, son  code  (quelqu’il  fût)  n’ait  été  altéré 
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comme  toutes  Jes  relatioas  concernant  les  mœura 
et  les  pratiques  des  premiers  chrétiens  et.  des  sectes 
qui  se  montrèrent  après  eux.  Les  écrivains  de  l’É- 
glise firent  ce  que  les  rabbins  avaient  lait  de  l’his- 
toire et  du  code  des  Juifs , lorsque  les  traditions 
anciennes  tombèrent  en  leurs  mains  ; car , lorsque 
le  clergé  seul  conservait  quelque  science , a’un  ac- 
cord unanime  ils  les  mirent  en  harmonie  avec  l’état 
de  choses  d’alors  : op  forgea  des  livres  religieux 
pour  soutenir  la  renommée  d^  choses  réputées 
saintes,  on  couvrait  par  œs  manœuvres  d’un  voile 
'impénétrable  ce  qu’étaient  dans  le  fait  le  judaïsme 
et  le  christianisme  à son  bm;eau , après  que  les 
Romains  eurent  dispersé  au  loin  ceux  qui  profes* 
saient  ce  culte. 

Vers  l’an  190  de  la  rédemption,  d’après  Fleury, 
Hermogène  aurait  iondé  une  secte  qui,  en  oppo- 
sition des  croyances  juives  et  chrétiennes , ensei- 
gnait en  Afrique  que  la  matière  était^clernell''  et 
incréée;  une  de  ses  doctrines  était  la  résurrection 
des  êtres,  comme  propre  h assurer  ainsi  leur  régé- 
nération (5).  Dans  le  dédale  de  l’histoire  du  obris- 
. tianisme  on  voit  à chaque  pas  s’élever  des  sectaires, 
on  indique  où  les  hérésies  étaient  suivies,  mais  les 
historiens  de  l’Église  ont  complètement  ignoré 
dans  quel  coin  de  la  terre  leur  doctrine  avait  été 
suivie,  et  où  le  symbole  de  IXicée  aurait  été  pro- 
fessé antécédemment  à l’année  3a6  de  l’ùre  vul" 
gaire. 
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Les  légendaires  rapportent  h l’an  192  le  mar- 
tyre de  leur  treizième  pape,  saint  Éleutlière  j'quoi 
qu’il  en  soit , l’histoire  nous  a lègue',  sous  l’empire 
de  Commode , l’cinbrascmeut  et  la  destruction  de 
plusieurs  temples  payons  : ces  incendies  deve- 
naient utiles  aux  révolutionnaires.  Nous  ne  répéte- 
rons pas  qui  en  lurent  les  auteurs , mais  ces  mesu- 
res des  Vandales  attirèrent  au  christianisme  un 
nombre  prodigieux  de  prosélytes. 

Ce  fut  de  l’an  igS  a l’an  200,  au  tems  de  Per- 
tinax  et  de  Septime  Sévère,  que  Tertulllen  brilla 
par  son  savoir.  Le  christianisme  avait  fait  les  plus 
grands  progrès;  les  maximes  de  liberté  publiées 
contre  la  tyrannie  étaient  en  vogue.  On  n’a  qu’à 
lire  les  écrivains  latins  et  grecs  de  l’époque , et  l’on 
voit  qu’ils  étaient  tous  ligués  contre  le  pouvoir 
impérial.  Us  dénigrèrent  en  cent  manières  les  hom- 
mes que  la  fortune  ou  l’intrigue  avait  élevés  au 
trône,  en  enchérissant  sur  le  blâme  qu’ils  méri- 
taient. Enfin,  on  ne  peut  croire  à tant  de  caprices 
inouïs,  à tant  de  crimes  sans  motifs;  on  doit  seu- 
lement reconnaître  que  le  peuple  romain  était  op- 
primé , que  le  sénat  avait  perdu  son  ancien  lustre 
et  sa  puissance.  Quant  à ces  écrivains,  leur  style 
était  empreint  de  la  démagogie  des  conspirateurs 
et  de  l’esprit  du  parti  qui  voulait  ramener  l’ancien 
ordre  de  choses. 

Tertullien,  cet  illustre  père  de  l’Eglise,  dans  une 
apologie  dit  : « Nous  ne  sommes  que  dhier,'  et 
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a nous  remplissons  vos  dtës,  vos  colonies,  l’armëe, 
» le  ptalais,  le  sénat,  le  Forum.  » Ce  qui  semble 
prouver  que  le  christianisme  n’aurait  vu  le  jour 
que  de  son  tems. 

Peut-on  s’aveugler  sur  l’esprit  dominant,  sur  le 
pouvoir  des  chefs  du  christianisme  de  ces  époques, 
lorsque  les  initiés  se  trouvaient  partout,  même  sur 
les  marches  du  trône  des  Césars?  L’esprit  de  li- 
cence et  d’insubordination  prêché  par  tous  les 
écrivains,  fùssent-ils  païens  ou  non,  avait  gagné 
jusqu’aux  légions  dont  huit  étaient  destinées  pour 
la  Syrie  et  la  Cappadoce , sans  compter  celles  du 
reste  de  l’Asie  et  de  l’Egypte;  chaque  légion 
comptait  douze  mille  hommes.  Malgré  ces  lorces 
en  Syrie,  en  Palestine,  en  Cappadoce,  il  y avait  un 
foyer  continuel  de  guerres  au  dedans  et  au  dehors. 
Dans  ces  désordres,  les  légions  s’arrogeaient  le 
droit  d’élire  des  empereurs  que  les  provinces  re- 
connaissaient ensuite  ; elles  s’accoutumèrent  k re- 
garder le  sénat  de  Rome  comme  un  obstacle  kleur 
volonté  ; on  les  vit  même  dédaigner  son  approba- 
tion ; d’un  autre  côté,  les  empereurs,  nommés  par 
les  soldats,  négligèrent  ce  corps  tant  respecté,  et 
peu  à peu  ils  lui  ôtèrent  tout  privilège  : voilh  la 
cause  principale  pour  laquelle  les  empereurs  n’ha- 
bitaient que  rarement  la  ville  étemelle , le  premier 
siège  de  l’état;  car  depuis  cette  époque  ils  séjour- 
nèrent au  milieu  de  leurs  légions  chéries,  dans  des 
villes  très-âoignées  de  Rome  et  de  l’Italie,  en  An- 
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gleterrc,  en  France,  en  Allemagne,  en  Grèce, 
en  Asie;  ce  qui  a pu  créer  avec  le  tems  d'autres 
capitales , et  fit  surgir  en  Occident  le  pouvoir  sans 
bornes  des  évêques , qui  prirent  après  le  nom  de 
papes  h Rome. 

Tertullien  était  un  vrai  chrétien,  un  zélateur  : on 
n’a  qu’à  consulter  son  livre  de  Corond,' où  il  té- 
moigne , à n’en  pas  douter , que  les  légionnaires 
mêmes,  quand  ils  étaient  chrétiens,  croyaient  ne 
pas  devoir  obéissance  aux  empereurs. 

Tertullien  raconte  qu’à  l’avénement  d’un  empe- 
reur , il  était  d’usage  que  ces  mêmes  légionnaires, 
pour  signe  de  leur  assentiment  et  de  leur  satisfac- 
tk>n , se  couronnassent  de  laurier,  et  que , de  son 
tems , un  soldat  défilant  avec  les  autres  devant  le 
tribun  Maximin , tenait  à la  main  sa  couronne  au 
lieu  de  la  poser  sur  sa  tête.  Le  tribun  lui  demanda 
pourquoi  il  ne  suivait  pas  sur  ce  point  l’exemple  de 
ses  compagnons;  le  soldat  répandit. 

« Je  ne  le  puis  pas , je  suis  chrétien.  » 

Telle  est  la  doctrine  du  christianisme  comme 
nous  l’avons  déjà  dit , elle  ne  veut  pas  de  maître  ; 
c'était  aussi  la  doctrine  de  Simon  et  de  Judas, 
scellée  du  sang  de  tant  de  martyrs,  même  à sa 
naissance  ; et  telle  était  aussi  celle  des  chrétiens 
du  tems  de  Tertullien  et  de  Dioclétien.  C’est  encore 
Tertullien  qui,  dans  un  autre  livre  qu’il  adresse  à sa 
femme,  méprise  souverainement  les  mariages  entre 
chrétiens  et  payens,  en  disant  que  ce  n’étaieut  que 


— 4^  — 

les  plus  mécbaDS  des  payens  qui  épousaient  des 
chrétiennes,  comme  les  plus  méchans  des  chrétiens 
qui  s’unissaient  h des  payennes.  Tertullien  fut  un 
chrétien  partisan  de  l’égalité , il  prétendait  que  le 
sacerdoce  devînt  commun  U tous  ; et  nonne  omnes 
sacerdoles  sumus  ? 

Tatien,  qui  eut  pour  disciple  Théodotien,  vivait 
vers  l’an  aoo  de  l’ère  vulgaire;  les  saints  pères 
venus  après  lui  le  dii'ent  hérésiarque,  en  ce  qu’il 
enseignait  le  matérialisme , et  qu’il  suivit  les  doc> 
trines  de  Marcion,  lesquelles  étaient  aussi  très- 
accréditées  en  Occident.  Théodotien,  dans  un  exa- 
men consciencieux  de  l’histoire  et  des  Écritures , 
conclut  que  les  chrétiens  n’étaient  que  de  mau- 
vais plagiaires  des  Juifs  ; en  conséquence,  il  se  fit 
circoncire , et  professa  publiquement  le  mosaïsme. 
A ces  époques  on  passait  du  culte  chrétien  au  culte 
juif,  et  vice  versa,  sans  que  le  nouveau  prosélyte 
fut  regarde  par  les  autres  sectaires  comme  un 
apostat  : la  persuasion  ou  l’intérêt  déterminait  ces 
conversions , qui  n’étaient  pas  considérées  comme 
inspirées  d’en  haut.  Théodotien,  fait  juif,  traduisit 
lui  aussi  la  sainte  Bible  en  grec;  c’était  alors  la 
troisième  version  qui  existait.  Il  fit  ce  travail  pour 
les  Juifs  d’Alexandrie  qu’on  appelait  hellénistes  ; 
mais  si  le  Mischna  était  en  vogue , ce  travail  ne 
pouvait  avoir  servi  qu’aux  Juifs  caraïtes.  Les  saints 
pères  et  les  historiens  de  l’Église  ne  nous  disent 
pas  quels  étaient  les  livres  juifs  qu’il  traduisit , et 
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si  qnelques-uns  faisaient  partie  de  ceux  qu’on  rejeta 
par  la  suite;  ce  qu’ils  rapportent  seulement,  c’est 
que  les  chrétiens  préférèrent  cette  traduction-ci , 
tant  en  Égypte  que  dans  l’Asie-Mineure  : les  pu- 
ristes, parmi  les  Juifs,  bien  loin  de  suivre  cet  exem- 
ple, regardèrent  comme  schismatiques  ceux  qui 
se  servaient  de  cette  version.  Théodotien  fut  exalté 
au  plus  haut  point  dans  l’opinion  publique,  pour 
avoir  embrassé  le  judaïsme , et  quatorze  siècles 
après,  en  i6i5,  Jean  Fontanier,  avocat  et  secré- 
taire du  roi  de  France,  qui  avait  été  moine,  et 
qui  après  adopta  les  doctrines  de  Calvin , s’étant 
avisé  d’écrire  et  de  prêcher  en  faveur  du  judaïsme, 
fut  arrêté , mis  en  cause  et  brûlé  avec  son  écrit  le 
Trésor  inestimable.  Dix-sept  ans  après,  en  163a, 
Antoine,  ministre  de  Genève,  ftit  pareillement 
brûlé  vil"  pour  avoir  prêché  et  défendu  le  judaïsme 
contre  la  réforme.  Ainsi  l’histoire  nous  apprend 
que  les  mêmes  doctrines,  en  fait  de  théologie,  con- 
duisaient les  uns  h la  renommée  et  les  autres  au 
dernier  supplice. 

Soit  politique  ou  préjugé,  la  France  nous  a laissé 
des  exemples  terribles  des  excès  auxquels  la  per- 
sécution exercée  par  les  catholiques  était  portée , 
même  antérieurement  au  cas  de  Fontanier.  Nous 
ne  savons  pas  de  quelle  autorité  peuvent  être  les 
écrits  de  Prud’homme,  mais  uous  avons  lu  h l’article 
de  François  I*',  roi  de  France,  que  Dellet,  homme 

de  lettres  et  poète , qui  passait  pour  son  fîls  et  qu’il 
n.  3o 
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avait  eu  d’uoe  femme  de  bas  étage , mais  reconnu 
pour  tel  en  secret  par  le  roi,  eut  le  malheur  d’adop- 
ter les  opinions  religieuses  de  la  réforme , et  liit  en 
conséquence  aussi  accusé  d’hérésie.  Sou  père  assu- 
rément pouvait  le  sauver,  mais  il  craignait  le  saiut- 
siége  et  ses  foudres  ; il  le  laissa  misérablement  brûler 
en  l’an  de  grâce  i547-  4^*  surprend  ceux  qui 

connuisscut  l’histoire  de  France,  c’est  que  ce  roi 
était  l’allié  des  protestans  d’Allemagne,  rebelles 
envers  Charlcs-Quint , et  cependant  il  les  faisait 
brûler  eu  France. 

L’esprit  de  prosélytisme  dominait  alors  Juifs  et 
chrétiens  ; une  foule  de  néophytes  accouraient  par- 
ticulièrement auprès'des  derniers,  attirés  autant  par 
la  doctrine  libérale  qu’on  y professait , que  par  les 
fêtes  licencieuses  des  payens  adoptées  pour  réjouir 
les  fidèles.  La  religion  de  l’état,  qui  était  la  reli- 
gion grecque,  était  celle  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués par  leurs  dignités  et  par  leurs  richesses.  Le 
nombre  prodigieux  de  déserteurs  des  autels  des 
anciennes  divinités  commença  h porter  à l’empire 
des  atteintes  terribles  ; ces  considérations  engagè- 
rent Septime  Sévère  à défendre  a ses  sujets  d’a- 
bandonner la  religion  de  leurs  ancêtres  pour  em- 
brasser celle  des  Juifs  ou  des  chrétiens. 

Judccos  fieri  suh  gravi  pœnâ  vetuit  idem  eliam 
de  christiania  sanxit  (6) . 

Ce  décret  formel  atteste  d’ailleurs  qu’il  y avait 
une  distinction  entre  les  doctrines  et  cérémonies 
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payennes,  et  qu*il  y avait  entre  les  rabbins  et  les 
prêtres  de  Christ  une  secrète  tendance. 

Septime  Sévère  livra  aux  tribunaux  les  chré- 
tiens et  les  Juifs  à cause  de  leurs  crimes  et  pour 
leurs  excès  honteux.  Ce  fut  la  désobéissance  à ces 
ordonnances  qui  occasioua  le  martyre  d'un  saint 
Victor,  qu’on  fait  le  quatorzième  pape  h Rome, 
arrivé  l’an  aoa  de  l’ère  vulgaire. 

En  favorisant  les  doctrines  anarchiques  des  chré- 
tiens , Caracalla  parvint  en  2 1 6 au  trône  des  Cé-*- 
sors.  Pour  avoir  un  appui  contre  le  sénat  romain, 
il  se  rendit  favorable  les  barbares,  qui  étaient  déjà 
assez  nombreux  h l’armée.  Voilà  pourquoi  l’on  a 
prétendu  que  cet  empei'eur  protégea  les  chrétiens , 
dont  la  masse  sc  formait  du  bas  peuple  et  des  na- 
tions vaincues , catégories  considérées  ài  peu  .près 
comme  les  esclaves.  Mais  quel  monstre  était  ce 
prince  protecteur  des  chrétiens!  D’abord  il  avait 
tenté  d’assassiner  son  père,  qui,  instruit  de  ce  des- 
sein , lui  présenta  une  épée  en  lui  disant  de  conr 
sommer  son  crime  (7).  Pour  régner  seul , il  fit  as- 
sassiner Géta , son  frère,  dont  la  mère  commune  , 
apprenant  cet  assassinat,  accéléra  sa  propre  mort  ai 
se  meurtrissant  violemment  le  sein.  Caracalla  avait 
été  accusé  d’inceste  avec  sa  mère  (8).  Ou  doit  s’é- 
tonner que  les  écrivains  chrétiens  aient  pu  regarder 
cet  empereur  comme  un  prince  légitime,  lui  qui 
fut  parricide  et  fratricide  en  même  tems,  taudis 
qu’ils  qualifiaient  de  tyrans  des  hommes  courageux 
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qui  ne  forent  coupables  que  d’avoir  revêtu  la 
pourpre. 

Caracalla  avait  la  manie  de  passer  pour  un  héros 
et  pour  un  dieu.  Visitant  les  ruines  de  l’ancienne 
Troie,  U voulut  imiter  Achille,  et,  afin  de  lui 
ressembler  en  tout , ce  fot  aux  lieux  où  Achille 
avait  fait  les  funérailles  de  son  ami  Patrocle,  et  où, 
pour  marquer  le  désespoir  de  cette  perte , il  avait 
déposé  sa  chevelure  sur  le  bûcher  qui  consumait 
le  corps  de  son  ami,  ce  fut  h ces  mêmes  lieux 
que  Caracalla , après  avoir  fait  empoisonner  son 
ami  Festus , qu’il  disait  aimer  tendrement , s'arra- 
cha quelques  cheveux  et  prétendit , par  des  larmes 
atrocement  ridicules,  se  rendre  immortel  comme 
Achille. 

Lies  chrétiens  et  les  Juifs  se  glorifiaient  h l’envi 
qnC  Caracalla  fût  de  leur  secte , et  les  derniers  plus 
particulièrement,  en  ce  qu’il  connaissait  les  lois 
jnh'es  et  samaritaines  (9),  qu’il  s’abstenait  de  la 
chair  de  porc,  et  que  de  plus  il  était  circoncis. 

- Mais  Caracalla  n’aurait-il  pas  été  plutôt  un  hon- 
teux adorateur  des  symboles  de  la  reproduction 
des  êtres? 

Un  grave  auteur,  en  parlant  de  lui,  dit  qu’il 
élevait  aax  dignités  les  hommes  qui  avaient  la  ré- 
putation non  équivoque  d’être  fortement  confor- 
més en  ce  qui  concerne  les  organes  propres  à la 
génération  (10);  donnant  aussi  à la  capacité  de 
l’homme  d’état,  et  pour  soutien,  et  {mur  avan- 
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tage  mdtspensable,  les  porportiocs  physiques  d’ane 
mâle  virilité , ce  qui  avait  été  dit  avant  ce  publi- 
ciste par  Suétone. 

Ad  honores  reliquos  promovit  commendatos 
sibi  pudibilium  enormitate  membrorum. 

Héilogabale  était  syrien  et  prêtre  du  soleil.  La 
Syrie  révérait  sous  le  nom  d'Elagabal  un  caillou 
conique  qui  représentait  le  disque  du  soleil.  Le 
nom  de  cet  empereur  devait  être  un  nom  généri- 
que qu’on  donnait  aux  prêtres.  Héliogabale  fut 
empereur  en  l’an  ai8  de  l’cre  vulgaire.  11  donna 
h sa  mère  un  conseil  de  femmes  qui  traitaient 
de  l’étiquette  de  la  cour  et  des  parures.  On  a même 
cru  qu’il  avait  assigné  à sa  mère  un  siège  au  sénat, 
car  un  décret  postérieur  à sa  mort  eu  interdit  à 
l’avenir  l’entrée  aux  femmes. 

Pendant  son  règne  la  corruption  parvint  k son. 
dernier  degré.  Comme  Héliogabale  était  beau  de 
figure , il  paraissait  souvent  dans  les  rues  et  aux 
spectacles  dans  un  chariot  très-élégant,  resplen- 
dissant d’or  et  enrichi  de  pierreries  ; ce  char  était 
traîné  par  deux,  trois  ou  quatre  femmes  toutes 
nues  et  d’une  rare  beauté.  Jamais  il  ne  possédait 
deux  fois  la  même  femme,  ce  que  nous  avons  vu 
de  l’orthodoxe  Assuérus , qui,  au  dire  des  aposto- 
liques, en  a agi  de  même;  en  outre  il  s’abandon- 
nait k des  mignons.  Ces  vices  étaient  communs  aux 
grands  de  la  cour  et  aux  riches  ; ils  appartenaient 
au  siècle,  et  non  aux  payons  plutôt  qu’aux  Joift 
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et  aux  chrétiens;  tout  ce  qui  était  comblé  des  dons 
de  la  fortune  se  livrait  à de  pareilles  prostitutions. 
Ce  point  a été  traité  avec  beaucoup  d’érudition 
par  un  savant  qui  néanmoins  montre  beaucoup 
d’indulgence  pour  les  anciens  philosophes  et  les 
hommes  d’état  qui  outrageaient  aussi  scandaleuse- 
ment le  beau  sexe  (12). 

Quelle  que  fût  sa  religion,  Héliogabale  suivait  les 
principes  de  Saccas,  c’est-à-dire  qu’il  était  éclec- 
tique et  voulait  faire  une  fusion  de  toutes  les  reli- 
gions avec  la  sienne.  Il  préféra  à tous  les  cultes 
celui  de  Mithra;  aussi  éleva-t-il  un  temple  su- 
perbe au  soleil  sur  le  mont  Palatin , où  il  fit  trans- 
porter le  palladium  sanctifié  par  INuma , pour  être 
conservéau  même  lieu,  et  pour  ne  faire  qu’un  avec 
le  feu  sacré  et  les  vestales.  Les  empereurs  romains 
ayant  conquis  l’Orient , adoptèrent  le  culte  du  so- 
leil comme  la  plus  belle  image  de  Dieu.  Les  chré- 
tiens qui  n’avaient  aucune  religion  dont  les  dogmes 
fussent  alors  précis,  arrêtés,  se  conformèrent  peut- 
être  aux  opinions  alors  accréditées  , et  amalgamè- 
rent ces  idées  avec  les  idées  platoniciennes , insti- 
tuèrent Jésus  leur  sauveur  comme  un  soleil  mys- 
tique de  la  grâce.  D’abord  nous  avons  dit  que 
les  esclaves  étaient  repoussés  des  temples,  ils 
n’avaient  aucun  culte;  et  si  nous  lisons  Quinte- 
Curce  à son  huitième  livre  , il  nous  assure  que  les 
anciens  Romains,  malgré  qu’ils  avaient  dans  leur 
voisinage  des  peuples  qui  qvaieat  lUX  culte  et  des 
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devins  comme  les  Éiriisques,  restèrent  170  ans 
sans  images  de  Dieu , et  vénéraient  les  ai'bres  ; ce 
qui  a été  répété  par  Alexandre  d’Alexandre  (i3). 
En  ce  qui  regarde  le  culte  d’Héliogabale , nous 
voyons,  en  effet,  tous  les  jours  Jésus-Christ  ou  le 
Sauveur  sous  les  espèces  du  pain,  enfermé  dans  un 
reliquaire  ayant  la  figure  ou  la  forme  d’un  soleil 
rayonnant  ; malgré  ces  rapprochemens , les  saints 
pères,  en  se  servant  de  cet  emblème  et  allégorie,  ont 
en  même  temps  déversé  le  plus  grand  mépris  sur  les 
prêtres  et  sur  le  culte  du  soleil,  et  par  une  pitoyable 
jalousie  ils  les  dénigrent  comme  des  impies  qui  n’a- 
doraient que  la  matière,  ce  qui  était  une  calomnie.' 

Abagare,  roi  d’Edesse , s’était  soumis  à Sévère; 
Caracalla,  sans  tenir  compte  de  cet  acte , envahit 
ses  états  l’an  316,  ce  qui  prouve  que  le  roi  d’E- 
desse vivait  dès  le  commencement  du  troisième 
siècle.  Ce  ne  fut  qu’après  que  la  critique  a pu  exis- 
ter, qu’on  a vu  qu’en  donnant  l’existence  k Jésus- 
Christ  et  k ses  lettres  au  tems  d’Abagare,  que  des 
ignorans  croient  encore  orthodoxes,  on  aurait 
rajeuni  le  Girist  de  deux  siècles  : par  Ik  on  a 
établi  apocryphe  cette  correspondance  tant  vé- 
nérée. 

Dans  ce  tems  les  chrétiens  et  Juifs,  tantôt  s’unis- 
saient , tantôt  s’interdisaient  toute  communion , ce 
qu’on  lit  dans  les  historiens  ecclésiastiques  anciens 
et  modernes,  Fleury,  Orsi  et  Mosheim.  Ce  sont 
toujours  des  miracles  qui  font  triompher  les  deux 
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sectes.  Au  dire  de  Bnret  de  Loogcbamps , c*est 
en  317  que  la  version  de  Septante  égar^  fut  re- 
trouvée dans  une  caisse , ce  qui  est  une  répétition 
de  la  trouvaille  du  livre  écrit  de  la  main  de  Moïse 
par  HilLija , et  ce  qui  pourrait  faire  croire  qu’une 
nouvelle  traduction  a pu  être  élaborée  k cette 
époque. 

L’an  a 18,  saint  Zéphirin  obtint  k Rome,  an 
dire  des  ecclésiastiques,  U couronne  du  martyre  ; on 
le  dit  le  quinzième  pape  k Rome  après  Simon  Bar- 
)onas. 

Alexandre  Sévère  succéda  k Héliogabalel’an  asi 
de  l’ère  vulgaire  : celui-ci  était  indifférent  pour 
tous  les  cultes;  et  tous  les  critiques  s’accordent 
k en  faire  un  homme  médiocre , d’un  esprit  borné, 
esclave  d’une  mère  impérieuse,  de  Mammée , qui, 
selon  les  écrivains  de  l’Eglise,  était  chrétienne. 
Mosheim  et  les  ecclésiastiques  qui  écrivirent  sur 
Alexandre  Sévère  font  grand  cas  de  lui , car  ils 
disent  qu’il  marquait  de  la  vénération  pour  Jésus- 
Christ,  qu’il  conservait  son  image  dans  une  cha- 
pelle avec  les  divinités  payâmes , et  qu’Abra- 
ham  y avait  aussi  une  honorable  |dace.  Nous  rap- 
porterons ailleurs  que  ces  chrétiens  indulgcns  ont 
prétendu  que  la  belle  colonne  érigée  en  l’hon- 
neur de  Dioclétien  k Alexandrie  l’avait  été  pour 
Alexandre  Sévère.  Ce  sujet  provoqua  des  thèses 
qui  parlent  pour  ce  fait  d’Alexandre  Sévère  qui 
serait  resté  dans  l’oubli. 
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Cest  sous  le  règne  de  Sévère  que  les  filles  pu- 
bliques à Rome  imitèrent  le  noble  élan  de  la  cour- 
tisane tbébaiue  qui  avait  pu  rebâtir  les  murs  de  la 
capitale  de  la  liberté  grecque  avec  le  prix  de  ses  ga- 
lanteries. Les  courtisanes  de  Rome,  à son  exemple, 
versèrent  au  trésor  de  l’état  le  gain  de  leur  profes- 
sion ; par  ce  moyen,  Alexandre  Sévère  put  répa- 
rer le  cirque  et  les  théâtres  (i3). 

Ce  fut  sous  cet  empereur  qu’eut  lieu  la  question 
pour  un  terrain  que  les  chrétiens  avaient  envahi 
sur  les  cabaretiers  ; les  légendaires  l’appellent  lieu 
de  débauche.  L’empereur  entra  pour  juge  dans  ce 
démêlé;  il  en  a laissé  la  jouissance  aux  chrétiens, 
qui  auront  payé  le  loyer,  comme  les  Juifs  faisaient, 
au  dire  de  Juvénal,  d’une  quantité  de  temples  et  bois 
sacrés.  Or,  d’après  cette  histoire,  on  doit  croire  que 
les  chrétiens  n’avaient  pas  de  temples  h cette  épo- 
que à Rome  ; ils  se  rassemblaient  sous  la  voûte  cé- 
leste, et  il  est  probable,  vu  le  penchant  à la  sen- 
sualité des  chrétiens,  que  cet  emplacement  contenait 
des  bosquets  et  des  jardins  où  les  chrétiens  se  dé- 
vouaient k leurs  mystères  érotiques , ainsi  qu’ils  le 
pratiquaient  aux  cimetières  des  martyrs.  Le  chris* 
tiajiisme  s’accommodait  alors  aux  mœurs  du  tems., 
et  ne  devint  vraiment  rigide  que  lorsque  les  ascètes 
s’occupèrent  de  la  réforme  des  mœurs  plutôt  que 
de  thèses  scolastiques. 

Malgré  cet  état  de  choses , les  che&  des  chré- 
tiens, qu’on  appelle  prêtres  et  évêques,  étaient 
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turbulcQS,  s'opposaient  au  culte  ancien,  et  des 
violences  contre  les  temples  payens  se  succédaient  ; 
saint  Calixte,  indiqué  pour  le  seizième  pontife 
à Rome,  aurait  obtenu  le  martyre  l’an  223  de  l’ère 
vulgaire.  Les  émeutes  à Rome  étaient  très-fré- 
quentes J Calixte  avait  gagné,  pour  coopérer  h ces 
désordres,  leconsulPalmatien.  L’empereur  Alexan- 
dre Sévère  envoya  des  soldats,  qui  ne  réussirent 
pas  k s'emparer  tout  de  suite  du  pape  qui  s’était 
barricadé  dans  son  palais , mais  enfin  les  soldats 
impériaux  pénétrèrent  dans  l’enceinte.  Le  pape 
pris  les  armes  k la  main  combattant  le  parti  payen 
et  les  soldats  de  l’empereur,  justice  fut  faite  de  lui 
sur  les  lieux  J on  le  jeta  en  bas  d’une  croisée  de  son 
palais,  et  le  peuple  payen  lui  attacha  une  pierre 
au  cou  et  le  jeta  dans  un  puits  que  l’on  combla  de 
pierres. 

Les  bénédictins  de  Saint-Maur,  dans  l’Art  de 
vérifier  les  Dates,  annoncent  que  sous  Alexandre 
Sévère , malgré  ses  bonnes  dispositions  envers  les 
chrétiens,  comme  ces  soulèvemens  populaires  se 
succédaient,  ils  occasionaient  de  saints  martyrs,  ce 
qui  pour  nous  veut  dire  que  les  chrétiens  rebelles 
étaient  punis  de  mort  par  l’empereur. 

Pour  assurer  le  pouvoir  des  prêtres , le  succes- 
seur de  Calixte , saint  Urbain , convint  avec  ses 
prêtres  que  les  biens  de  la  fraternité  chrétienne, 
qu’on  appela  ensuite  de  l’Eglise  pour  faire  perdre 
de  vue  leur  origine,  seraient  inaliénables.  Cette 
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mesure  fut  dëcrëtée  pour  empêcher  les  papes  d’en 
disposer  en  faveur  de  leursiUs  et  neveux  ; etËusêbe, 
k son  y*  livre  de  l’Histoire  Ecclesiastique , au  cha" 
pitre  XV , nous  dit  que , du  tems  du  pape  Victor, 
Polycrate , évêque  d’Asie , était  le  huitième  de  ses 
prédécesseurs  qui  avaient  été  mariés  et  successivo* 
ment  évêques  l’un  après  l’autre,  lies  papes  alora 
étant  mariés,  quelquefois  leurs  fils  succédaient  au 
trône  papal.  Ces  mariages  curent  lieu  bien  des 
siècles  après  Urbain  : il  est  utile  d’insérer  ici  un  ta” 
bleau,  quoique  imparfait,  des  papes  qui  furent 
fils  de  prêtres  après  cette  époque  et  jusqu’au  on- 
zième siècle , en  commençant  par 

Boniface  I,  fils  d’nn  prêtre  nommé  Secandus , élu  en  4*^*' 
Ce  qu’on  lit  dans  VArt  de  oérifier  les  Dates , par 
les  bénédictins. 

Félix  III , fils  d’un  prêtre  du  nom  de  Félix. . . 4^- 


Gelase , fils  de  l’évêque  Yalère * 49^* 

Agapetus , fils  de  Gordien  prêtre 533. 

Silverius,  CU  (THormidas  prêtre. 

Silverius,  fils  du  pape  Silverius 544* 

Théodat,  fils  d’Étienne  sous-diacre 628. 

Théodose  I , fils  de  Théodose  évêque. 

Adrian  II  , fils  de  Talarus  évêque 378. 

Jean  XI,  fils  de  Sergius  III , pape. 

Jean  XII , fils  de  Sergius 9^* 

Jean  XIV , fils  d’un  évêque  du  nom  de  Jean. 

Jean  XVI , fils  «F un  prêtre  Léo 9*4- 

Osius , fils  du  prêtre  Étienne. 

Conon  I , Thrace , fils  d’un  prêtre. 


Jean  XXI , fils  de  Grégoire  évêque  , comme  l’atteste 
P.  Virel  dans  son  livre  de  la  Vraie  et  Fausse  Reli- 
gion à la  pge  723,^ 

n.  * 3o* 
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Ainsi  le  mariage  des  prêtres  a été  projeté  afin 
qu'ils  n’usurpassent  pas  pour  leurs  iamilles  les 
biens  de  l’Eglise.  Aujourd’hui  que  les  minis- 
tres du  culte  sont  dotés  par  différentes  nations 
qui  reprirent  les  biens  qui  leur  appartenaient, 
les  prêtres  pourraient  bien  rentrer  dans  l’ordre 
social  et  se  marier. 

Urbain  mettait  tout  en  oeuvre  pour  attirer  au 
parti  chrétien  des  personnes  riches  et  d’auto- 
rité; découvert  dans  ses  intrigues,  le  préfet 
Almache  le  fit  battre  avec  des  verges  comme  un 
esclave,  et,  d’après  l’ordre  d’Alexandre  Sévère  , 
décapiter  et  jeter  son  corps  aux  bêtes  féroces.  Si , 
d’après  les  écrivains  ecclésiastiques,  cet  empe- 
reur ne  fut  jamais  ennemi  des  chrétiens , et  s’il 
avait  l'image  du  Christ  dans  son  laraire , ce  qui 
est  même  dit  par  Ribadeneira  à la  vie  d’Urbain  , 
il  faut  croire  que  ce  n’était  pas  la  religion,  mais 
la  révolte  des  chrétiens  qui  le  portait  h ces  me- 
sures sévères  de  sûreté  publique.  Saint  Pontien, 
successeur  d’Urbain , ayant  causé  aussi  des  trou- 
bles a Rome  , fut  par  Alexandre  Sévère  envoyé 
en  exil  en  Sardaigne.  Baillet  assure  que  cet  em- 
pereur avait  été  trompé  par  de  faux  rapports, 
tandis  que  Ribadeneira  nous  dit  que  ce  pape, 
aux  lieux  de  son  exil , entretenait  des  intrigues, 
faisait  des  prosélytes,  enfin  qu’il  entretenait  des 
correspondances  avec  les  révolutionnaires.  On 
lui  fit  son  procès;  il  fut  condamné  h mourir 
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ignoblement  et  sous  les  coups  de  bâton , sentence 
qui  obtint  son  exécution  tout  près  de  l’élévation  à 
l’empire  de  Jule  Maxime,  en  l’an  de  grâce  a35. 

Bien  qu’on  fasse  Sévère  enclin  aux  rites  et  au  culte 
chrétiens,  divers  édits  de  ce  prince  mettent  en  vi- 
gueur les  ordonnances  citées  d’après  Spartien  con- 
tre les  Juifs  et  les  chrétiens.  Ces  derniers , du  tems 
de  cet  empereur,  étaient  bien  plus  puissans  qu’au 
teins  de  Tertullien,  car  on  peut  dire  avec  assurance 
que  les  degrés  par  où  plusieurs  soldats  s’élevèrent 
au  trône  impérial  furent  des  complots  suivis  sou- 
vent d’assassinats  ourdis  par  l’esprit  démagogique 
plutôt  que  par  des  raisons  d’état.  Les  prêtres  des 
communautés  chrétieilnes  ne  visaient  qu’h  la  domi- 
nation; ils  mettaient  en  œuvre  tous  les  ressorts 
possibles  pour  donner  le  pouvoir  a leursadhérens. 
Ou  a attribué  h leurs  manœuvres  la  mort  d’Alexan- 
dre Sévère , quoique  leur  candidat  Maximiu  les  eût 
poursuivis.  Il  est  notoire  que  ceux  h qui’proGtent 
de  semblables  conspirations  récompensent  toujours 
mal  ceux  qui  les  ourdissent.  Les  hommes  portés 
ainsi  aux  premières  places  de  l’état , parvenus  aii 
faîte  du  pouvoir,  cÆprlsent  les  agens  dont  ils  se 
sont  servis,  les  persécutant  s’ils  les  redoutent. 

Après  l’avénement  de  Maximin  au  trône,  il  y 
eut  des  poursuites  contre  les  chrétiens,  et  Mo-, 
sheim  nous  parle  des  bruits  sourds  qui  coururent  à 
ce  sujet.  Or,  les  évêques  et  cliefs  des  églises  se  van- 
taient que  le  défunt  empereur  Sévère  les  avait  ho- 
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norcs  de  son  amitié  (ce  qui  n’est  pas  vrai,  car  ses 
ordonnances  contre  les  chrétiens  existent),  et  Us 
plaignaient  son  sort.  Ils  publièrent  aussi  que  Maxi- 
min l’avait  fait  assassiner  ù la  suite  d’un  complot. 
Remarquons  que  Mosheim  même  fait  entendre  que 
l’on  croyait,  après  cet  assassinat  et  dans  ces  circon- 
stances, que  le  sacerdoce  de  Christ  n’y  était  pas 
étranger.  Ces  doléances , qui  montraient  de  l’inté- 
rêt pour  la  victime,  suivies  par  des  calomnies  et 
par  des  intrigues , exposèrent  les  évêques  et  les 
chefs  des  églises  à de  violentes  poursuites,  appe- 
lées par  les  apostoliques  du  titre  vaniteux  de  per- 
sécutions contre  le  christianisme.  U y eut  des  évê- 
ques arrêtés  et  exécutés  comme  ennemis  de  l’état , 
au  dire  de  Mosheim,  et  non  comme  étant  de  telle 
ou  telle  religion , ce  qu’il  faut  bien  distinguer. 

prêtres  juifs , at  après  eux  les  prêtres  chré- 
tiens, cherchèrent  toujours  à s’ouvrir  par  tous  les 

^ JM..  •.  L ^ 

moyens  un  chemin  au  pouvoir,  en  ayant  incessam- 
ment eu  l’adresse  de  se  faire  plaindre  comme  s’ils 
étaient  persécutés  pour  brûler  leur  encens  en 
l’honneur  de  Jéhovah  ou  du  Christ;  et  de  plus 
couvrant  prudemment  du  vaste  manteau  sacer- 
dotal leurs  entreprises  et  les  révolutions  qu’ils  pro- 
voquaient. Ainsi  dans  les  écrits  des  rabbins  et  des 
pères  de  l’Eglise  chrétienne , les  souverains  qui  les 
gouvernaient  étaient  toujours  des  tyrans , qui  sur 
le  moindre  soupçon  condamnaient  a la  mort  les 
confesseurs  de  la  foi.  On  ne  répétera  jamais  assez 
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que  les  souverains  assyriens  et  égyptiens , ou  les 
empereurs  romains  qui  les  remplacèrent  a Rome , 
à Antioche,  à Alexandrie,  de  même  qu’à  Jérusa- 
lem , ne  condamnèrent  jamais  pour  des  opinions 
religieuses  qui  que  ce  soit , mais  ils  punissaient 
dans  les  l’ebelles  les  intrigues  et  la  perfidie,  ce  que 
prouvera  de  plus  en  plus  notre  exanxen  histori- 
que. 

Les  légendaires  déclarent  martyi's  tous  les  pa- 
pes , jusqu’à  la  moitié  du  quatrième  siècle.  C’est 
ainsi  que  saint  Antlièrc  termina  sa  glorieuse  car- 
rière, quoique  son  pontificat  ne  durât  que  qua- 
rante-trois jours,  précisément  un  carême;  pen- 
dant la  courte  durée  de  son  règne,  il  excita  des 
troubles,  poussant  ses  fidèles  contre  les  prêtres  et 
les  divinités  payennes.  Il  a fallu  toute  la  puissance 
de  Vitellius,  préfet  du  prétoire,  et  de  Sabinus,  pré- 
vôt de  Rome,  pour  se . saisir  de  ce  perturbateur. 
Après  son  procès  la  peine  capitale  lui  fut  appli- 
quée en  a36. 

Marc-Jules-Philippe,  né  d’un  chef  d’Arabes  à 
Bostres,  parvint,  par  son  courage  et  par  son  génie, 
à être  remarqué  dans  quelques  légions  romaines; 
on  l’accusa  d’avoir  fait  assassiner  l’empereur  Gor- 
dien-le-Jeune , et  d’avoir  dû  à ce  parricide  son 
élévation  à l’empire  romain,  ce  qui  arriva  le  lo 
mars  ^44  vulgaire.  Les  historiens  Eusèbe, 

saint  Jérôme,  saint  Jean-Chrysostome  et  Paul  Orsi 
disent  qu’il  était  chrétien,  et  ce  que  nous  en  di- 
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SOUS  prouverait  cette  assertion.  Eusèbe  nous  a 
laissé  beaucoup  d’anecdotes  de  la  vie  de  ce  prince  j 
comme  cet  écrivain  ^écut  très-près  de  ce  dernier, 
on  ne  peut  entièrement  inGrmer  son  témoignage, 
quand  il  avance  que  Philippe  avait  été  chrétien. 

Eusèbe  rapporte  qu’après  avoir  forcé  les  Perses 
h signer  la  paix , il  se  présenta  h son  retour  k 
l’église  d’Antioche , et  que  l’évêque  lui  en  refusa 
énergiquement  l’entrée,  en  lui  enjoignant  de  se 
confesser  de  ses  crimes,  d’en  faire  pénitence  et  d’en 
recevoir  le  pardon  avant  son  admission.  L’Art  de 
vérifier  les  Dates,  par  les  bénédictins  de  Saint- 
Maur,  rapporte  ce  fait  incroyable,  et  qu’il  con- 
fessa avoir  assassiné  Gordien  son  prédécesseur. 
On  est  tenté  de  croire  que  ce  texte  est  une  falsifi- 
cation de  l’Histoire  d’Eusèbe,  opérée  au  sixième  ou 
huitième  siècle  lorsqu’on  accrédita  la  confession;  il 
est  impossible  de  concilier  le  courage  qu’on  donne 
k Philippe , environné  de  la  toute-puissance  et  de 
l’autorité  impériale,  avec  sa  soumission  k un  évêque 
qui  n’obtenait  cette  dignité  que  sur  l’approbation 
des  empereurs , qui  de  leur  volonté  le  destituaient 
et  le  punissaient , ce  qu’on  verra  évidemment  par 
la  suite.  Les  apostoliques  disent  qu’un  saintBabylas 
obligea  Philippe  et  sa  mère  k se  mettre  au  rang  des 
pénitens  avant  la  nuit  de  Pâques  ; ce  qui  est  rap- 
porté dans  les  Etudes  Historiques  par  M.  de  Cha- 
teaubriand. Quoique  Eusèbe,  k son  livre  IV,  cha- 
pitre XXV,  ne  dise  pas  que  ce  fut  Babylas,  il  dit 
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révêqne  du  lieu  où  l’on  célébrait  cette  fête.  Mal> 
grc  ces  autorités , d’autres  auteurs , en  rapportant 
ce  même  fait , l’attribuent  à un  autre  s^int , non  ù 
Antioche , mais  à Rome. 

On  lit  dans  les  Vies  des  Saints  par  Simon  Martin 
et  Giri,  à la  vie  de  saint  Fabien,  vingtième  pape  : 

« C’est  ici  le  premier  pape  qui,  triomphant  de 
» la  puissance  séculière , ait  vu  les  empereurs  à 
» ses  pieds.  » 

Voilh  où  les  évêques  veulent  amener  les  souve- 
rains , les  écrits  de  tous  ces  auteurs  sout  les  monita 
sécréta  du  haut  clergé.  Poursuivons  ce  que  dit  ce 
légendaire.  . . . . ^ 

« Pendant  son  pontificat,  l'empereur  Philippe 
» avec  son  fils  du  même  nom,  se  convertit. a la  foi 
9 de  Jésus-Christ,  et  fut  le  premier  emperet/^r  ro^ 
» main  chrétien.»  , ^ 

Ainsi  ce  n’est  pas  Constantin  1 qui  l’avirmt  été^ 
« Saint  Fabien  eut  une  si  grande  autorité  sur  Phi| 
» lippe , que  ce  prince  voulant  entrer  dans  l’églisq 
» la  veille  de  Pâques,  le  saint-père,  nç  Je  voulut 
X point  souffrir,  jusqu’à  ce  qu'il  eût  doni^.saûs- 
» faction  à l’Eglise  et  fait  pénitence , à quoi  l'em- 
» pereur  se  soumit  (i4)-  Ce  pape  défendit  que  le^ 
» juges  séculiers  se  mêlassent  de  causes  ^cclésias- 
» tiques.  » 

Ce  qui  nous  prouve  qtie  les  papes  étment  déjà 
parvenus  à usurper  l’autorité  civile  > d'après  l’as- 
sertion d js  légendaires.  , , , ,i . I ,, 
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« Dèce  ayant  fait  mourir  l’empereur  Philippe 
* et  son  fils , usurpa  l’empire , désirant  mettre  la 
» main  sur  les  trésors  qu’on  lui  fit  entendre  avoir 
» été  laissés  par  eux  (Philippe  et  son  üls)à  l’Iiglisej 
» il  renouvela  la  persécution,  et  Fabien  soufirit 
» le  martyre  (i5).  » 

Voilà  un  légendaire  qui  nous  fait  un  portrait 
èrillant  de  Philippe  empereur.  D’après  cela,  nul 
doute  qu’il  ne  doive  être  canonisé  ; il  en  a le  droit 
Inen  plus  que  Constantin , car  celui-ci  est  un 
homme  qui  porte  son  argent  aux  pieds  des  apôtres, 
qui  se  soumet  (aux  volontés  des  prêtres,  et  il  est 
empereur.  Ces  légendaires  ont  créé  le  pape  Fabien 
Caissier  de  l’empire,  leconfident,  l’ami  de  Philippe. 

Wous  prions  nos  lecteurs  de  'se  convaincre  que 
ce  conte  prouve  que  ces  papes,  ces  patriar- 
ches, ces  évêques,  n’étaient  que  les  percepteurs 
des  ifhpiôfs  publics  que  leur  communauté  devait 
pfa^ràbx  iéo'overains,  tout  comme  on  a démontré 
que  le'  furtnt  les  prêtres  et  sacrificateurs  juifs  ; 
Ceci  noils  démontre  en  même  tems  pourquoi  Dècé 
aurait  fàit  mourir  Fabien , car  ce  n’est  pas  parce 
qu’il  adorait 'Jéhovah  et  le  Christ,  mais  parce 
qu’il  refusait  de  remettre  les  trésors  de  l’état  que 
le  saint-père  voulait  s’approprier.  On  n’en  finirait 
pas  si  on  voulait  pousser  phis  loin  les  observations 
que  nous  termiùonS  en  fàisadt  remarquer  que,  sans 
l’avbuer  explicitement,  le  passage  de  la  Vie  du  pape 
saint  Fabien  cité  ci -dessus  laisse  entrevoir  que 

^ I 
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tous  les  deniers  de  l’ëtat  sont  dévolus  ôux  papes.' 
En  admettant  ce  trait  de  saint  Babylas,  ou  de 

saint  Fabien,  il  est  aisé  d’en  conclure  leur  déso- 

• 

bcissance  aux  lois  : ici  nous  observerons  que  les 
empereurs  romains  étaient  les  chefs  suprêmes  du 
sacerdoce  pour  tous  les  cultes  de  leurs  états , sujet 
que  nous  traitons  à notre  XXIIl* chapitre.  Babylas 
ou  Fabien  se  révtdte  contre  l’autorité  à laquelle 
les  grands-prêtres  de  tons  les  rites  étaient  soumis. 
Ces  évêques  prônent  les  principes  rabbiniques , et 
tentent  de  mettre  à leurs  pieds  tous  les  rois  de  la 
terre,  et  de  disposer  des  trésors  de  l’état.  D’après 
cet  exemple  et  cehii  de  Saül  devant  l’ombre  de 
Samuël,  nos  prêtres  peuvent-ils  jamais’ rejeter  la 
Bible  ? elle  qui  rapporte  que  l’Eternel  dit  à Moïse  : 
« Voici  : je  t’ai  établi  pour  tenir  la  fdace  de 
EHen(i6).» 

C’est  appuyés  sur  de  semblables  doctrines  que 
les  prêtres  de  Christ , par  une  application  toute 
gratuite  d’un  livre  qui  sape  par  leurs  bases  tous  les 
gouverncmens,  hormis  la  théocratie,  prétendent 
sans  le  moindre  détour  que  Moïse  accorde  l’auto^ 
rité  de  Dieu  aux  prêtres  de  Christ.  ' 

Il  est  évident  que  saint  Babylas  voulut  usurper 
l’autorité  publique  ; on  trouve  dans  les  légendaires 
que  l’empereur  Dèce  fit  arrêter  Babylas  comme  re- 
belle, et  emprisonner  comme  tel.  Or,  comme  ce 
chef  des  chrétiens  d’Antioche  avait  été  élevé  et 
protégé  par  Philippe,  fl  s’ensuit  que  la  pdlitique , 
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ct  non  le  culte , avait  seule  causé  sa  disgrâce.  Les 
chefs  de  l’Église  lirent  de  lui  uu  saint  dont  la  fête 
est  chômée  le  4 septembre  dans  le  rite  grec,  et 
le  24  janvier  dans  le  rite  latin.  On  supposa  ensuite 
des  miracles  opérés  par  ses  restes  inanimés  qu’on 
disait  déposés  à Antioche,  près  du  temple  d’Ap- 
pollon  dont  à l’instant  l’oracle  était  devenu  muet; 
on  dit  encore  que , cent  treize  ans  après  le  trépas 
de  ce  bienheureux  , Julien,  qui  combattit  pendant 
sa  vie  la  superstition , ayant  pressé  vivement  cet 
oracle  de  répondre  à ses  questions , cet  oracle  dé- 
clai'a  qu’il  ne  le  pouvait  pas , à cause  de  la  conti- 
guité  des  ossemens  de  saint  Babyias , martyr. 

Saint  Jean-Cbrysostùme  ajoute  que  Julien  or- 
donna qu’on  enlevât  de  ce  lieu  les  os  du  saint, 
mais  que  le  tonnerre , comme  marque  éclatante  du 
triomphe  du  christianisme,  i'rappa  et  détruisit  la 
statue  et  le  temple , ce  qui  est  aussi  rapporté  par 
La  filetterie  en  falsifiant  l’bistoire.^  Tout  ce  conte 
miraculeux , introduit  puérilement , est  pour  dis- 
traire l’attention  que  les  prêtres  d’Antioche,  ten- 
tèrent d’h^cendier  ce  temple  du  tems  de  Julien , 
ce  qu’on  trouvera  au  chapiti’e  XXVIII. 

D’après  ces  témoignages  d’Eusèbe , et  les  obser- 
vations et  les  commentaires  de  Girysostôme,  il  est 
démontré  qu’il  y avait  une  ligue  entre  les  chefs  des 
églises  d’Orient,  qui  n’avaient  ainsi  rien  oubhé 
pour  arriver  au  faite  du  pouvoir,  pour  enchaîner 
le  monde  à leur  despotisme  en  se  faisant  respecter 
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comme  des  dieux . Le  fait  rapporté  par  Eusèbc  était 
le  mot  d’ordre  donné  aux  évêques,  en  vertu  du- 
quel on  les  avertissait  de  se  placer,  s’ils  le  pouvaient , 
au-dessus  de  toute  autorité,  et  de  mettre  les  sou- 
verains les  plus  puissans  k leurs  pieds.  * 

Tout  en  blâmant  les  fureurs  populaires  qui  dé- 
truisent les  objets  d’art,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  relater  un  fait  par  laquelle  sacerdoce 
chrétien  a voulu  démontrer  que  les  rois  de  la  terre 
lui  sont  encore  soumis  de  nos  jours.  11  n’j  a que 
des  prêtres  qui  aient  pu  suggérer  k Charles  X,  roi 
de  France , de  se  faire  peindre  dans  un  immense 
tableau  du  célèbre  baron  Gros,  aux  genoux  d’im 
évêque,  recevant  de  lui,  par  la  grâce  de  Dieu,'  la 
couronne  : ce  monument  de  la  faiblesse  d’un  sou- 
verain de  la  plus  grande  nation  de  la  terre  a été 
détruit  en  juillet  i83o,  ce  qui  n’est  une  perte  que 
sous  le  rapport  de  l’art.  ‘ * 

Ce  fut  sous  Philippe,  en  l’an  348  de  l’ère  vul- 
gaire , qu’on  célébra  les  jeux  séculaires  en  mémoire 
de  Rome,  qui  comptait  alors  mille  ans  de  fondation.' 
Cette  époque  fut  solennisée  par  le  sang  de  deux 
mille  gladiateurs  qui  combattirent  successivement 
les  uns  contre  les  autres  trois  jours  et  trois  nuits, 
et  contre  trente-deux  éléphans,  dix  ours,  dix  ti- 
gres , soixante  lions  apprivoisés , dix  lions  blancs 
et  dix  caméléopards.  On  est  étonné  que  Rome,  qui 
a produit  tant  de  législateurs  célèbres,  tant  (fe  sa- 
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vans  en  lont  genre,  ait  pu  instituer  ces  jeux  san- 
glans,  qui,  tout  en  reQdLmt  le  peuple  cour^rax, 
devaient  en  même  tems  le  porter  à la  iërocité. 

Lies  apologistes  de  la  chrétienté  ont  écrit  et  dé* 
cidë  que  Philippe  n’était  pas  chrétien  eu  ce  qu’il 
avait  commis  àidérens  actes  d’idolàirie.  lis  avaient 
k cœur  de  donner  du  lustre  à la  religion  en  faveur 
de  laquelle  ils  prenaient  la  plume , cherchant  sur* 
tout  k faire  disparaître  toute  trace  de  l’origine 
chrétienne  venant  des  zélateurs  juifs  ou  arabes.  U 
leur  répugnait  de  mettre  k la  tête  de  l’Eglise,  alore 
non  plus  nuliiante , mais  triomphante , Philÿpe  le 
iUs  d’un  voleur  arabe,  ce  qui  est  rapporté  par  les 
bénédictins  de  Saint-Maur  (17).  Us  placèrent  doue 
comme  dief  de  cette  Eglise  Constantin  1 , que  nous 
verrons  bientôt  non  seulement  criminel  toute  sa 
vie,  mais  hypocrite  au  point  de  n’avoir  jamais 
confessé  ses  forfaits  comme  les  apostoliques  l’ont 
dit  de  Philippe. 

Dèce  prit  la  pourpre  l’an  a49  de  l’ère.  vulgaire. 
Pendant  qu’il  réprimait  les  chrétiens,  les  Goths 
iù'eut  une  invasion  qui  leur  ouvrit  le  cliemin  des 
plus  belles  provinces  de  l’empire  ; dausleur  retraite, 
ils  emmenèrent  avec  eux  des  prêtres  chrétiens, 
qui , leur  prêchant  les  avantages  de  la  liberté  et  de 
l’égalité,  adoucirent  leur  férocité,  améliorèrent 
leurs  mœurs.  11  est  k croire  que  c’est  de  cette  épo- 
que que  le  christianisme  a été  adopté  par  ces  bar* 
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bares*  D’après  l’assertion  des  autews  eccl^^ti> 
ques , ce  qui  a le  plus  attiré  les  regards  de^  la 
postérité  sur  Dèce,  c’est  qu’il  procéda  contre  les 
chrétiens.  Il  parait  qu’outre  leur  rébellion,  leurs 
dérégleuieus  provoquaient , contre  eux  des  mesu- 
res sévères  ; car  saint  Cyprieu , dans  sa  ouzièoiiç 
lettre,  dit  clairement  que  la  persécution  dont  il  s’»r 
git  eut  pour  cause  la  dépravation  des  moeurs  dq 
clergé , et  saint  Cyprien  était  un  homme  très-ûg^ 
dulgent,  comme  on  le  verra  lorsqu’on  parafa  des 
mœurs  de  son  tems  et  des  vierges  chrétiennes. 

H Dece,  prince  mémorable  d’ailleurs,  qui  vit 
» commencer  la  grande  invasion  des  barbares , 
» s’était  de  même  armé  contre  les  chrétiens.  Im- 
» puis.smU  à repousser  les  uns  et  les  autres,  il  ne 
» put  faire  face  aux  deux  peuples  h qui  Dieu  ava4 
» livré  l’empire  (t8).  » 

Or , le  clergé  avait  obtenu  tout  le  pouvoir  qu’il 
ambitionnait  ; le  cbet  de  l’état  était  impuissant  k 
repousser  les  nations  ennemies , du  coté  desquellei 
avait  passé  la  force , les  Goths  au  dehors  et  les  chrir 
tiens  au  dedans.  Ne  serait- il  pas  probable  que  les 
prêtres  chrétiens  se  liguèrent  avec  les  barbares?, 

Cette  pensée  nous  est  suggérée  par  les  passages 
du  savant  commentaire  que  nous  rapportons.  Or^ 
si  un  empereur  aussi  puissant  s’arme  contre  les 
chrétiens  en  même  tems  que  contre  les  Goths,  ce 
n’est  pas  par  des  poursuites,  qu’on  appelle  per- 
sécutions , qu’il  aurait  pu  dmnp^  les  pc<emier$| 
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mais  bien  par  les  armes , car  les  cbrétiens  sont  un 
peuple  auquel  Dieu , qui  bien  certainement  était 
Jéhovah,  a livré  l’empire  conjointement  avec  ces 
barbares  les  Goths. 

ê 

■ C’est  à dater  de  la  mort  de  saint  Fabien  que  l’ère 
du  pontificat  romain  devint  authentique  ; elle  n’est 
qu’en*onée  ou  gratuite  avant  cet  événement,  après 
lequel  le  siège  de  Rome  resta  vacant  pendant  dix- 
huit  mois.  Trois  évêques  élurent  pape  Novatien , 
mais  le  clergé  de  Rome  choisit  Corneille  pour  chef 
de  son  église  : ce  dernier,  soutenu  par  le  peuple , 
triompha  par  la  force  des  armes;  aussi  voyons-nous 
que  Novatien,  porté  par  la  théocratie,  n’a  pris  son 
rang  que  comme  anti-pape.  Dans  les  actes  des  con- 
ciles, et  lorsqu’on  parle  de  saint  Corneille,  il  est 
dit  qu’il  prenait  soin  a Rome  de  quinze  cents  pau- 
vres ; c’étaient  ces  séides  que  les  papes  armaient 
lors  de  leurs  querelles. 

' Mais  enfin,  quel  est  ce  saint  Corneille  élevé  par 
le  parti  des  zélateurs?...  Il  résulte  du  témoignage 
des  écrivains  sacrés  que  Novatien  était  un  homme 
sévère,  très  éclairé,  en  un  mot  un  philosophe. 
Corneille , au  contraire , était  un  ignorant  d’une 
discipline  relâchée;  il  convenait  à la  populace. 
Quoique  saint  Cyprieu  déclare  dans  ses  écrits  que 
Hovatien  était  avare,  arrogant,  séditieux,  ennemi 
juré  de  la  paix , néanmoins  il  ne  fut  pas  eu  butte 
aux  poursuites  impériales  comme  saint  Corneille, 
qui  avait  fait  déclarer  Novatien  schismatique  et 
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anti-pape,  ce  qui  est  considéré  comme  le  premier 
schisme  d’Occident  et  surprend  d’autant  plus , que 
nous  avons  vu  le  christianisme  apporté  à Rome  par 
des  hérétiques  et  des  gnostiques , et  qu’on  sait  ce 
qu’étaient  ces  évêques  d’alors  si  choyés  par  les  ri- 
ches dames  de  Rome  et  envahissant  le  pouvoir  et 
les  biens.  Corneille,  condamné  à l’exil , fut  relégué 
h Cencelles  (Civita-Vecchia  ) comme  convaincu 
d’intrigues  avec  les  ennemis  de  l’état.  Dans  son  exil 
il  suivit  ses  plans;  il  était  continuellement  visité 
par  des  conspirateurs  : on  en  arrêta  quelques-uns , 
ce  qui  lut  cause  que  Volusien  se  saisit  de  sa  corres- 
pondance avec  des  évêques  rebelles. 

Si  ou  lit  les  lettres  de  saint  Cyprien,  l’ennemi 
de  Novatien,  on  voit  qu’il  donne  à Corneille  les 
plus  grands  éloges,  l’excitant  h la  fermeté,  à en- 
cou  rager  ses  fidèles  et  à soutenir  par  tous  les  moyens 
les  intérêts  de  V Église.  Ainsi,  il  n’était  point  ici 
question  de  dogmes. 

Volusien  amena  k Rome  le  saint  évêque  Cor- 
neille ; conduit  au  temple  de  Mars , on  lui  enjoignit 
de  rendre  hommage  aux  enseignes  impériales,  de 
renoncer  au  Christ , à la  démagogie , et  de  sacri- 
fier aux  dieux  payens  : sur  son  refus , Corneille  fut 
décapité  comme  rebelle  (19). 

!N’est-il  pas  curieux  de  voir  de  nos  jours  dans 
Corneille  im  saint,  parce  que  le  bon  Cyprien,  qui 
jouait  son  rôle , l’a  dit , et  condamner  aux  diables 
Kovatien,  fidèle  k l’autorité  dominante? 
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Ce  iut  sous  Yalérien  que  le  pape  saint  Sixte  U 
hasarda  de  détruire  le  temple  de  Mars  et  fut  dé- 
collé. 

Une  lettre  k Antonin,  évêque  de  Numidie , as- 
sure que  Corneille  obtint  son  pontificat  sans  bri- 
gues; ces  disculpations  prouvent  qu'il  en  avait  été 
accusé.  Cyprien  s’explique  ainsi  sur  ce  pape  : 

« 11  n'a  demandé  l'épiscopat  ni  ne  l’a  souhaité 
» ou  envahi,  comme  les  autres  arrogans  orgueil- 
» leux  qui  l’ont  obtenu  par  violences,  par  ca- 
» baies.  » 

C’est  ce  célèbre  Cyprien , ce  père  de  l’Église  si 
souvent  appelé  en  témoignage  par  nos  théologiens, 
qui  nous  déclare  formellement  que  les  papes  n’ob- 
tenaient l’épiscopat  qu’au  moyen  de  ruses , par  la 
force,  contre  tout  droit  et  loi.  Ce  saint  père  suit 
en  disant  : 

« Qu’il  n’y  avait  de  son  tems  ni  foi  ni  honneur 
» dans  les  gens  de  l’Église  ; que  les  évêques  mépri- 
i>  saient  les  occupations  des  affaires  de  la  fraternité, 
» se  faisant  procureurs  des  affaires  des  particuliers, 
B laissant  souvent  leurs  chaires  pour  se  promener 
B dans  les  diocèses  les  uns  des  autres,  fréquentant 
» les  foires  où  il  y avait  k gagner,  soucieux  de  sou- 
B lager  leurs  frères  affamés,  ravissant  les  champs 
» par  fraude,  augmentant  leurs  richesses  par  Tu- 
B sure,  etc.  b 

bien!  c’était  alors , au  dire  de  nos  ecclésias- 
tiques , le  beau  tems  des  ministres  de  l’autd  et  de 
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la  religion  chrétiennç , où  les  évèqnes  n*aspiraient 
qu'aux  biens  de  ce  monde , et  où  il  n’y  a pas  de 
trace  bien  connue  de  la  croyance  du  jour. 

Saint  Lucius , le  vingtMinième  pape  , se  trouva 
élevé  au'  pontificat  ; il  avait  partagé  l’exil  avec 
Comi^llk;  par  conséquent  il  était,  lui  aussi,  un  con- 
spirateur, un  turbulent,  un  rebelle  : ce  fait  eut  lieu 
par  ordre  de  Gallus  et  de  Yolusius.  Les  légendes 
de  ces  rebelles  sont  remplies  de  conciles  pour  fixer 
des  rites  et  des  cérémonies.  Lucius  revint  k Rome 
sans  être  rappelé  : turbulent , il  suscita  de  nou- 
velles rébellions;  il  fut  arrêté,  jugé  juridiquement 
et  exécuté.  Ribadeueira  et  les  légendaires  mêlent  k 
ces  désobéissances , k ces  attentats  , des  épisodes 
fort  curieux  et  miraculeux  pour  faire  perdre  de  viie 
la  cause  de  leur  punition. 

Baronius  fixe  k l’an  a56  la  secte  chrétienne  d’O- 
rigène,  dite  des  impurs.  Les  saints  pères  ne  nous 
marquent  point  la  doctrine  de  ce  célèbre  philo^ 
sophe  chrétien  : la  base  en  était  que  Dieu  produit 
sans  cesse  des  êtres  qui  retournent  k lui.  Ce  spiri- 
tualisme, très-naturel  au  reste,  conduisait  ces  sec- 
taires k s’adonner  k toute  sensualité  : les  femmes 
étaient  communes  ; ils  regardaientle  mariage  c Anme 
l’œuvre  du  démon.  Théodoret,  dans  son  Tableau 
des  hérésies  chrétiennes  sub  N"  63,  assure  que  la 
secte  existait  de  son  tems,  k la  moitié  du  cinquième 
siècle. 

Saine  Étieiuie  est  le  vingt-deuxième  pape.  Les 
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complots  contre  le  gouvernegieiu,  une  guerre  ou- 
verte aux  prêtres  et  aux  temples  payens  étaient  les 
seules  occupations  des  évêques.  Baillet  dit  qu'Ê- 
tienue  donna  lieu  à une  persécution  contre  les  chré- 
tiens, qu'il  annonce  comme  la  huitième.  Le  préfet 
de  Rome  porta  plainte  aux  empereurs  ÉiÂilien  et 
Valérien  des  iusulles  et  violences  qu’il  se  permet- 
tait ouvertement  contre  l’état  et  la  religion . Étienne 
fut  déposé  et  banni  de  Rome.  On  infligea  la  même 
condamnation  au  boute-feu  saint  Cyprien , évêque 
de  Carthage,  et  à saint  Denis,  évêque  d’Alexan- 
drie; car  tous  les  trois,  d’un  commun  accord,  com- 
plotaient contre  le  gouvernement.  Or,  Étienne, 
sans  être  rappelé,  osa  retourner  à Rome,  où  il  sus- 
cita de  nouveaux  troubles  et  fut  de  nouveau  ar- 
rêté ; en  prison  il  suivit  les  mêmes  manoeuvres  : 
sorti  de  là  certes  par  quelque  coup  de  main , il  eut 
la  hardiesse  détenir  des  assemblées  clandestines.  Ri- 
badeneira  nous  transcrit  la  fin  tragique  de  ce  saint 
pontife  et  la  cause  de  son  martyre  ; nous  ne  don- 
nerons que  les  faits , laissant  à part  les  corollaires 
gratuits  de  ce  légendaire , et  les  actes  miraculeux 
toujours  introduits  pour  distraire  l’attention  du 
lecteur  de  l’objet  principal , la  rébellion  constante 
d’Étienne.  Ce  légendaire  dit  qu’Étienne,  pour  se 
soustraire  aux  persécutions  impériales,  fut  con- 
traint de  se  retirer  dans  le  cimetière  des  martyrs  ; 
que  là  il  exhortait  les  chrétiens  à la  persévérance 
et  k ne  pqiut  craindra  ceux  qui  riavaient  que  du 
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pouvoir  sur  leur  corps  ; que  ces  assemblées , quoi- 
que secrètes , furent  enfin  connues  par  la  police  ; 
des  soldats  envoyés  pour  les  dissiper  se  saisirent 
derecbel’  d’Etienne,  de  ses  prêtres  et  de  ses  offi- 
ciers. Etienne  était  conduit  avec  ses  affidés  au  tem- 
ple de  Mars  pour  qu’il  fit  sa  soumission  en  sacri- 
fiant, et,  en  cas  de  refus,  qu’il  fût  mis  à mort.  11 
parait  qu’en  chemin  il  fut  tiré  des  mains  des  sol- 
dats par  ses  séides , qui  les  accablèrent  par  leur 
nombre.  Étienne  fut  derechef  au  cimetière  de  Li- 
due.  Nous  verrons  bientôt  ce  qu’étaient  les  cime- 
tières d’Afrique.  11  fallait  que  ce  pontife  eût  là  un 
grand  local,  des  bosquets,  des  jardins  en  sus  de 
sou  palais.  La  légende  de  Ribadeneira  finit  en  nous 
disant  que  des  soldats  impériaux,  qu’il  appelle  sa- 
tellites, environnèrent  ce  vaste  cimetière;  qn’E- 
tieune , sans  s’occuper  du  bruit  et  de  l’opposition 
que  les  siens  présentaient  aux  soldats  du  préfet  dd 
prétoire,  continuait  les  saints  offices;  que  les  sa- 
tellites entrèrent  dans  son  palais  ; le  trouvant  assis 
dans  sa  chaire  pontificale;  qu’il  fut , quoique  inof- 
fensif, martyr  de  leur  violence  : ils  lui  coupèrent 
la  tête  le  a août  357  de  l’ère  vulguii’e , cert^  crai- 
gnant un  nouvel  enlèvement. 

Tous  les  éci'ivains  de, l’Église  qui  citent  les  ré- 
formes que  le  culte  chrétien  subit,  assurent  que  la 
pompe  nouvelle  de  la  célébration  des  mystères  fit 
rejaillir  sur  les  chefs  de  l’Église  une  certaine  gloire, 
ce  qui  éleva  leur,  ministère  sous  le  pouvoir  dvd  par 
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eux  appelé  temporel  ; leurs  riches  capes , mitres , 
oruemem , vases  en  or  et  en  argent , luxe  anqiiel , 
d'après  leurs  aveux , le  Christ  n’a  jamais  rêvé , 
exercèrent  un  immense  ascendant  sur  nn  peuple 
presqu’esclave  et  sur  des  barbares  presque  mis. 
Ces  évêques,  par  ces  marques  extérieures,  ioulaient 
aux  pieds  les  lois  du  Libérateur  qui  promettait  à 
ses  croyans  la  liberté , l’égalité , et  ordonnait  pour 
règle  la  communauté  des  biens  en  tout  et  partout. 
Les  Juifs  de  la  secte  de  saint  Judas,  les  ascètes 
chrétiens  et  les  adorateurs  des  dieux  de  la  Grèce 
regardaient  ces  réformes  comme  une  apostasie  du 
premier  culte;  ils  les  jugeaient  d’après  les  écrits 
des  pi*emiers  chrétiens , qui,  quoiqu’ils  eussent  des 
synagogues , n’avaient  aucun  culte  extérieur , au- 
cun temple  ni  autel , ni  cérémonie,  ni  pompe , ni 
riches  capes  ornées  d’or  et  de  pierreries.  Les  chré- 
tiens se  rassemblaient  dans  des  maisons  , et  tous , 
comme  l’ont  enseigné  Pierre , Paul , Jacques  et 
ïertulben,  étaient  prêtres  et  sacrificateurs  du  Dieu 
de  la  Uberté. 

Après  l’étalilissement  de  ces  pompes  et  fttes,  les 
évêques  ayant  reconnu  de  plus  en  plus  que  la  loi 
de  Moïse  ne  se  composait  presque  que  de  rites  et 
de  cérémonies  de  fêtes  et  de  banquets , que  c’était 
là  le  grand  secret  du  fanatisme  avec  lequel  les  Juifs 
s’étaient  attachés  à ceS  institutions , l’intérêt  per- 
sonnel leur  inspira  peu  à peu  de  surcharger  le  nou- 
veau culte  chrétien  de  rites  et  de  cérémonies  , joi- 
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gnant  k ceux  usités  par  les  Juifs  ce  qu’ils  trouvent 
de  phis  convenable  k leur  but  chez  les  payens;  ce 
qui  a conduit  saint  Grégoire,  trois  siècles  après,  k 
insinuer  que  les  chrétiens  qui  avaient  tout-k-fait 
triomphé  sur  les  payens,  n’eussent  pas  k détruire 
les  temples  des  idoles , mais  seulement  les  images 
qui  s’y  trouvaient  : ceci  nous  démontre  que  ce 
pape  était  un  vandale , quand  même  il  n’aurait  pas 
détruit  la  très-ancienne  bibliothèque  palatine. 

« Si  ces  temples  sont  solidement  bâtis , il  ne  faut 
» que  changer  l’objet  du  culte , celui  du  vrai  Dieu 
» k celui  du  démon.  Le  peuple  voyant  qu’on  ne 
» détruit  point  les  temples,  entraîné  par  ses  habi> 
» tudes,  s’y  rendra  volontiers  (ao).  » 

C’est' par  ces  principes  que  Grégoire  permit 
d’immoler  des  victimes  en  ces  mêmes  temples  ^ 
victimes  qui  étaient  servies  aux  banquets  chrétiens 
qu’on  y donnait.  Cette  permission  et  ces  usages 
portent  k croire  que  le  sacrifice  eucharistique  n’étah 
pas  admis  au  sixième  siècle , et  que  les  chrétiens 
d’alors,  s’ils  avaient  un  culte,- judaïsaient,  en  se 
conformant  à dfô  rites , k des  cérémonies  et  k des 
pompes  payennes.  Ce  qui  fit  dire  k un  auteur  du 
dernier  siècle  que  : 

« Grégoire  s’étant  aperçu  que  la  multitu^ 
» ignorante  persistait  dans  l’idolâtrie  k cause  des 
a plaisirs  et  des  gratifications  sensuelles  dont  elle 
a jouissait  dans  ks  fêtes  payennes , lui  pt^-mit  de  se 
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» divertir  le  jour  de  la  fête  des  martyrs , espérant 
» que  dans  la  suite  elle  mènerait  une  vie  plus  vcr- 
» tueuse  et  plus  régulière  (21).  » 

Nous  ne  présenterons  pas  le  tableau  de  ces  ré- 
jouissances et  têtes  payennes,  dont  le  cortège  était 
la  sensualité  et  le  libertinage  qui  y présidaient,  car 
nous  citons,  au  sujet  des  fêtes  juives  et  de  celles 
des  chrétiens,  même  aux  tombeaux,  assez  de  textes 
des  auteurs  profanes  et  ecclésiastiques.  Mosheim 
ajoute  que  cette  coupable  condescendance  de 
Grégoire  a puissamment  contribué  à accréditer  le 
christianisme , qui , par  l’attrait  de  ces  fêtes  et  de 
leur  licence,  parvint  h devenir  enfin  la  religion 
dominante;  ce  qui  prouve  que;  s’il  se  lut  tourné 
au  simple  ascétisme  et  à la  perfection  de  vertu  , 
qualité  à laquelle  on  a tenté  de  rapporter  l’essence 
du  christianisme , il  serait  resté  enseveli  dans  les 
solitudes  de  la  Thébaïde.  Mosheim  s’est  bien 
gardé  de  nous  donner  la  plus  puissante  des  raisons 
de  l’adoption  du  dévergondage  des  cérémop'es 
payennes.  Mais  nous,  le  dirons-nous , c’est  que  le 
prosél3rtisme  avait  gagné  au  christianisme  les  bar- 
bares et  la  masse  de  la  population  esclave  des  !^o- 
mains  ; la  plus  grande  partie  des  nouveaux  fidèles 
étaient  des  payens , voilà  la  cause  des  insinuations 
de  Grégoire,  fcrcé  d’admettre  ainsi  des prati.^ues 
licencieuses.  Avec  le  tems  encore,  les  prêtres  de 
Christ  par  ces  condescendances  purent  accroitie 
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leur  pouvoir  par  le  concours  de  quelques  riches , 
obligés,  pour  ainsi  dire,  de  suivre  le  mouvement 
des  masses. 

Les  prêtres  chrétiens , antécédemment  aux  dé- 
crétales de  saint  Grégoire , grâce  h la  meme  tolé- 
rance, à cette  adresse,  avaient  été  introduits  à la 
cour  où,  suivant  les  circonstances,  ils  se  prêtaient 
à tous  les  cbangemens  et  à toutes  les  intrigues; 
aussi  surent-ils  tirer  d'immenses  avantages  de  leur 
souplesse,  soit  pour  eux-mêmes,  soit  pour  leurs 
créatures.  Telle  est  l'opinion  de  Mosheim  sur  le 
progrès  du  christianisme  dans  ce  tems  couvert 
d’obscurité,  où  tout  était  corruption  et  déborde- 
ment de  mœurs  parmi  les  chrétiens  dans  leurs  ras- 
semblemens,  ce  qui  contraignit  souvent  les  empe- 
reurs à les  défendre. 

Afin  d’être  moins  surveillés , les  chrétiens  célé- 
braient leurs  fêtes  et  leurs  mystères  pendant  la 
nuit , et  souvent  ils  se  réunissaient  aux  cimetières 
où  reposaient  les  os  de  leurs  martyrs.  L’histoire 
de  Crévier  rend  compte  d’une  persécution  des 
chrétiens,  sous  Valérien,  l’an  257  de  l’ère  vul-. 
gaire.  Elle  eut  pour  principal  motif  leurs  rassem- 
blemens  nocturnes  dans  ces  cimetières,  où  l’on  sa- 
vait qu’il  se  passait  des  désordres,  des  orgies  de 
toute  espèce  dans  la  célébration  des  fêtes  de  ces 
mêmes  mart}rrs.  L’empereur  les  fit  chasser  de  ces 
lieux  consacrés  à la  sépulture  des  cendres  des  re- 
belles a l’état,  et  leur  en  ôta  la  possession (22). 

II.  3a 
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Âlors , ce  qui  ëttiit  tout  naturel , des  ëvéques  qui 
regardèrent  ces  dëfeoses  comme  des  actes  tyraor* 
niques  attentatoires  aux  bénéfices  qu’ils  en  ti- 
raient, qu'on  insinua  avec  le  teins  comme  attenta- 
toire aux  droits  de  l’Église , crièrent  k la  tyraiinie 
et  k la  persécution. 

Saint  Cyprien , un  de  réformateurs  de  moeurs 
dépravée  de  chrétiens,  et  qui  a beucoup  contri- 
bué au  christianisme  régénéré,  avait  adopté  le 
maxime  bbérale  de  la  communauté  développée 
dans  le  Nouveu-Testamcnt.<Pour  en  donner  une 
preuve  lumineuse , il  fit  présent  de  tous  se  biens 
k la  fraternité  du  Christ  : ce  dévouement  aux  li- 
bertés publique  fut  la  cause  de  son  élévation  k 
l’épiscopat  de  Carthage.  Saint  Cyprien  , pour  sou- 
tenir le  droits  de  la  communauté,  trempa  dans  des 
conspirations  politique , qui  le  firent  exécuter  sous 
Yalcrien , vers  l’an  a6o  de  l'ère  vulgaire.  Ce  saint 
nous  apprend  dans  ses  écrits  que  le  chrétiens  ne 
faisaient  pe  difficulté  de  fréquenter  le  assemblée 
de  payons  et  de  participer  k leurs  fêtes  et  k leurs 
plaisirs.  Mais  ce  qui  doit  le  plus  affliger  le 
bons  croyans  de  nos  jours , c’est  que  ce  saint  nous 
révèle  en  outre  que  la  communauté  de  femmes 
était  encore  en  usage  parmi  les  chrétiens  de  Cai> 
thage.  Ce  saint  père  s’élève  avec  force  contre  le 
vierge  consacrée  au  Christ,  au  Libérateur,  kla 
liberté,  qui,  en  fréquentant  le  bains  publie,  se 
montraient  toute  nue  aux  payens.  Sans  doute 
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elles  n’auraient  pas  été  répréhensibles  si  elles  se 
fussent  baignées  devant  les  fidèles  au  Christ,  s’a- 
bandonnant aux  adorateurs  de  Jésus.  ‘ 

Quid  verà  qui  promiscuas  balneas  adeunt , 
quœ  oculis  ad  libidinem  curiosis  pudori,  ad  pur- 
dicitiœ  corpora  dicata  prostituunt,  quœ  cum  virai 
atque  a viris  nuda;  vident  turpiter  ac  videntur-: 
nonne  ipsœ  illecebram  vitiis  près  tant?  Nonne 
ad  corruptelam  et  injuriam  suam  desideria  prœ- 
sentium  sollicitant  et  im>ilant  (aS)? 

De  quelque  manière  que  l’on  veuille  interpréter 
ce  texte,  Cyprien  nous  assure  que  la  communauté 
des  femmes  existait  à Carthage  dans  les  bains  pu- 
blics et  en  plein  jour,  et  que  les  vestales  consa- 
crées au  Christ  n’étaient  pas  farouches. 

Sans  recourir  k Pierre  Viret , célèbre  entre  les 
écrivains  protestans , mais  en  nous  servant  du  té- 
moignage de  saint  Irenée , le  modèle  de  la  virgi- 
nité .apostolique,  saint  Jean  l’évangéliste,  tin  siècle 
plus  tôt  et  du  tems  de  Ceriuthe,  fréquentait  ces  bains 
des  payens  et  des  payennes.  I rénée  dit  que  Jean 
étant  k Eÿhèse,  alla  aux  bains  publics;  là  ayant 
trouvé  son  adversaire  Cerinthe , il  quitta  l’assem- 
blée , craignant  de  se  souiller  en  se  trouvant  avec 
un  homme  dontil  n’accueillait  pas  les  do^^rines  (^4)- 
D’après  le  témoignage  de  l’évêque  Pomponius  k 
saint  Cyprien,  et  qu’on  lit  'dans  les  œuvres  de  ce 
dernier,  des  vierges  consacrées  k Jésus-Christ 
d’abord  vivaient  avec  des  hommes  et  de  plus  avec 
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des  diacres  dout  elles  partageaient  le  lit;  c’ëtaient 
de  petites  sœurs , des  dévotes  qui  rendaient  U leurs 
frères  les  curés  et  les  évêques  tous  les  soins  domes- 
tiques. Les  prêtres  faisaient  les  affaires  de  leurs 
sœurs , et  ce  qui  est  curieux , au  dire  de  Pompo- 
uius , les  uns  et  les  autres  prétendaient , ayec  cette 
conduite  licencieuse,  pouvoir  conserver  leur  vir- 
ginité et  leur  continence  (a5) , ce  qui  nous  démon- 
tre clairement  que  ces  femmes  promettaient,  à de 
certaines  conditions,  de  vivre  avec  ces  chrétiens, 
et  d’être  continentes  et  chastes  avec  les  payens,  de 
s’abstenir  de  leurs  orgies,  de  leurs  fêtes  dont  la 
communauté  des  femmes  était  le  mobile  principal. 
Les  prêtres  du  Christ  faisaient  des  conventions 
comme  en  avait  fait  le  saint  prophète  Osée.  Ces 
sœurs,  dans  les  livres  des  pères,  sont  appelées  aga- 
pètes,  mot  que  nous  avons  expliqué.  Ces  vierges 
de  la  primitive  Eglise  vivaient  en  communauté  avec 
les  hommes , sans  faire  vœu  de  chasleté.comme  on 
le  prétend  aujourd’hui.  Nous  remarquerons  sim- 
plement ici  que  les  empereurs  ne  s’opposaient  pas 
à ces  rassemblemens,  ni  aux  scandales  qui  se  pas- 
saient dans  les  bains  publics,  et  si  l’empereur  Ya- 
lérieu , qui  fit  mourir  C3q>rien , défendit  très-ri- 
goureuseq^nt  les  assemblées  nocturnes  auprès  des 
cimetières%es  martyrs,  ce  n’est  pas  à cause  des 
plaisirs  qu’y  goûtaient  les  chrétiens,  mais  parce 
que  ces  lieux  étaient  le  rendez-vous  des  conspira- 
teurs contre  le  souverain.' 
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II  est  évident  que  la  condescendance  des  chefs 
de  l’Église , pour  ces  rassemblemens  et  ces  intri- 
gues, accroissait  leur  autorité  tous  les  jours, 
tandis  que  celle  des  empereurs  diminuait  sensible- 
ment. 

Celse,  h ces  époques , accusait  les  chrétiens  des 
plus  révoltantes  débauches;  il  prétendait  que  les 
rassemblemens  nocturnes  n'étaient  autre  chose  que 
des  orgies  sans  but  religieux,  et  il  donne  à ce  su- 
jet des  raisons  si  fortes  que,  même  de  son’  tems, 
elles  ne  pouvaient  être  combattues;  il  soutenait 
que  les  chrétiens  n’avaient  aucun  autel,  aucun 
temple,  ni  même  un  simulacre  de  divinité. 

Quoniam  nullas  aras  habent,  templa  nulla, 
nulla  nota  simulacra  (26).  " 

Les  livres  de  Celse  furent  détruits  après  la  ré- 
' forme  du  christianisme  ; quelques  fraginens  par-ci 
par-lh  se  trouvent  conservés  dans  les  œuvres 
d’Origène  et  des  autres  saints  pères.  Minutius 
Félix  voulant  défendre,  h la  Gn  du  troisième  siècle, 
les  chrétiens , nous  dévoile  ce  qu’étaient  leurs  fê- 
tes , leurs  rassemblemens  et  leur  corruption. 

C’était  sous  le  prétexte  spécieux  de  satisfaire 
aux  devoirs  de  cette  religion,  qu’ils  s’abandon- 
naient à la  débauche,  que  les  incestes  les  plus 
condamnables  se  commettaient  dans  leurs  assem- 
blées nocturnes , les  adeptes  s’appelant  tous  frères 
et  sœurs , et  se  gloriGant  par  ce  titre  de  pouvoir 
impunément  se  livrer  h ces  excès.  Cet  auteur  fait 
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pressentir  que  si  ces  désordres  n'étaient  pas  vrais, 
la  renommée  ne  songerait  pas  à calomnier  ainsi  les 
chrétiens  (27).  Tertullieu  avoue  que  les  chrétiens 
vivaient  ensemble  comme  membres  d'une  iamille, 
se  qualifiaient  comme  de  pères , d’enfans , de  frè- 
res et  de  sœurs , selon  l'âge  et  le  sexe , et  que  les 
payeus  abusaient  de  ces  noms  dans  leurs  fêtes  li- 
cencieuses (28). 

Celse  et  Minutios  Félix  sont  de  la  plus  grande 
autorité  pour  savoir  exactement  ce  qu’étaient  les 
chrétiens  du  second  et  du  troisième  siècles.  Tous 
les  écrits  qui  relatent  l'histoire  véritable  des  pre- 
miers siècles  du  christianisme  furent , par  les  ré- 
formateurs du  culte  nouveau , ou  détruits  ou  défi- 
gurés. 

Les  saints  pères  et  les  historiens  de  l’Eglise 
prétendent  que  les  ennemis  des  chrétiens  leur  ap-> 
pliquaient  sans  raison  çes  calomnies;  qu’on  les 
représentait  comme  hostiles  ^u  genre  humain , tan- 
dis qu’ils  regardaient  au  contraire  le  monde  entier 
comme  leurs  frères,  et  que  la  charité  était  leur 
but.  Soit  ; mais  h quoi  bon  tous  ces  mystères  de  la 
communion  chrétienne?  On  se  cache  pour  faire  le 
mal , et  non  pour  exercer  la  charité.  Les  mystères 
de  Cybcle,  de  Gérés  et  de  Bacchus,  seulement 
défendus  et  abolis  à Rome  l’an  5ü8,  se  célé- 
braient dans  l’ombre  et  le  secret;  ou  en  sait  la 
cause.  Lorsqu’on  corrigea  les  mœurs  ; les  chrétiens 
curent  honte  de  leurs  mystères,  ils  prëtendaient 
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qoe  c*é(aient  des  chrétiens  hétérodoxes  qni 
abandonnaient  : ils  voulaient  ainsi  se  jostifier,  ne 
pouvant  nier  les  faits  (ag).  ■ • 

Les  papes  alors  , comme  de  nos  tems,  n’étaient 
pas  toujours  delà  ville  de  Rome  : au  diredeRufiin, 
saint  Sixte,  le  vingt-troisième  pape,  était  Athénien 
etdepluspliilüsophe.Les  légendaires  qui  se  plaisent 
à anoblir  les  papes , disent  que  le  pape  Étienne  lui 
avait  remis  les  insignes  de  la  papauté;  peut-être 
entend  lient-ils  dire  le  labarum  des  révolutionnai- 
res. Pour  nous,  nous  ne  voyons  rien  dans  cette  dis- 
position, sinon  que  le  pape  avait  usurpé  sur  lepcu- 
ple  et  sur  l’empereur  le  droit  de  la  nomination  et 
de  la  con/irniation  respective  , et  qu’Étienne  au- 
rait exécuté  cette  mesure  pendant  les  poursuites 
impériales  en  lui  remettant  le  trésor  de  la  com- 
munauté , les  vases  sacrés  et  les  riches  vases.  Sixte 
continuait  les  assemblées  clandestines  de  son  pré- 
décesseur^ où  étaient  débitées  les  doetrines  dé- 
magogiques  des  Actes  et  des  Evangiles.  Ces  pré- 
dications exaltées  procuraient  une  foule  immense 
de  prosélytes  qui  s'augmentait  tous  les  jours , 
alléchée  par  le  culte  sensuel. 

De  leur  côté,  les  empereurs  ne  ménageaient  point 
ces  chefs  de  chrétiens  ; lorsqu’ils  les  découvraient 
rebelles,  ils  en  agissaient,  ainsi  que  les  anciens  do- 
minateurs delà  Judée,  envers  les  pontifes  juifs. 
Les  écrivains  des  uns  et  des  autres  déguisent  k 
leur  avantage  les  faits  que  nous  soumettons  à l’exa* 
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meii  du  iectear,  les  dénaturant  le  plus  possible.' 
Yolérieu  était,  comme  ses  prédécesseurs,  très-tolé- 
rant en  fait  de  culte;  mais  enfin,  irrité  des  menées 
de  Sixte , que  l'exemple  d’^^ennc  n’avait  rendu 
ni  plus  prudent,  ni  plus  soumis  ; après  des  preuves 
légales  de  sa  conduite  révolutionnaire  , Valérien , 
disons-nous,  accusa  près  du  sénat  Sixte  et  les  évê- 
ques conspirateurs  (ce  qui  nous  prouve-  qu’ils 
étaient  des  officiers  publics  ) de  s’étre  rendus  cou- 
pables de  rébellion  envers  le  gouvernement.  Sixte, 
convaincu  par  un  jugement  d’avoir  prêché  con- 
tre les  édits  de  l’empereur , et  d’avoir  tenté  de 
rmiverser  la  religion  de  l’état , délits  desquels  les 
légendaires  lui  font  la  plus  grande  ■ gloire , fut , 
comme  les  rebelles  et  les  esclaves , juridiquement 
condamné  à être  crucifié  etsescomplices  décapités, 
l’an  358  de  l'ère  vulgaire. 

Le  successeur  de  saint  Sixte  au  pontificat  est 
saint  Denil;  son  règne  fut  de  dix  ans.  Il  se  servit 
pendant  tout  ce  tems  de  son  autorité  pour  persé- 
cuter Paul  de  Samosatc  , patriarche  d’Antioche , 
et  Sabellius , évêque  de  Ptolémaïs.  U serait-  cu- 
rieux de  savoir  au  juste  le  sujet  de  ces  dissensions 
qu’on  donne  pour  des  hérésies  : Denis  obtint  de  Ya- 
lérienleur  démission.  Malgré  ces  intrigues,  Paul 
resta  dans  son  siège  et  s’y  maintint  par  la  force.  La 
puissance  impériale  se  mêlait  de  ces  querelles, 
et  il  est  probable  que  Paul  intriguait  avec  les  Per- 
ses auxquels  Yolérieu  avait  déclaré  la  guerre,  et 
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que  les  apostoliques , pour  donner  du  relief  h leur 
idole,  auront  imaginé  le  décret  de  destitution  to<ite 
naturelle  de  Paul  comme  un  effet  de  son  hérésie. 
Après  bien  des  massacres  et  des  batailles  qui  se  li- 
vrèrent dans  Antioche,  Paul  chassé  de  la  ville, 
Valérien  éleva  Damnus  h celte  place.  Valérien,' 
malgré  ce  triomphe,  fut  fait  prisonnier  des  Parthes, 
et  il  dut  facilement  être  abandonné  par  les  soldats 
chi'étiensdontil  combattit  le  chef.  Gallien,  sou  (ils, 
prit  la  poupre.  Gallien  est  regardé  par  les  ecclé- 
siastiques comme  un  souverain  clément  et  modéré  j 
pour  nous , nous  le  regardons  comme  un  fils  déna- 
turé qui,  au  lieu  de  venger  l’outrage  fait  aux  Ro- 
mains et  de  délivrer  sou  père,  se  réjouit  de  son 
malheur,  le  laissa  mourir  cruellement,  et  ternit  b 
jamais  sa  mémoire.  Gallien  lut  un  indolent,  qui 
ne  montra  de  l’ardeur  que  pour  la  sensualité  la  plus 
efl rénée.  Ce  fut  sous  son  empire  que  les  soldats 
étrangers  et  chrétiens  qui  avaient  quelque  com- 
mandement , ayant  obtenu  les  suffrages  de  leur 
légion  respective,  se  firent  élire  empereurs,  et  dé- 
solèrent l’empire  sous  le  nom  des  trente  tyrans. 

Les  empereurs , apres  avoir  ravi  au  sénat  son 
autorité,  lui  enlevaient  tous  les  jours  quelques- 
uns  de  ses  droits  civUs.  Gallien , élevé  au  trône 
l’an  a5o  de  l’ère  vulgaire,  est  considéré  comme' 
le  moteur  le  plus  puissant  de  la  décadence  de  l’em- 
pire, par  une  loi  portant  que  les  sénateurs  seraient 
b l’avenir  exclus  de  tous  les  emploi^  mi^aires. 
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Politique  fatale  qui,  dans  la  suite,  traça  la  route 
du  pouvoir  à des  hommes  sans  talens,  qui  u’etaient 
pas  même  romains,  ou  qui  n’en  avaient  que  le 
nom.  Peut-être  que  Gallien  avait  regardé  comme 
un  abus  de  l’autorité  du  scuat  le  fait  suivant.  Le  sé- 
nat avait  condamué  à mort  l’empereur  Didiais , 
qui  avait  eu  la  hardiesse  d’acheter  l’empire  mis  à 
l’enchère  par  les  prétoriens , en  payant  à chacun 
d’eux  6,25o  di'achmes,  à peu  près  2,  i oo  francs.  Ces 
largesses  l’avaient  obligé  de  vider  les  caisses  de 
l’état^  aussi  lorsqu’il  voulut  remettre  cette  somme, 
il  altéra  le  titre  de  l’argent  en  circulation , et  fut 
le  premier  empereur  qui  osa  faire  frapper  de  la 
fausse  monnaie.  Le  sénat  crut  alors  de  son  devoir 
de  punir  cet  empereur  pour  arrêter  le  cours  de  ses 
dissipations.  Cette  exemple  de  corruption  avait 
été  donné  à Julianus  Didicus  par  les  triumvirs, 
qui,  pour  s’assurer  l’empire , répandirent  des  lar- 
gesses incroyables,  impossildes  à toute  autre  puis- 
sance qu’à  celle  des  Romains.  César,  Antoine  et 
Lépide  assurèrent  à chaque  soldat  5, 000  drachmes 
(i,75o  francs),  aux  centurions  cinq  fois  autant , et 
aux  tribuns  le  double  de  ce  qu’on  avait  promis  aux 
centurions  , et  tout  ceci  |x»ur  sanctionner  leins 
proscriptions , et  faire  assassiner  les  hommes  qui 
f s’opposaient  à leur,  tyrannie  , dont  Cicéron  fut  la 
plus  illustre  victime. 

Gallien  aurait  dû  considérer  que  le  sénat  n’avait 
spus.ÿou  empire  qu’une  ombre  d’autorité  et  d’in- 
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fluence,  et  que  ses  membres  étaient  bien  loin  d’être 
les  vrais  représentans  du  peuple  romain,  déchu 
de  so^  antique  patriutisuie  et  de  sou  énergie.  L’au- 
teur des  Études  Historiques  nous  annonce  que  Gal- 
lien  accorda  k Plotin,  chrétien  platonicien,  une 
ville  en  Campanie  pour  y établir  une  république 
selon  les  lois  de  Platon  : nous  avons  vu  que  la  com- 
munauté des  femmes  y était  admise.  ISéanmoins 
Plotin  avait  des  mœurs , il  était  éclectique.  Après 
avoir  parcouru  la  Perse  et  l’Inde,  il  rapporta  les 
doctrines  de  ces  conti'ées  sur  l’ame  universelle  : il 
regardait  le  monde  et  son  corps  comme  la  prison 
de  son  ame.  Avec  ces  mysticités  on  pouvait  bien 
faire  de  Plotin  un  chrétien  platonicien. 

On  peut  attribuer  au  caractère  turbulent  des 
évêques  une  émeute  qui,  sous  cet  empereur,  éclata 
à Alexandrie  pour  un  incident  très-ridicule , ce 
qui  prouve  que  des  commotions  populaires  pou- 
vaient avoir  lieu  à chaque  instant  pour  des  sujets 
plus  graves.  Ceci  détermina  le  gouvernement  ro- 
main k tenir  en  bride  les  chrétiens,  qui,  bien  que 
partagés  en  quantité  de  sectes , étaient  très-nom- 
breux k Alexandrie.  Voici  ce  .qui  donna  lieu  k ca 
soulèvement , comme  on  le  lit  dans  Fleury.  L’es- 
clave d’un  clirétien  soutenait  k des  soldats  ro- 
mains que  ses  souliers  étaient  meilleurs  que  ceux 
de  ces  soldats,  hommes  libres  pourtant.  L’esclave 
leur  dit  k ce  sujet  des  injures,  ils  le  brappèrent.  Des 
chrétiens  présens  k la  querelle  prirem  les  intérêts  de 
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l’esclave,  et  maltraitèrent  à leur  tour  les  soldats. 
Des  Juifs  accoururent  sur  les  lieux,  que  Fleury 
annonce  pour  des  Hellènes  : furieux  ; ils  firent  main 
basse  sur  beaucoup  de  ceux  qui  se  querellaient  de 
la  sorte  et  des  Romains , et  le  pillage  devint  le  ré- 
sultat de  ce  conflit.  Cette  émeute  fut  apaisée  , mais 
la  discorde  s’éleva  de  nouveau  du  fait  de  Donat 
contre  Privât  et  Cyprien,  querelles  qui  d’Afrique 
s’étendirent  en  Egypte,  querelles  que  des  conciles 
ne  purent  éteindre. 

C’est  à peine  croyable  que  les  écrivains  ecclé- 
siastiques ne  sachant  comment  remplir  le  vide  que 
l’on  remarque  daus  les  fastes  du  christianisme  or- 
thodoxe des  trois  premiers  siècles  de  l’ère  vulgaire, 
les  aient  farcis  de  contes  à endormir  les  nonnettes. 
Athanase,  Sozomène,  Epiphane,  Basnage,  Fleury 
ne  pouvant  rien  ajouter  à l’histoire  de  l’Eglise  en 
outre  des  thèses  scolastiques  et  des  sectes,  rappor- 
tent que,  l’an  270  de  l’ère  vulgaire,  parut  sur 
l’horizon  chrétien  le  modèle  des  visionnaires,  saint 
Antoine,  premier  ermite,  que  Buret  de  Long- 
champs  rapporte,  certes  sur  des  autorités,  h l’an  J06, 
et  trente -six  ans  après  comme  l’instituteur  des  mo- 
nastères (3o).  On  ne  conçoit  pas  que  des  écrivains 
de  bon  sens  puissent  s’occuper  de  la  vie  d’hommes 
inutiles  a la  société,  et  semblent  prendre  à tâche 
de  l’orner  de  fictions  poétiques  , comme  si  le  tout 
en  était  vrai.  Saint  Augustin  dit  q\i’Antoine  était 
un  ignorant , mais  qu’il  avait  le  rare  mérite  d’étre 
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fort  riche,  qu’il  perdit  tous  ses  parens  ; ce  qui 
veut  dire  que  quelque  bon  apôtre  de  ces  épo- 
ques l’avait  gagné  au  christbttisme  pou^'  adminis- 
trer pieusement  ses  biens. 

Antoine  s’était  retiré  dans  un  tombeau  qu’il  avait 
choisi  pour  domicile,  lieux  tant  vénérés  chez  les 
chrétiens  de  ce  tems  et  consacrés  à leur  débauche, 
ce  qui  est  édifiant.  Quant  au  mérite  de  ce  grand 
saint,  il  consiste  dans  ses  visions,  dans  ses  tenta- 
tions et  dans  ses  entretiens  avec  les  diables.  Ses 
apologistes  disent  qu’il  lut  battu  jusqu'à  la  mort 
par  un  démon  ; que  d'autres  démons  lui  apparais- 
saient sous  la  forme  de  lions , de  léopards , de 
loups , de  scorpions,  de  serpens  : toutes  ces  bêtes 
diaboliques  se  jetaient  sur  lui  eu  criant , le  battant 
à outrance  ; mais  Antoine  restant  inébranlable  dans 
son  tombeau,  se  riait  de  leur  colère.  Bientôt  la 
scène  changea,  les  diables  se  montrèrent  à lui  sous 
la  forme  de  jeunes  nymphes  ; les  parfums , les 
mets  délicats,  les  vins  exquis  lui  furent  offerts.  Ici 
nous  admirons  sa  continence , il  résiste  à la  tenta- 
tion. Les  pères  de  l'Église , certes  ascètes , qui  écri- 
virenteette  fable,  avaient  choisipour  théâtre  de  ces 
illusions  un  cimetière , le  rendez-vous  des  sensuels. 
Mais  cette  continence  d’Antoine  est  largement  ré- 
compensée. C'est  Jésus-Christ  en  personne  qui  lui 
apparaît  environné  de  la  lumière  céleste , et  qui 
lui  promet  que , grâce  aux  épreuves  dont  il  était 
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sorti  triomphaut,  le  Cbrist  lui  viendrait  en  aide  et 
le  rendrait  célèbre  sur  la  terre.  C’est  de  nos  jours 
que  la  promesse  de  Christ  s’est  accomplie.  Dans  le 
fait , à Paris , on  représente  les  tentations  d’An- 
toine : des  hommes  d’esprit  firent  sur  ce  sujet  des 
opéras  et  des  vaudevilles , et  voilà  Antoine  plus 
célèbre  qu’Alexandre-le-Grand  ou  le  grand  Sé- 
sostris. 

S’il  est  permis  de  chercher  quelque  rapprodie- 
ment  raisonnable  dans  celte  histoire  fabuleuse  ra- 
contée par  les  ecclésiastiques  comme  véritable, 
nous  serions  presque  tentés  de  penser  que  celle-ci 
n’était  qu’une  allégorie  de  l’initiation  aux  mystères 
des  chrétiens  ascètes  dans  la  Thébaïde , et  que 
par  ce  moyen  les  chefs  attiraient  dans  leur  confra- 
ternité des  adeptes  riches , fùssent-ils  même  des 
ignorans. 

Y a t-il  autre  chose  dans  cette  vision  que  la 
description  de  l’initiation  chrétienne,  telle  que 
nous  l’a  laissée  Photius  dans  ses  fragmens  de  Sto- 
bée , lequel  peint  cette  initiation  comme  la  fin  de 
la  vie  profane  et  la  mort  du  vice  ? Là  le  néophyte 
arrivé  aux  portes  sacrées  est  environné  d’obstacles, 
soumis  à des  travaux  pénibles,  obsédé  de  spectres; 
mais  une  fois  ces  travaux  accomplis,  une  lumière 
céleste,  de  saintes  apparitions  frappent  ses  yeux , 
il  est  initié  (3 1). 

Nous  avons  dit  les  chrétiens  imitateurs  des 
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Jiiifs;  ces  derniers  , du  temps  d’Appion  , avaient 
une  initiation  ; elle  est  indiquée  dans  son  traité  des 
Chérubins. 

« O vous,  initiés,  dont  les  oreilles  sont  puri- 
» fiées , recevez  cela  dans  votre  ame , comme  les 
> mystères  qui  n’en  doivent  jamais  sortir  !...  Quant 
» à moi , quoique  je  fusse  initié  aux  grands  mystè- 
a res  par  Moïse , l’ami  de  Dieu , cependant  ayant 
» vu  Jérémie , je  me  suis  aperçu  que  ce  prophète 
» aussi  était  non  seulement  initié , mais  chef 
B des  initiés,  et  je  n’hésitai  point  à suivre  son 
» école  (3a).  » ~ , 

Remarquons  bien  que,  d’après  saint  Jérôme, 
Fleury  et  les  auteurs  par  nous  cités  à cette  même 
époque , les  évêques  ou  les  chefs  des  chrétiens , 
employaient  tous  1^  moyens  pour  se  procurer  de 
l’argent  ; ils  étaient,  comme  lors  de  la  naissance  du 
christianisme , les  dépositaires  des  biens  de  la  com- 
munauté , les  juges  des  différends  entre  les  chré- 
tiens (33).  Si  l’on  jette  les  yeux  sur  le  simple  of- 
fice de  diaconaire  qui  remplaçait  l’ancien  diacre 
(le  distributeur  de  viandes  ou  le  boucher , il  était 
alors  le  trésorier  des  évêques) , on  verra  qu'il  mar- 
chait avec  des  gardes  (34)  : il  résulte  de  ces  pré- 
rogatives, et  chacun  aujourd’hui  le  croit  sans  peine, 
que  tous  voulaient  être  initiés  chrétiens,  que 
même  les  moins  vaniteux  postulaient  de  semblables 
emplois  ; nous  dirons  même  que  tout  le  monde  de- 
vait ambitionner  d’être  chrétien  et  initié,  pour 
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obtenir,  ce  qni  plaît  universeliement,  deshonneurs, 
des  richesses. 

Or,  si  la  puissance  du  sacerdoce  chrétien  s’ac- 
crut aux  moyens  des  doctrines  de  l’Ancien  et  du 
Nouveau-Testament , où  il  est  enjoint  qu’k  bon 
droit  les  prêtres  pouvaient  complotei*  contre  les 
souverains,  qui  méconnaissaient  Jéhovah  ou  qui  se 
seraient  élevés  contre  le  Christ  de  l’Évangile , 
contre  la  liberté,  il  n’est  point  hors  de  raison 
qu’on  ait  attribué  à ces  prêtres  armés  des  assassi- 
nats et  des  meurtres  que  l’on  couvrait  d’un  voile 
impénétrable.  Ce  qui  nous  lait  répéter  toujours 
que  si  l’empire  romain  perdait  de  sa  puissance  par 
ses  divisions , les  chefs  de  l’Église  ligués  entre  eux 
sapaient  partout  les  fondemens  de  cet  édifice. 
L’épiscopat  était  le  plus  haut  degré  du  pouvoir  et 
des  richesses  : de  là  naquirent  les  querelles  pour  y 
parvenir  : aucune  intrigue  n’était  épargnée , et  ces 
brigues , tout-k-fait  profanes , furent  louées  par  des 
honuues  intéressés  k obscurcir  la  vérité  de  l’his- 
toire, comme  si  l’on  pouvait  appeler  zèle,  ferveur 
de  la  religion  ou  dévotion  ardente , ce  qui  n’était 
qu’une  ambition  dévorante. 
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CHAPITRE  XXL 


Cbroeologie  de  l’an  a68  à Tan  3o5  de  l’ire  Tulgaire.  — La  pluralité  dea 
fenimei  adoptée  mime  par  lea  toldaU  romains.  — La  religion  dea 
Jwfà  eu  crédit  i la  fin  du  troiaiime  siicle.  — Zénobie,  juive.  — Auré- 

lieii. Cauaea  aecrètea  de  1a  mort  des  empereurs.  — Mania.  — Les 

Priacillianiates.  — Ère  dea  martyrs.  — Lea  Barbara  chrétiena. —Dio- 
clétien etGalériaa.  — Révolte  de  la  liÿop  thébaine.  —Révolta  chré- 

tieonea. Uiérax,  «ctaire  chrétien.  — Oirétiena  incendiaira.— La 

. chrétieoa  ae  révoltent  en  Syrie,  élivenl  un  naurpateur.  — Martyrs 
cfafétiena.  — Leurs  reli<{i>a  accréditées.  — Conapiiationa  dirétieuna 
contre  l'empice  et  la  empereitra.  — Constance  Chlore  ; sa  menres 
contre  la  chrétiens.  — Rébellion  en  Syrie  ; la  prétra  portent  la  ar- 
ma contw  le  pouvoir  légal D'Adancua  le  callioliqpe.  — Pouvoir 

da  cbc&  da  obretieua  juarpa’att  neuvième  aückdc  l’ère  vnlgaite. 


Du  tems  que  Claude  11  occupait  le  trône  impé- 
rial, l’an  268  de  l’ère  vulgaire,  les  coutumes  de 
rOrùnt  et,  entre  autres,  la  pluralité  des  femmes  s’ô- 
taient introduites  parmi  les  classes  moyennes  de 
l’état.  Lorsque  cet  empereur  eut  exterminé  les 
Goths  en  Macédome,  qu’une  partie  des  vaincus 
eut  été  incorporée  aux  légions  romaines  et  une 
autre  condamnée  k la  les  soldats  victorieux, 

en  sus  du  butin,  prirent  autant  de  femmes,  de 
capüfe  qu’ils  voulurent,  et  les  ajoutèrent  k celles 
qn’Us  avaient. 
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Tantum  mulienun-  cœpimus  ut  binas  et  ten- 
nas  midieres  victor  sibi  miles  possü  adjun- 
gere(^i). 

D'après  cet  exposé , nul  doute  que  les  classes  les 
plus  aisées,  comme  celles  des  prêtres , des  évêques, 
des  sénateurs , des  gouverneurs  et>  des  dignitaires 
de  l’empire,  n'eurent,  ainsi  que  le  peuple , autant 
de  femmes  et  de  concubines  que  le  permettaient 
leur  fantaisie , leur  sensualité  et  leurs  richei^s. 

Lorsqu'on  fait  un  examen  consciencieux  de  l'his- 
toire de  ces  tems,  on  est  forcé  d'attribuer,  comme 
on  vient  de  le  dire , la  mort  violente  de  nombre 
d'empereurs  plutôt  aux  intrigues  épiscopales  qu'à 
la  mobilité  des  légions,  mobilité  qu'on  charge  or- 
• dinairement  de  tels  forfaits  : c'est  le  clergé -lui- 
même  qui  nous  a transmis  ces  documens  histo- 
riques, et  quoiqu'on  doive  se  mettre  en  garde 
contre  tout  ce  qui  nous  est  venu  de  cette  source, 
les  prêtres  ayant  falsifié  ou  accordé  les  divers  écrits 
des  auteurs  profanes  selon  leurs  intérêt  et  leur 
volonté,  ils  n'ont  pu  néanmoins  tellement  s'enten- 
dre, qu'on  ne  soit  parvenu , à l'aide  de  quelques 
indices,  à découvrir  la  vérité. 

A la  fin  du  troisième  siècle,  le  judaïsme  était  en- 
core en  arédit;  il  était  professé  par  des  grands, 
des  hommes  sa  vans  et  même  par  des  souverains. 
Zénobie,  Juive  de  naissance,  avait  conquis  l'É- 
gypte, la  Syrie  et  la  Palestim , aidée  des  conseib 
de  sou  précepteur  Longinus.  Si  l'on  adopte  les 
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opinions  d’uu  célèbre  publiciste  , Zëtiobie  inclinait 
à penser  couunc  les  Hébreux  touchant  le  Christ 
C’est  ce  Paul  que  les  pères  de  l’Eglise  condamnè- 
rent, quoique  patriarche  d’Antioche,  parce  que  , 
comme  les  apôtres , il  voyageait  avec  deux  belles 
ièmmes  ; il  attira  à son  christianisme  Zénobie.  On 
le  regarda  comme  hérétique , ayant  été  l’instituteur 
et  le  favori  d’une  princesse  qui  succomba  et  fut 
malheureuse  (3). 

La  descendance  de  Zénobie  fut  chrétienne , elle 
eut  trois  filles  qui  se  marièrent  en  Italie.  Saint  Zé- 
nobie , évêque  de  Florence , qui  vivait  au  tems  de 
saint  Ambroise , descendait  aussi  de  cette  reine. 
Piéanmoins  tous  les  écrivains  de  l’Église  nous  assu- 
rent que  les  provinces  de  cette  princesse  et  celles 
qu’elle  conquit , étaient  remplies  de  chrétiens  ; ses 
entreprises  comme  ses  victoires  ne  pouvaient  être 
dues  qu’à  l’existence  de  ces  démagogues , ce  qui 
nous  donne  à penser  que  Zénobie  pouvait  bien 
être  une  juive-chrétienne. 

Aurélien  lût  revêtu  de  la  pourpre  impériale  en 
370;  il  vainquit  Zénobie  jusqu'alors  victorieuse. 
Sa  défaite  eut  lieu  à Émèse.  L’empereur  l’assiégea 
dans  Palmyre,  d’où,  près  de  tomber  dans  les  mains 
des  vainqueurs,  elle  s’échappa;  mais  elle  fut  ar- 
rêtée dans  sa  fuite.  Après  cet  événement,  Longinus 
fut  condamné  à mort.  Zénobie  servit  d’ornement 
au  triomphe  d’ Aurélien , qui  dompta  en  même  tems 
les  barbares  et  vainquit  Trideus.  Aurâien,  qui 
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Tenait  de  se  signaler  par  ces  victoires,  et  qui  avait 
enrichi  ses  compagnons  d’armes,  ftit  obscurément 
assassine'. 

• Selon  les  écrivains  de  l’Église,  il  paraît  constant 
que  les  prêtres  du  Christ  haïssaient  cet  empereur 
parce  qu’il  s’était  voué  an  culte  du  soleil,  qu’il 
avait  fait  son  génie  tutélaire.  La  jalousie  sacerdo- 
tale s’était  encore  déchaînée  contre  lui  parce  que 
sa  mère  était  grande-prêtresse  du  soleU,  et  l’on 
sait  que  les  prêtres  chrétiens  étaient  en  opposition 
ouverte  avec  ceux  des  autres  religions.  Ce  fut 
• sous  prétexte  du  culte  que  les  habitans  des  bords 
du  Rhm  formèrent  une  ligue  avec  les  peuples  voi- 
sins qui,  dans  l’idée  de  la  venue  d’un  libérateur 
et  d’un  futur  affranchissement  du  joug  des  Ro- 
mains, se  donnèrent  le  titre  de  Francs  j c’est  au 
moment  même  où  üs  adoptèrent  le  culte  du  Sau- 
veur, du  Christ,  qu’ils  se  soulevèrent,  et  ce  ne 
fut  qu’avec  peine  qu’Anrélien  put  les  contenir 
Voici  comment  Mosheim  raconte  la  fin  tragique  de 
cet  empereur  : ^ 

« Ce  prince,  séduit /xzr  sa  propre  superstition, 
».et  par  les  conseils  d’une  troupe  de  prêtres  fana- 
» tiques  (lespayens),  était  à la  veille  de  les per- 
» sécuter  (les  prêtres  chrétiens),  lorsqu’il  fut 
» obligé  de  se  rendre  dans  la  Gaule  ; Ü y fut  tué 
» en  275,  avant  que  ses  édits  eussent  été  publiés.  » 
C’est,  comme  on  le  voit,  parce  qu’il  écoutait 
les  prêtres  payens  et  parce  qu’U  se  proposait  de 
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persécuter  les  prêtres  chrétiens  J qu’Aurélien  int 
tue.  Suus  de  plus  amples  commentaires,  tout  lec- 
teur tirera  la  conséquence  de  cet  exposé. 

Pious  allons  voir  .que  l’empereur  Probus  périt 
par  les  mêmes  menées  ; car  on  ne  saurait  autrement 
expliquer  comment  cet  empereur,  en  l’an  ada,  a pa 
être  assassiné  , lui  qoi  avait  donné  des  lois  sages  et 
qui  en  sept  (ms  avait  reMti  soixante  villes.  En  li- 
sant les  auteurs  latins,  même  du  deuxième  siède  de 
l’ère  vulgaire , (m  découvre  sans  peine  les  causes 
qui , dans  les  teins  antérieurs  h Probus , donnèrent 
lieu  à de  pareils  crimes.  Les  empereurs  n’avaient  Si 
plus  des  indigènes  autour  d’eux,  mais  seulement 
des  Asiatiques , hommes  généralement  corrompos, 
dont  Juvénal  dit  qu’ils  arrivaimit  à Rome  dans  l’é- 
tat le  plus  misérable;  ils  sortaient  de  la  Gala  de,  de 
Béthanie  et  de  la  Cap^^adoce,  contrée  où  lechris« 
tiauisme  était  eu  faveur;  ces  aventuriers,  avides 
d’argent , prêtaient  leur  ln:as  k toi^  les  crimes , leur 
langue  aux  faux  témoignages  sans  la  momdre  pu- 
deur (4).  Juvénal  s’écriait,  à ce  sujet,  un  siècle  et 
demi  avant  Probus,  qu’il  était  rare  qu’un  roi  des- 
cendit chez  Pluton  sans  qu’il  y fût  amené  par  une 
blessure  ou  per  un  coup  mortel. 

Ad  gtfurum  Cmreris  tâte  code  et  wjnere  pauH 
DeecenduMt  reget  (Sj..... 

Depuis  Néron  jusqu’à  Augnstule , le  dernier  des 
empereurs  romains , plus  des  deux  tiers  périssent 
de  mort  violente  (6).  Certes,  il  devait  y avoir  alors 
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des  ressorts  secrets  qui  portaient  des  hommes  obs- 
curs k des  parricides  aussi  déslionorans  pour  la 
raison  que  pour  Thumanité.  11  faut  croire  qu'après 
l’assassinat  de  Probus,  et  quelques  années  plus  tard, 
lorsque  Galérius  et  ensuite  Maximieu  11  montèrent 
sur  le  trône,  ceux-ci  firent  des  ordonnances  rigou*^ 
reuses  pour  empêcher  que  tout  ce  qui  1^  a^qxro- 
chait,  nûuistres  de  la  cour  et  che&  de  leurs  soldats, 
professassent  une  religion  qui  rendait  suspectes  la 
fidélité  et  la  subordination  des  sujets  et  des  familiers 
des  empereurs.  La  défianceavait  pénétré  dans  leurs 
conseils , et  il  n’est  point  douteux  qu’ils  n’eussent 
été  avertis  par  le  sort  funeste  des  césars  leurs 
prédécesseurs. 

Quoique  l’histoire  des  sectes  chrétiennes  de  ces 
époques  soit  une  mer  sans  bornes , imanmoins  nous 
dirons  quelque  chose  de  Manès,  contre  lequel  ont 
parlé  saint  Épiphane,  Eusèbe  et  Cyrille,  bien  que,  de 
leur  avw,  Manès  fût  un  personnage  instruit,  ayant 
toutefois  des  doctrines  extravagantes,  car  il  préten- 
dait que  le  Paraclet  ou  le  Saint-Ëspnt  était  descendu 
sur  lui.  Ces  pères  disent  qu’il  était  savant  dans  la 
science  des  mages  et  qu’il  fit  des  miracles  (6).  ^ . 

Manès  affectait  de  paraître  homme  d’esprit;  il  sou- 
tenait ses  thèses  contre  d’autres  sectaires  chrétiens, 
aujourd’hui  dits  catholiques  ; ces  thèses  de  thé<do- 
gie,  comme  on  les  appellé  maintenant,*  étaient 
alors  regardées  comme  des  questions  scolastiques: 
on  soumettait  leur  dédsion  h des  payens,  comme 
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firent  ensniie  les  évêques  ariens , les  consubstan- 
tiels , et  les  chrétiens  grecs  et  latins  , qui  s’en  rélé- 
rcrent  les  uns  au  jugement  de  Constantin  et  de 
Constance,  et  les  derniers  h celui  du  sultan. 

Manès' écrivit  h Marcel  qu’il  était  l’apôtre  mys- 
tique de  Jésus-Christ  ; que  les  saints  et  les  saintes 
étaient  avec  lui  : il  prétendait  aussi  être  l’envoyé 
de  l’Eternel  pour  redresser  le  genre  humain , dis- 
siper l’hérésie , répandre  la  lumière;  que,  bien  en- 
tendu , il  ne  se  croyait  pas  l’apôtre  de  ce  Jésus 
qu’on  faisait  fils  de  Marie,  produit  de  la  chair,  du 
sang  et  du  reste  des  impuretés  des  femmes.  Epi- 
phanc  dit  que  Marcel  communiqua  cette  lettre  h 
l’archevêque  Archélaüs,  qui  établit  avec  Manès 
une  controverse  où  ce  dernier  fut  confondu , et 
qu’en  témoignage  de  ce  fait,  Archélaüs  avait  ap- 
pelé, pour  juger  sainement  les  questions,  Egialée 
grammairien,  Cléobule  sophiste,  et  Claude  mé- 
decin, savans  tous  les  trois,  mais  payens  (7). 

Une  des  doctrines  .de  Manès  était  la  Trinité 
gnosticienne , un  Dieu  et  deux  principes , le  bon 
et  le  mauvais.  Le  Père  habitait  un  séjour  inconnu, 
resplendissant  d’une  lumière  céleste;  Jésus-Christ 
le  fils,  le  soleil;  et  l’Esprit,  les  airs  : idées  gnosti- 
ciennes  déjb  eu  vogue  antérieurement  à Manès.  La 
secte  de  Manès  eut  beaucoup  d’apôtres;  elle  en 
comptait  du  vivant  de*ce  sectaire  douze , auxquels 
étaient  soumis  soixante-douze  disciples , qui  or- 
donnaient des  prêtres  et  des  diacres , conféraient 
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le  baptême  et  la  commimîoti.  Dans  l’histoire  de 
Manès  et  de  sa  doctrine , il  doit  y avoir  quantité 
de  choses  rapportées  gratuitement  pour  donner  du 
crédit  aux  institutions  sacramentelles,  que  l’on 
voulait  faire  prévaloir  h la  réforme  et  au  cinquième 
siècle.  Nous  avons  parlé  de  Manès  dans  un  autre 
écrit  (8). 

L’histoire  devient  de  plus  en  plus  confuse  h ces 
époques;  saint  Cyrille  nous  dit  que  le  disciple  de 
Manès,  ThomaSj  étah  auteur  d’un  Evangile  que 
quelques-uns,  par  simplicité  il  est  vrai,  onferu  de 
son  teras  être  l’apôtre  de  Jésus  saint  Thomas  (9). 
Cyrille  ajoute  qu’ftn  autre  disciple  de  Manès,  Adi- 
mante,  fit  un  livre  contre  la  loi  de  Moïse  et  les 
prophètes , et  qu’un  certain  Lucius  ou  Séleiicius  , 
de  la  même  école  , écrivit  des  Actes  au  nom  des 
apôtres,  et  de  plus  un  petit  ouvrage  de  la  nativité 
de  la  vierge  Marie.  Tous  ces  écrits  ont  disparu. 
Saint  Cyrille  a écrit  un  siècle  et  demi  après  Manès. 
Nous  verrons  quelle  foi  on  peut  ajouter  h ce  qu’il 
rapporte , on  le  trouvera  h l’histoire  de  son  épo- 
que. 

Des  doctrines  manichéennes  et  gnosticiennes 
sont  sortislesPriscillianistes  qui  se  rassemblaient  la 
nuit,  hommes  et  femmes,  qui  k la  fin  de  leurs  mys> 
tëres  éteignaient  les  lampes  , et  se  livraient  dans 
l’obscurité  k toute  sorte  de  débauches.  On  a voulu 
faire  perdre  de  vue  ces  prostitutions,  et  nous  nous 
rappelons , étant  trèS'jeune , k l’âge  de  sept  k huit 
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ans , avoir  assisté  à des  confréries  où , à la  fin  des 
mystères  qui  se  célébraient  à deux  heures  avant 
l’aube  du  jour,  les  prêtres  distribuaient  des  fouets 
aux  dévots.  A un  signal  on  éteignait  les  lumières, 
tous  les  assistans  ôtaient  leurs  habits  et  leurs  che> 
mises  et  se  flagellaient  l’un  l’autre  à coups  de  la- 
nière; dès  que  l’aube  paraissait , ils  se  rhabillaient 
et  sortaient  de  l’église  dans  le  plus  grand  silence. 
Est-il  possible,  d’après  cela,  de  regarder  les  ancien- 
nes prostitutions  des  chrétiens  comme  une  suppo- 
sition ? 

En  370  de  l’ère  vulgaire  après  Claude  11,  Quin- 
tille et  Aurélien  forent  port^  h T’empire.  Le  pape 
saint  Félix  était  h la  tête  des  chrétiens  de  Rome. 
Les  prêtres,  toujours  en  guerre  ouverte  depuis  leur 
origine  contre  les  empereurs,  intriguent  derechef; 
Félix  conspire  avec  ses  fîd^es  contre  Aurélien, 
les  excite  à la  révolte  et  au  combat;  il  est  mis 
en  prison  où  il  finit  ses  jours  en  274.  Le  vingt- 
sixième  papefiit  saint  Eutyches.  Les  légendaires  dr 
sent  qu’il  enterra  dans  un  seul  mois  trois  cent  qua- 
rante-deux martyrs  : ce  qui  nous  prouve  que  sous 
son  pontificat  les  rébellions  contre  les  empereurs 
étaient,  à Rome,  en  pleine  force  et  vigueur,  et 
que  les  rebelles  étaient  passés  par  les  armes,  et 
leiurs  cadavres  restaient  abandonnés  sur  la  place. 
Peu  de  tems  après,  un  autre  pape  rebelle  fut  mis  h 
mort  sous  Aurélien,  c’était  saint  Alexandre,  qui  par 
ses  missions  et  ses  doctrines  séduisit  Hermès,  prë- 
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fet  de  Rx>me  avec  ia5o  soldats  sous  ses  ordres;  U 
attira  ensuite  dans  la  fraternité  et  communion  chré- 
tienne Qucrin , tribun  du  peuple  et  ses  gardes,  et 
tous  ceux  qui  étaient  arrêtés  et  entre  ses  mains  : ce 
qui  prouve  que  la  société  chrétienne  était  à Rome 
un  ramassis  de  toute  espèce  d’ennemis  à l’autorité 
impériale  et  de  l’ordre  de  chos^  établi.  IHous 
trouvons  cettehistoire  dans  Ribadeneira,  qui  ajoute 
qu’ Aurélien , indigné  de  la  trahison  de  ces  deux 
officiers,  fît  décapiter  le  préfet  Hennés,  tuer  sans 
forme  de  procès  le  tribun  Quérin , et  trancher  la 
tête  à saint  Alexandre , qui  fut  placé  au  nombre 
des  saints  martyrs.  Nous  ignorons  pourquoi  ce  pape 
n’a  pas  trouvé  de  place  dans  la  chronologie  des 
bénédictins  de  Saint-Maur,  et  ne  le  voyant  pas 
non  plus  dans  la  chronologie  de  Buret  de  Long- 
champs  , nous  nous  sommes  al»tenus  de  le  placer 
dans  notre  tableau  n”  I;  ce  dernier  auteur  préteiul 
que  ce  lu  t en  a84  qne  le  Talmud  de  Jérusalem  fut  pu- 
blié, et  ajoute,  avec  laplus  saine  critique,  qu’à  cette 
époque  les  chrétiens  n’avaient  aucun  rite  public,  et 
qu’ils  méprisaient  les  cultes  qui  avaient  des  autels 
et  des  temples.  C’est  en  cette  année,  d’après  le  té- 
moignage de  cet  auteur  si  respectable , que  Dio- 
clétien permit  aux  chrétiens  de  bâtir  un  temple  à 
Nicomédie;  que  leurs  menées  forcèrent  cet  em- 
pereur deux  ans  après,  en  a86 , à publier  un  nem- 
vel  édit  qui  leur  était  défavorable,  celui  de  démolir 


cette  besillque.  Les  chrétiens  mirent -en  pièce  l’édit 
en  sa  présence  (lo). 

On  a lieu  de  s’étonner  que  le  célèbre  auteur  des 
Etudes  Historiques,  en  parlant  sur  l’histoire  de  la 
persécution  des  chrétiens  sous  Dioclétien , ait  omis 
de  mentionner  l’attentat  commis  en  sa  pré^mee , les 
rébellions  des  chefs  des  chrétiens,  et  qu’il  ait  passé 
sous  silence  les  intrigues  et  les  conjurations  des 
évêques  contre  les  empereurs.  A quoi  sert  qu’il 
nous  dise  que  la  persécution  commença  par  la  dé- 
molition de  la  basilique  de  Nicoinédie  (la  pre- 
mière, assurément,  que  les  chrétiens  élevèrent 
avec  la  permission  de  ce  monarque),  qu’il  conduise 
ensuite  ses  lecteurs  aux  oracles  d’Apollon  et  de 
Milet,  et  que,  mutilant  l’histoire,  il  n’en  montre 
que  le  côté  favorable  h l’idole  qu’il  préconise  ' et 
que  l’opinion  publique  a renversée  (ii)?  Sous  le 
règne  de  Dioclétien,  le  christianisme  fit  des  pro- 
grès incroyables , au  point  qu’échappant  aux  puni- 
tions des  empereurs,  sa  doctrine  alla  jeter  de  pro- 
fondes racines  citez  les  barbares , qui  inondèrent 
l’empire  et  le  détruisirent  par  la  suite.  En  suivant 
l'histoire  de  ces  tems , on  voit  que  les  désordres 
des  évêques  causèrent  maintes  révolutions  ; si  les 
empereurs  punirent  les  complots  formés  contre 
eux , s’ils  firent  servir  les  lois  aux  condamnations 
des  rebelles,  les  prêtres,  h leur  tour,  enhardis 
par  leur  puissance , ne  craignaient  pas  d’immor-< 
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taliser  les  anarchistes  en  laisanl  des  inslnimens  de 
leurs  conspirations  des  martyrs  de  la  foi  : meme 
à l’époque  la  plus  éclatante  de  la  punition  de  ces  at- 
tentats , ils  osèrent  fixer  un  ère  nouvelle}  les  prê- 
tres chrétiens  l’appelèrent  Vère  des  martyrs,  ou 

de  Dioclétien.  C’est  de  ce  coriiput  qu’on  data  par 
la  suite.  L’ère  du  Christ  ou  de  la  rédemption  ne 
vit  la  lumière  que  plusieurs  siècles  après Encore 
de  nos  jours  les  Coptes  et  les  Abyssiniens  comp- 
tent de  la  sorte.  C’est  donc  par  entêtement  que 
l’on  veut  assigner  aujourd’hui  une  époque  pré- 
cise h la  naissance  de  Jésus  , quand  bien  m^e  le 
Christ  aurait  existé  : l’époque  de  la  naissiuice  était 
inconnue  du  tems  de  Dioclétien,  et  il  se  passa 
bien  des  siècles  avant  que  les  pères  de  l’ÉgUse  son- 
geassent h cette  ère  de  grâce.  En  s’en . tenant  au 
texte  de  l’écrivain  des  Études  Historiques , on  est 
tenté  de  croire  que  l’esprit  démagogique,  plu- 
tôt que  l’esprit  de  conquête,  conduisit  ces  hordes 
qui,  dès  l’an  i38  de  l’ère  vulgaire,  avaient'paru  sup 
les  bords  de  la  Vistule , et  que  les  Romains  mépri* 
sèrent  d’abord,  car  leurs  historiens  ne  commen- 
cèrent a en  parler  qu’en  l’an  21 1 (12).  , 

. « Les  barbares  en  «itrant  dans  l’empire  étaient 
» venus  chercher  des  missionnaires  ; les  envoyés 
» du  Christ,  qui  étaient  des  esclaves,  se  changé* 
» rent  en  pasteurs  ; des  églises  nomades  s’élevé* 
» rent  au  milieu  de  leurs  tentes  dans  leurs  ►forêts , 
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» gens  fëroces,  brisant  tous  les  jougs , se  soumet- 
» tent  au  frein  de  quelques  prêtres  captifs  (i3).  » 
Dioclétien  régna  vingt  ans  avec  beaucoup  de 
prudence,  ce  fat  un  politique  profond  et  un  guer- 
rier illustre  ( i4)>  ü fut  le  premier  qui  introduisit 
à la  cour  impériale  le  cérémonial  des  rois  persans, 
et  l’habitude  d’avoir  un  sérail  et  des  eunuques. 
Dioclétien  avait  des  vues  élevées,  ses  projets  étaient 
vastes,  et  il  les  appliquait  parfaitement  à l’art  de 
gouverner  ; il  associa  à l’empiré  Maximien  Hercu- 
lius,  Constance  Chlore  et  Galérius  Maximien.  Ce 
dernier  fut  par  lui  adopté  comme  son  fils.  Dioclé- 
tien partagea  l’empire  en  provinces  régies  par  des 
gouverneurs  ; au  moyen  de  cette  division,  ilvonlat 
détruire  tout-b-fait  riufiuence  du  sénat  romain  sur 
l’action  du  gouvernement,  et  porta  le  dernier 
coup  à ce  corps  jadis  si  vénérable , qui  ne  s*en  re- 
leva pas.  Cette  mesure  n’a  point  été  justement  ap- 
préciée par  les  historiens;  elle  suscita  à Dioclétien 
un  grand  nombre  d’ennemis,  que  les  auteurs  ecdé- 
siasliques  prétendent  avoir  été  aussi  animés  contre 
cet  empereur  k cause  des  persécutions  qu’il  exerça 
contre  les  chrétiens.  Cet  état  de  choses  encouragea 
les  chefs  du  christianisme]  à usitrper  l’autorité , ils 
furent  découverts  et  punis , mais  la  vengeance  de 
la  bande  saci'ée  agit  ensuite  sourdement,  et  tenta 
plusieurs  fois  de  se  défaire  de  Dioclétien.  Remar- 
quais qn’Ëusèbe  raconte  qu’en  montant  sur  le 
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trône , Dioclétien  trouva  sa  cour  remplie  de  chré- 
tiens, parmi  lescpiels  se  trouvaient  plusieurs  de  ses 
officiers  et  de  ses  gardes  (i5). 

INe  nous  étonnons  pas  si  cet  empereur,  après  les 
décrets  qui  frappèrent  à mort  le  sénat  romain,  pré- 
féra h Rome  la  ville  de  Nicomédie,  et  ce  qu’on 
nommait  l’empire  grec  à celui  de  la  belle  Italie. 
Ses  réformes  annonçaient  une  espèce  d’aversion 
pour  Rome,  dont  probablement  Constantin  hérita 
et  qui  fut  cause  que  Byzance  devint  par  la  suite  la 
capitale  de  l’empire.  Ces  innovations  lui  avaient 
aliéné  l’affection  des  Romains , et  Dioclétien  ne 
voyait  plus  en  eux  de  sujets  fidèles. 

Selon  Eusèbe,  les  césars  qui  succédèrent  h Dio- 
clétien, si  l’on  en  excepte  Héraclius,  furent  favo- 
rables aux  chrétiens,  au  point  de  leur  confier 
des  gonvernemens  de  provinces  et  des  emplois 
dans  leur  palais.  « SouRrant  qu’à  leur  vue  et  en 
» leur  présence,  ils  parlassent  librement  delà  vraie 
» religion  et  l’exerçassent  avec  leurs  femmes...., 
» ces  césars  chérissaient  les  chrétiens  plus  que  les 

» autres  serviteurs Ainsi  Dorothée  et  Gorgo- 

V nias  étaient , par  cette  raison , dans  les  bonnes 
» grâces  de  Ihoclétien  (i6).  » 

Ce  fut  sous  le  pontificat  de  saint  Caïus,  le 
vingt-septième  pape  après  Simon  Barjonas,  que 
commença , selon  les  apostoliques , l’ère  des  mar- 
tyrs , en  tète  de  laquelle  les  légendaires  placent 
saint  Sébastien,  officier  des  gardes-du-corps  de 
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Diocléûen,  arrête  et  mis  eu  prison,  comme  appai> 
tenant  à la  société  chrétienne  ; là , il  attira  à sa 
doctrine  les  gardes , les  geôliers  ^ le  greüier  Ho- 
mace  et  dix-sept  maliaiteurs,  en  tout  soixante- 
quatorze  payens. 

Dioclétien,  instruit  de  cette  nouvelle  infraction 
h scs  ordres  et  de  cette  insubordination  scanda- 
leuse, fit  venir  Sébastien  en  sa  présence,  lui  fit 
comprendre  son  ingratitude , et  chercha  afieclHeu- 
sement  à le  ramener  dans  le  cheiuiu  du  devoir. 
Sébastien  répondit  h ses  avances  par  de  nouvelles 
insidtes , et  Dioclétien , ne  voyant  plus  en  lui  qu’un 
insolent,  un  rebelle  h scs  édits,  ordonna  à sa  garde 
d’attacher  Sébastien  à un  poteau  et  de  le  faille  ser- 
vir de  but  à leurs  flèches,, ce  qui  fut  immédiate- 
ment exécuté.  / '..'..i 

Ces  légendaires  sont  forcés  d’avouer  que  le  pa- 
lais de  Dioclétien  était  ren^pli  de  chrétiens,  cp  qui, 
pour  nous,  veut  dire  qu’une  grande  partie  des. of- 
ficiers de  l’état  appartenaient  à cette  secte.  Ces 
légendaires  assurent  au^i  que.  les  chrétien^  trour 
valent  dans  le  palais  de  l’empereur  un  lefuge 
contre  la. persécution,  et  que  .le  pape  Caïus  lui- 
même  s’y  réfugia,  ce  qui  démontre  que  Caïus  était 
un  politique  et  un  officier  qui  se  gardait  d’enfrein- 
dre publiquement  les  ordres  de  son  souverain  et 
maître  Dioclétien.  Suivant  les  légendaires,  il  était 
à la  connaissance  de  Dioclétien  que  la  majeure 
partie  de  ses  officiers  et.de  ses  familiers  étaient 
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chrétiens.  Tous  ces  faits ^ rapportés  par  Baillèt| 
Martin  et  Giri,  Baronius,>  etc. , prouvent  qu'il 
y a beaucoup  à rabattre  de  la  préteédne  cruauté 
des  empereurs  de  cette  époque  qui/ comme,  nous 
le  démontrons,  punirent  des  ennemis  du  gouverf 
neuient  et  de  l’ordre  de  choses  établi;  ennemis  qui 
ibulaicnt  aux  pieds  les  décrets  du  sénat  et  les  édits 
des  empereurs.  C’est  ainsi  que  ces  olliciers , • pour 
favoriser  les  chefs  des  chrétiens , trempaient  dans 
des  complots  contre  leiu-  maître.  Eusèl)e , au  meme 
huitième  livre,  nous  apprend  qu’à  cette  époque  on 
bâtissait  des  temples  pour  les  assemblées  chré- 
tiennes. Pour  bien  se  pénétrer  de  la  vérité  histo- 
rique de  cette  époque , et  afin  de  poiivoindui  ap- 
pliquer une  critique  consciencieuse,  nous  invitons  h 
bien  considérer  ce  qu’étaienttalors  des?  chrétiens. 
Fleury  dit  que  l’an  de  l’ère  vnlgaUft-: 

« Les  peupUs  chrétiens  étaient  àlprs  sédilieiist^ 

■ » et  leurs  chefs,  les  pasteurs  (évêques  et  Ctméa),  our 
» bliaut  la  loi  de  Dieu  (la  liberté  et  la>irateruitc 
» des  zélateurs  ) , avaient  des  jalousies  entre  eu» , 
» exerçaient  des  haines  , usaient  dq  menaces  , 
M poursuivaient  avec  ambition-  les  charges  eccUr 
» siastiques  comme  dominaiion  temponiUe 
-1  Reniarquons  que  Fleury,  cpii  à lait  d’amples  re- 
cherches à ce  sujet,  déclare  que 'les  ecclésiastiques 
avaient  usurpé  une  domination  temporelle  : ce  qui 
p;  juve,  et  ce  que  nous  verrons  de  plus  en  plus,  que 
les  évêques  ppélevaièat  sof;ku}lt)âdèlei  des  impôts, 
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sok  pour  eax,  soit  pour  les  faire  passer  aux  goa* 
temeurs  et  dans  les  caisses  impériales  ( on  l’a  tu 
èn  pariant' de  saint  Fabien  et  de  Dèce);  que  les 
éréques  jugeaient  les  dificrends  entre  chrétiens) 
et  qu’ils  avaient  à leur  solde  une  armée.  Les  cheis 
du  christianisme  étaient  imbus  des  doctrines  bibli- 
ques, et  dès  qu’ils  devinrent  puissans,  ils  furent 
intolcrans  : aussi  tcntèrentrils  maintes  fois  d’empé- 
cher  les  fêtes  et  les  sacrifices  des  payeiis;  ce  qui  eut 
lieu  jusqu’à  ce  que  le  sacerdoce  chrétien  eût  l'en- 
versé  les  dieux  de  l’Olympe , et  lût  resté  seul  de- 
bout sur  les  ruines  de  ce  culte. 

Les  prêtres  de  Christ , sans  considérer  si  Dio- 
elétien  était  grand-prêtre  de  tous  les  cultes,  étaient 
arrivés  à ce  degré  d’audace , qu’ils  troublèrent  les 
fonctions  sacrées  des  payons  et  leurs  sacrifices.  Dio- 
clétien,-vivement  offensé  de  cette  intolérance  et 
de  leurs  complots  de  ne  souffrir  aucun  autre  culte, 
ordonna  k tous  ceux  qui  faisaient  partie  de  sa  cour 
de  sacrifier  aux  anciennes  divinités  ; ceux  qui  s’y 
refusaient  devaient  être  fouettés.  Beaucoup  de 
dirétiens  persistèrent  dans  leur  opiniâtreté,  et 
quittèrent  la  cour  et  l’armée  ; d'autres,  soumis  aux 
levées  militaires,  refusairat  de  rejoindre  leurs  dra- 
peaux et  de  servir  l’empereur,  parce  que,  disaieut- 
ils,  Dioclétien  n’ était  peu  chrétien  (i8). 

Fleury,  dans  son  Histoire , rapporte  à peu  près 
les  mêmes  faits  et  les  mêmes  circonstances. 

D’après  le’ témoignage  de  l’Lvaiigile  et  de  rbis- 
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toire,  ia  population  chrédemiese  composait  prin- 
cipaJemont  de  pauvres  et  >d’esclavcs;  s’il  y avait 
s des  chrétiens  de  classes  aisées,  c’étaient  en  général 
des  n.econteus  ou  des  ambitieux.  Or,  si  les  esclaves 
vendaient  leur  tête  pour  quelque  argent ^ et  qu’ils 
léguasMnt  à leurs  enfans  ce  prix  de  sang , doit-on 
dors  s'étonner  que  cette  lie  de  ia  population  ait 
trempé  dans  toute  sorte  de  complots-^  ait  couru 
même  avec  joie  au-devant  du  martyr  ou  du  châti- 
ment de  la  rébellion  suséitée  par  leurs  évêques, 

puisqu’ils  étaient  certains  que  l’Eglisèlserait  b 
mère  des  orphelins  qu’ils  laissaient?.  C’est  aussi 
l’avis  de  Tcrtullien  (19).  ' - i-t;  i 

U Qui  donc  pourrait  nier  qne  les  cheft  du  christia- 
nisme , par  de  semblables  récompenses , n’encou- 
• rageassent  aux ‘ désordres  et  k la  t^Volte?  Lès 
conquêtes  avaient  donné  aux  chefs  de  l’empire  et 
aux  opulens  un  nombre  d’esclaves  à péirie  croya- 
ble; ils  exerçaient  sur  eux  le  drdit  de  vife  et  de 
mort.  Lorsqu’un  de  ces  malheureux,  00  pâê  inïî'r- 
^rnité  ou  par  l’âge,  était  devenu  k charge  h son 
maître , celui-ci  s’en  débarrassait  eb  l’exposant 
dans  lame,  souvêni  avec  s»*  enfans*  l’esdavé  ët 
ses  enfans  appartenaient  alors  k celui  qui  se  char- 
geait de  les  nourrir.  Les  chefs  de  la  fràtèmîté  de 
Christ  prenaient  soin  de  ces  misérables;  et'  ils  gros- 
sissaient ainsi  le;nombre  de  ienrs  prosélytes  par  des 
esclaves  et  des  enfans  qu’ils  élevaient  dans  leurs 
principes  et  leurs  intérêts."  ■ * - 
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< Les  chefs  de  cette  association , après  avoir  pro- 
fondénieut  inculqué  à leurs  adeptes  l’esprit  de  mu- 
tinerie,  lorsque  ces  malheureux  étaient  dans  les 
mains  de  là  justice , mettaient  tout  en  œuvre  pour 
les  maintenir  dans  les  principes  dont  ils  les  avaient 
nourris ils  les  visitaient, «.les  secou raient , leur 
portaient  des  habillemensyj.des  vivres,  et  s’effor- 
çaient, avec  de  l’argent , j>ar  Cous  les  moyens  pos- 
sibles,, .de  gagner  'les>  geôliers  et  les  gardes  (30). 
Tertullien  rapporte  même  qué  les  chrétiens  détemts 
faisaient  bônne.chère.^':-' hi''  '.!  .-’o/p -.vtr 

,>..i;^Y/aitt,qp'on  u’unaginâtda  vie  étemdle comme 
récompense  après  le  trépas  ) les  bonneiira  rendes 
.aux  dépOpiUcs  mortelles  des  martyrs  équivalaient 
presque  qnx  honneurs  divins  ; avant  de  placer  ces 
.iqnrtyrs  dans  le  paradis,  on  avait  préludé  en  qiid- 
, qu.e  siOXte(hJ|çiir  apothéose,  en  décidant  que  lesau- 
te\^  cemsapréi;  au  Dieu*, de  la  bberté,  de  l’égalité, 
.^pû,Çhi;ist,jp«  pourraient  l’être,  sans  qu’on  y plaç&t 
_d*St,rçJj^qeç  detWiyWf  l»,:  Onous  remarquerons 
qye,do|a(|u!qnfél(eve  ^oes:  martyrs  ' des  tombeanx , 

) sapfa ides.flii#euêres,’s’endiis  famenx  par 
]iet^fu:|;içp|u<;K^arBes  ceux-d  ignb- 

. de  ht  vêe  éternelle.  Le  mot 

..jcin^ejtifsjïSj,}^^  dortoir;  on  né  cimsi- 

:>W!ï!|t:i%ueiÇÔPM»e!:»n  8omweil_,î.ct > <à 
. 4^  ,’ceue  «ro jaupeyf  les^  cbrétiieiis  étaient 

j,,eo^or,|ujf^.,  p jujétao  fo  «jv 

« Il  s’est  endormi  «tjWWÉBlfePff 
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L’esprit  de  désordre  et  d’insubordination  des 
évêques  avait  gagné  l’armée.  Lors  de  la  révolte 
d’Armand  et  d’Elien,  chefs  d’une  secte  dite  de 
Bagodes , qui  professait  le  christianisme , et  qui  de- 
vait suivre  le  dogme  de  Marcion,  secte  qui.se  com- 
posait de  paysans  qui  portaient  partout  le  meurtre 
et  le  brigandage  , Dioclétien  envoya  Maximien 
César , qui  passa  dans  les  Gaules , et  marcha  contre 
les  rebelles.  Comme  dans  la  guerre  de  la  Judée 
contre  les  Romains , les  rebelles  poursuivaient  les 
intendans  romains  (aa)  ou  leurs  maîtres,  car  les 
hommes  qui  n’avaient  qu’un  petit  terrain , une  pe- 
tite propriété , s’enrôlaient  sous  la  protection  des 
grands , pour  se  garantir  des  vexations  des  petits 
seigneurs  ; mais  les  puissans , toujours  exigeans  en- 
vers ces  malheureux,  les  poussaient  au  désespoir,  et 
ils  s’unissaient  alors  pour  combattre  cette  violence, 
ou  désertaient  aux  peuples  qu’on  appelait  barbares, 
et  qui,  enfin,  avec  eux,  coopérèrent  à la  chute  de 
l’empire  romain. 

Voici  ce  nue  nous  lisons  chez  un  auteur  de  la 
plus  haute  re^'utation  parmi  les  ecclésiastiques, 
sur  ce  nom  de  Bagodes  : 

; Dictio  mere  harbara  Gethorum  : sic  autem  ap- 
pellabantur  transfuges  prorsus  inculpâtes  qui  oh 
inclementem  dominationem  oh  crehras,  et  into- 
Urahiles  exactiones  ad  hoec  servitutem  quavis 
morte  duriorem  ad  harharos  profugissent  (a3).  » 
i ..  L’cq>pression  des  gouverneurs  et  des  seigneum 
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poossc  it  legénre  humain  humilié  paria  force  brutale, 
h la  ih^rtioB  et  au  soulèvement.  Maximien  airive 
dans  les  Gaules;  là,  une  lé^on  entière  refusa  de  com- 
battre rennemi,  ce  qui  veut  dire  qu’elle  était  dans  les 
principes  de  Bagodes.  L’armée  romaine  était  près 
dulUiuoe;  ceUe  légion  se  sépara  du  corps  d’armée, 
déserta,  et  ne  lut  rejointe  qu’h  huit  milles  de  dis> 
tance.  Ces  faits  prouvent  àl’évidence  que  le  chris- 
tianisme excitait  ses  fidèles  contre  le  pouvoir  légal 
et  contre  l’autorité  de  foit , et  que  les  évêques  di- 
vinisaient la  rébeUmn.  Cette  légion  s’appelait  tbé- 
baine;  elle  se  composait  d’habitaus  de  Thèbes,  en 
Egypte , pays  que  nous  avons  indiqué  couvert  de 
zélateurs.  Les  lég^daires , au  lieu  d’annoncer  que 
la  Palestine  et  l’Égypte  étaiait  des  foyors  de  révo- 
lutions, en  pariant  de  cet  incident,  disent  que  la 
légion  entière  avait  été  initiée  au  christianisme  dane 
sou  passage  par  la  Judée , et  par  les  soins  de  Zaï»- 
dai,  évêque  de  Jérusalem  (a4)*  Maximien  fit  pour- 
suivre ces  soldats  mutinés  par  un  ccnrps  d’armée 
avant  qu’ils  pussent  faire  leur  jonction  avec  les  re- 
belles. ' • ' 

Maurice , qui  commandait  la  l^on , n’osa  m 
passer  le  Rhône  ai  s’oovririun  pass-^ge  les  annes  à 
la  main,  et  se.  rendit.  Maximien  crut  réduire  les  an- 
tres en  les  faisant  décimer;,  mais  ce  châtiment  les 
porta  à une  .révolte  ouverte.  Maximien  ^ usant  en- 
core de  modération,  les  fit  décimer  une  seconde 
fois;  mm , opiui^res,  ils  s’abandonnèrent  4 tous 
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' les  désordres,  ressakirent  leurs  arases  et  les  tour- 
nèrent contre  leur  césar.  Maximien  fut  alors  coa- 
' traînt,  pour  ne  pas  être  arrêté  dans  sa  marche,  de 
les  Ihire  passer  tous  par  les  armes ce  cpii  prouve 
que  les  chrétiens  de  cette  époque  avaient  les  mêmes 
maximes  que  les  xëlateurs  juik.  Maurice  fût  béa- 
tifié. 11  y a à Venise  un  temple  consacré  k ce  chef 
de  mutins. 

Tel  est  le  récit  des  légendaires  occupés  k déni- 
grer toujours  l’autorité  des  empereurs  romains; 
mais  si  nous  lisons  l’hi^oire , nous  ne  pouvons  ad- 
mettre toat4t-fait  l’histoire  de  cette  légion  tant 
Tantée  par  les  apostoliques  de  Rome.  Basnage,  dans 
son  Histoire  Ecclésiastiqae , et  Bourdieu  , mi- 
. nistre  français  • k Londres , dans  une  savante  et 
consciencieuse  dissertatioa  imprimée  k Amsterdam, 
nous  rapportent  que  Maximien  Herculius  se  pré^- 
parant  k réprimer  l’insurrection  dans  la  Gaule, 
Dioclétien,  qui  était  en  Égypte,  fo  nne  levée 
d’hommes  dans  les  environs  de  Thèbes , (pi’fl  en- 
voya renforcer  l’armée  de  Maxiukien,  que  ces 
hommes  furent  réunnk  des  détachemens  qui  n’ap- 
partenaient k aucune  légion,  et  que  ces  petits 
corps  réunis  devaient  faire  une  légion;  mais  il  y a 
toute  apparence  que  cette  légion  ne  se  forma  pas, 
et  que  ce  furent  ces  détachemens  qui  auraient 
'tenté  de  déserter  et  qui  furent  punis.  Nous  fon- 
dons notre  opinion  sur  ce  que  les  marbres  d’Amo- 
- dd  portant  une  nomendature  très-exacte  des  M- 
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gions  romaâies,  le  ntnn  <k  ia  légion  thébainem 
se  trouve  ni  dans  celles  qui  précédèrent,  ni  dans 
edles  qui  suivirent  Dioclétien.  ^ 

4;  Aux  mêmes  époques,  les  évêques  égypüeitf 
étaient  aussi  en  rébellion  ouverte.  Les  légendaires, 
le  nlartyrologe  romain^  Martin  et  Giri,  Vies  des 
Saints,  sous  la  date  du  i*'  }uiliet , rendent  compte 
de  la  rébellion  de  saint  Pierre,  le  dernier  évêque 
d’Alexandrie;  cette  ville  ensuite  eut  des  patriar- 
ches. Saint  Pierre , à cause  de  divers  soulèvemens 
contre  l’auforité , • quitta  deux  fois  furtivement 
son  siège , voyagea  en  Asie-Mineure,  où  il  conJir~ 
mait  dons  la<  révolte  et  dans  le  secret  ses  partie 

sans  ; de  retour  à Alexandrie , Maximien , sur  le 
« 

point  de  terminer  sa  carrière , avait  chargé  un 
tribun  de  s’emparer,  de  saint  Pierre,  ce  qui  eut 
lieu.  .4 • . • J 

, %’«  Cependant , comme  le  bruit  courait  dans  1a 
» ville  qu’cHi  voulait  le  ikire  mourir,  les  fid^s  (k 
» la  révolte),  qui  étaient  en  fort  grand  nombre, 
n accoururent  en  foule  h la  prison , et  se  mirent 
m en  étet.  d’empêcher , par  la  force , qu’on  le 
menât  >au  supplice  (a5).  » 
i.  -Letribun,  quoique  avec  peine,  et  après  bien  du 
^Hg  répandu , apaisa  la  populace , et  saint  Pierre 
:fùt  décapité.  Antérieurement  k ces  faits,  Fleury 
^taille  le  grand  nombre  de  punitions  infligée. k 
des  soldats  qui  se  disamnt  soldats  às  Christ,  et  re- 
fosaiènt  desservir,  ce  qu’ona,  vu  du  tonps  de  Ter- 
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tuUieu,  et  après,  il  y a entre  autres  un  centurion 
nommé  Marcel , que  l’église  de  Rome , manifes^ 
tement  hostile  ù tous  les  souverains,  a reconnu 
comme  un  saint,  auquel  <Jle  éleva  des  autels  et 
des  temples  (a6);  ce  centurion  fut  condamné  k 
mort , comme  chef  de  révolte , par  l’empereur  Au- 
rélien.  Partout  les  chrétiens  déniaient  leur  services 
aux  empereurs  pavens.  Saint  Maximilien,  sommé 
d’obéir  par  le  proconsul  Dion,  accompagna  un 
refus  obstiné  de  réponses  très-hautaines  (27).  Ce 
lait  eut  lieu  lors  de  la  punition  de  la  légion  thé> 
haine. 

Dioclétien,  après  ces  rébellions,  instruit  par 
l’histoire  que  le  judaïsme  avait  troublé  l’empire 
sous  Tibère,  sous  Vespasien,  sous  Adrien,  et  jus- 
qu’au tems  d’Aurélien;  que  ce  culte  avait  pour 
principe  de  semer  les  haines  et  les  divisions  parmi 
les  hommes  ; certain  en  outre  que  le  christianisme 
ne  visait  qu’à  la  ruine  des  empires;  instruit  par 
l’histoire  que,  dans  le  siècle  qui  l’avait  précédé, 
vingt  empereurs  avaitmt  été  élevés  sur  le  trône  par 
la  sédition  ou  par  le  meurtre  de  leurs  prédéces- 
seurs;  que  trois  illustres  empereurs,  Alexandre 
Sévère,  Aurében  et  Probus,  avaient  été  assassinés, 
,de  même  que  les  dissolus  Caracalla  et  Héliogabale; 
que  tous  périrent,  qu’ils  protégeassent  la  justice  ou 
vécussent  dans  le  désordre  et  dans  le  despotisme,  il 
conclut  de  ces  meurtres  que  les  menées  des  prêtres 
eu  étaient  la  cause  secrète.  Pour  arrêter  Iq  cours 
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de  tous  ces  attentats  contre  Fordre,  en  396 , IKo> 
détien,  disons-nous,  fit  un  édit  qui  'veillait  à sa 
sûreté  et  k celle  de  l’état  ; il  proscrivit  des  sectes 
ignobles  et  dangereuses,  ainsi  (pi’ii  croyait,  qui 
voulaient  rejeter  la  religion  donnée  aux  hommes 
par  les  dieux  , et  y substituer  la  leur. 

Dioclétien  désignait  par  ces  sectes,  encore  à leur 
berceau  et  inconnues,  la  secte  chrétienne,  qu’il  re* 
gardait  comme  toute  nouvelle.  L’édit  de  Diode- 
tien  prouve  que  les  chrétiens  s’adonnaient  aux  ma- 
léfices et  h toute  espèce  de  superstition.  L’édit  pmr- 
. tait  que  les  auteurs  de  ce  crime  seraient  brûlés  avec 
leur  écriture  et  leurs  biens  confisqués  ; d exceptait 
de  cette  pénalité  les  personnes  constituée  en  di- 
gnité , que  l’on  condamnait  aux  mines , et  dont  les 
biens  étaient  également  confisqués. 

Telle  est  l’origine  des  sentences  de  mort  ctmtre 
des  rebelles,  des  empiriques,  rigueurs  appelées 
persécutions  chrétienues,  sur  laquelle  on  a écrit  des 
in-folio.  Pour  mieux  tromper  même  sur  la  véri- 
table cause  de  ces  poursuites  judidaires,  on  a sou- 
tenu qu’elles  ne  regardaient  pas  les  sectateurs  du 
Christ  seulement , mais  avec  eux  les  ntanicbéens. 
C’est  du  sein  de  c^  désordres  que  surgirent  mille 
querelles  dogmatiques,  suscitées,  on  doit  le  croire, 
exprès  pour  détourner  l’attention  des  entreprises 
du  clergé.  ' 

A.prësque  Dioclétien  eut  rendu  la  paix  k l’Egypte 
insurgée  par  les  menées  des  prêtres  chrétiens,  on 
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âeva  en  son  honneur  un  monument  des  plus  somp- 
tueux qui  existe  encore  h Alexandrie.  M.  de  Cha« 
teaubriand  a donné  dans  ses  Études  Historiques  la 
traduction,  qu’il  dit  littérale,  de  l’inscription  gra- 
vée sur  ce  monument. 

« Au  très-sage  empereur,  protecteur  d’Alexan- 
» drie,  Dioclétien  Auguste,  Co...  préfet  d*Égy- 
» pte.  > 

Voici  une  seconde  traduction  des  membres  de 

l'Institut  de  Paris , avec  l’original  grec  en  regard, 

publiée  par  Panckoucke,  et  l’on  ne  peut  à ce  titre 

douter  de  son  exactitude. 

» 

« Pom..t  préfet  d’Egypte,  aconsacrêce  monu- 
» rmnt  ii  la  gloire  du  très-saint  empereur,  Diodé-i 
» tien  Auguste,  le  génie  tutélaire  d'Alexandrie.  » 

Doit-on  alors  s’étonner  que  lès  chrétiens  d’Égy- 
pte qui  brûlèrent  par  la  suite  le  temple  de  Séra- 
pis,  qui  furent  régis  par  une  série  de  patriarche  k 
Alexandrie,  rebelles  aux  empereurs,  comme  on  le 
verra , aiant  tenté  de  briser  ce  monummt  colossal 
en  haine  du  souverain  qui  avait  puni  leurs  rébel- 
lions? ■ ’ 

Dioclétien , lors  de  la  révolte  des  chefs  des  égli- 
ses de  l’Égypte , fit  faire  le  siège  d’Alexandrie , 
foyer  des  mutins  ; c’est  à cette  occasion  que  la 
fureur  des  soldats,  en  grande  partie  étrangers  et 
non  Romains,  ne  connut  point  de  bornes,  puis- 
qu’ils détruisirent  les  villes  de  Coptos  et  de  Busiris, 
célèbres  pour  leurs  prostitudons.  Les  chrétiens, 
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dans  l*occurr^ce<le  cette  rébetiion,  arasent  choisi 
pour  cbei  im  certain  Aebüles,  que  la  généralité  des 
historiens  appellent  L.  Elpidius  ^ rebelle  qui  prit  la 
pourpre.  L'histoire  littéraire  nous  rappelle  cet 
Achilles,  qui  doit  être  à coup  sûr  ce  défenseur  des 
libertés  égyptiennes  auquel  ou  fait  abjurer  le  paga- 
nisme pour  adopter  Je  dogme  du  Girist  qu’on  üxa 
après  le  concile  de  Nicéc,  lequel  Achilles,  suivant 
Suidas»  bu  évêque  et  patriarche.  JMous  le  croyons 
nous,  le  même  personnage»  eu  ce  qu’il  y a des 
écritsqui  portent  le  seul  nom  d’Achilles  sans  le  pré- 
nom de  Talitis,  ce  qui  ferait  même  supposer  qu’il 
était  Juif  d’origine  grecque;,  fils  de  Tatius»  profes- 
sant les  doctrines  des  Juifs  dits  Hellènes,  car  Juifs 
et  Grecs  se  conformaient  a cet  usage.*  Les  Juils  ont 
emprunté  des  princes  macédoniens  cet  usage-ci; 
les  actes,  publics  poriaient-'Alexandre  fils  de  Phi- 
lippe, Ptolémée  Lagus  fils  de  Lagus  : ce  qui  fit 
écrire  aux  rabluus,  David  d’isaï,  Salomon  de  Da- 
vid , Judas  de  Jacob  » etc.  On'  a prétendu  qu’une 
morale  licencieuse  aurait  été  enseignée  par  Achil-; 
les,  dans  son  Clitophon  et  Leucipe.  Nous  avons 
examiné  cet  ouvrage  (38).  Achilles  exalte  la  reli- 
gion des  payens  ou  des  Hellènes , la  fidélité  conju- 
gale , et  veut  la  gloire  et  le  triomphe  de  touilles 
deux.  Ses  principes  sont  ceux  d’une  vertu  rigide , 
laquelle  ^^ontraste  avec  les  mœurs  de  son  si^le 
qu’il  décrit.  U s’élève  contre  l’abus  de  ce  droit  ar- 
bitraire de  vie  et  de  mort , que  les  homtnes  libres 
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aTâient  alors  sur  leurs  esclaves.  Kntre  les  stjjets 
qu'il  traite,  un  des  plus  remarquables,  c’est  celui 
de  l’empiètement  sacerdotal , qui  influençait  jus- 
.qu’aux  arrêts  des  magistrats.  11  met  en  scène  un 
grand-prêtre  de  Diane  b Ephèse , ordonnant  aux 
juges , à cause,  d’un  sacrifice  qu’il  doit  faire  sur  les 
instances  d’un  etranger,  de  suspendre  l’exécution 
de  Cljtophon  condamné  à mort  ; et  quoique  cet 
incident  fasse  reconnaître 'l’innocence  de  l’accusé, 
il.  dévoile  à tous  les  yeux  les  abus  de  pouvoir  du 
.sacerdoce  grec  et  même  ceux  qu’entraînait  le  droit 
-jd’asile  dans  les  temples  (39).  Ce  blâme,  cette 
oensnre  pouvait  bien  < être  applicable  au  sacerdoce 
de  Christ  qui , jusqu’alors,  prétendait  à ces  asiles 
dans  les  lieux  de  ces  assendilées. 

Les  principes  d’Achilles  sont  pbiloatqrhiques, 
vlolérans  : savant, dl  mêlnit l’utile  à l’agréable. > 

Les  chrétiens  en  firent  un  défenseur  de'  leurs 
t libntés:.  Qu’il  fût  juif.,,  chrétien  ou  payent  n’im- 
porte', il  s’était  élevé  contre  Diocléticny  il  devait 
devenir  un' saint.  Sa  fête  est  célébrée  le 7 novem- 
.bte^iMartin-ei  Girj,  dans  letirs  Vies 'des  Sainte, 
, disent tque  saint 'Acbilles y évêque  d’Alexandrie, 
à’est  rendu  iosigiae  par  sou  érudition , par  sa  foi  et 
par  sa  sainteté  de  mœurs.  J . 

. La  colonne  célèbre;  ér%ce  en  hfSDBair  de  Dio- 
clétien'* a -donc  dûi  L’être  «après  qu’il  eut  rétabli 
.l’ordre  à Alexandrie;'  èUc  est  .d’-mi'  marbre  du 
, > pays» très-poU,  f ayant )vingtfl-sept  mètres  et  trots 
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quarts  de  haut  sur  huit  pieds  et  demi  de  diamètre  ; 
le  stjrle  en  est  grec  et  du  meilleur  goût.  Poiir  ra- 
vir à Dioclétien  la  gloire  de  ce  monument,  on- a 
prétendu  que  son  tems  fat  le  déclin  des  arts , et 
que  les  l>eUes  proportions  de  cette  colonne , miim 
sa  periéction , donnaient  plutôt  h penser  qu’elle 
avait  été  élevée  à Alexandre  Sévère , mais  qu’un 
préfet , créature  de  Dioclétien , avait  iak  facilement 
enlever  l’ancienne  inscription  pour  y placer  la 
nouvelle.  Comme  Dioclétien  ne  fut  jamais  dominé 
tpar  la  vanité,  qu’il  était  ennemi  de  l’adulation, 
et  qu’il  n’y  a point  de  traces  visibles  de  la  dégra- 
dation de  la  première  inscription  , et  comme  il  en 
existe  au.  contraire  des  eilorts  des  chrétiens  pour 
la  dégrader  ou  l’abattre,  nous  persistmis  à croire 
qu’elle  fut  coiïsacrée  k Dioclétien  par  les  hmnmes 
de  bien  échappés  k l'anarchie , siâte  de  ce  genre  de 
.révolutions.  ’i-  • .*  ^ ■ 

Les  recherches  des  sa  vans  français  a’ont  pu 
’ mettre  sur  la  voie  d’aucune  découvm'te  de  l’es- 
pèce dont  nous  venons  de  paria:  ; ils  lirait  ré- 
parer la  base  de  la  colonne  qu’on  avait  , cherché  h 
.renverser,  ^ en  ménaoire  de  cette  restauration, 
.on  célébra  une  fête  trois  mois  après  leur  arrivée 
en  Égypte.  - - . 

Hous  avons  remarqué  plus  haut  que,^  du  tems 
de  Dioclétien,  l’Égypte  était  habitée  par  des’Juils 
et  des  chrétiens , qui  célébraient  en  commun  les 
rites  et  fêtes;  et  tous  étaieiit  chrétiens  en  ce  qui 
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regardait  leur  futur  Sauveur.  C’est  assurément 
aMt  époques  où  cei  sectaires  couvraient  Tj^gypte  , 
qu’on  a dpnné  k di0orens  endroits  des  noms  qui 
se  ractacfaaieot  aux  historiettes  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau-Testament,  comme  nous  avons  dit  que 
eela  s'était  fait  k Je'msakm  Icmg  - tcms  après 
Adrien.  Telle  est  k notre  avis , l'origine  du  çaimI 
<UJç$eph , qui  descend  de  la  Tbébaïde  ; celle  de 
ht  grotte  ou  de  la  chapelle  souterraine , que  mon- 
trent les  prêtres  coptes  du  couvent  de  Saint-Geor- 
ges à Babyloue  d’iî^pie,  et  dans  laquelle  ils  pré- 
tendent que  la  Yierge  avec  l’enfant , le  Sauveur , 
alla  chercher  un  asile  contre  la  persécution  d’Hé-, 
rode-le* Grand.  Mais  une  chose  très-curieuse,  c’est 
lo-J'onUune  de  Mdise  à Étliain , indiquée  dans  la 
Bible  comme  la  prepoière  stationdu  peuple  élu  lors 
de  son  départ,  et  qui  se  trouve  tout  prèfl  de  l’isthme 
de  Suez.  Suivant  cette  tradition,  Moïse  n’auraitpas 
eu  besoin  de  passer  à pied  sec  La  mer  Bouge  j et 
même  n’en  déplaise  aux  admirateurs, de  ce  mireele> 
Içs  eaux  de  cet  endroit  ne  sont  pas  potables,  elle 
ont  un  dégagement  de  gaz  où  le  soufre  domine, 
Ce  qu’on  peut  dire  des  eaux  du  désert  placé  entr, 
i ï^ypte  et  la  Judée , c’est  qu’elles  sont  saumâtres 
la  mer  a du  abandonner  bien  tard  ces  lieux.  C’est 
ainsi  que  les  naturalistes  expliquent  pourquoi  les 
eau]^  de  ce  pays  sout  malsaines. 

. Ce  fut  sous  le  règne  de  Dioclétien , k la  lin  du 
troisième  siècle,  que  parut  Hiérax  î il  niait  la  res- 
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surrcctimi  corporelle,'  adméuaîtlaspirituelïe*,  cûn- 
damuuit'le  mariage  et  prêcliait  la  coutineûce'.  Hîë- 
rax  ëtait  un ‘ascète, 'qui  ne  voyait  de  perfecuott 
que' dans  la  cliastetë;  d' avait 'beaucoup  d’adeptes 
qui’  suivaient  ses  doctrines  < ^ôur  s’opptyser'  par 
l’exemple  d’une  vie  irr^prodiablé  a la  monstpuotise 
débancnc  des  évêques, -dont  les  vices  honteuly'là 
pluralité , la  communauté  des  femmes  et  des  con- 
cubines étaient  ostensiblement  affichas'  comme  on 
le  verra  par  la  suite.  ’ ■ * . j •» 

Après  diverses  expéditions,  Maximien  Galërius 
revint  k Nicomédie  ’ que  ' Dioclétien  - habitait  ' et' 
chose  siu*prenante,' quoique  le  palpis  inipcrial  fBt’ 
très-bien' gardé,  bn  y mit  le  féu  ,’et  l’auteur  de 
ce  crime  resta  inconnu  (.'}o)VOn  l’attribua  sondaiu' 
aux  chrétiens  au  service'  d»i  palnk  avec- les  eunu^ 
qilcs  qm  étaient  de  cette  seéte,  «qui  avaient  côin-' 
ploie  par  -ce  moyen  de  faire  'périr  ensemble  les 
déux'emperéurs;  car  peu  s’en  Fallut '.qu’ils' nfe  fus-’ 
sent  brélc^  vifs'dans  ce  même  palais.  ; ’ ' *'''  ■' 

” Les  apologistes  des'niartyrs  chrétiens  fire&l'côa-^' 


rir  le  bnlitj  k' celte 'ocoasimr,  que  Jésus-Christ' 
avait  voulu  punir  cCs  empereurs-,  parce  que(  selqh^ 
éux  ) ils  perséentaient  les  chrétiens , prenant  plaisir' 
k foire  jeter  dans  les-  bûchers  allumés  par  leurs  en- 
nemis,.  d’innocentes  victimes  qu’on  accusait  de’ 
maléfice  et  de  superstition.  * Ce  qu’il  y a de  plus’ 
étonnnnl et  Ce  qui  •montre  rincoucevablc  har- 
diesse des  scctiiires,  c’est  que,  tpiclques  jours  après,- 
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ils  tentèrent  un  nouvel  embrasement.  Pendant  que 
ces  faits  se  passaient  h Nicomëdie,  en  Syrie,  les 
soldats  de  Chrbt  avaient  reconnu  pour  empereur 
Eugène.  Les  prêtres  pouvaient  bien  en  conscience 
agir  de  la  sorte.  Samuel  avait  sacré  un  usurpateur 
dans  David,  Elisée  en  avait  fait  autant;  les  Ecritures 
saintes  appuient,  comme  on  sait,  la  docU’ine  de 
l’usurpation.  A cette  nouvelle , l’Arménie  se  sou. 
lève,  les  empereurs  rétablissent  l’ordre , on  fait  le 
procès  aux  chefs;  malheureusement  c’étaient  encore 
des  chrétiens  qui  était  les  coupables.  L’incident  de 
l’avénement  au  trône  d’Eugène  fut  souvent  déna- 
turé , et  les  historiens  des  quatrième  et  cinquième 
siècles  se  sont  bien  gardés  de  dire  à ce  sujet  la  vé- 
rité. Flenry  laisse  sur  le  même  événement  le  leo 
teur  dans  le  doute.  Mais  ce  qui  est  constant,  c’est 
qu’on  lit  dans  tous  les  autem'S  que  la  nomination 
d’Eugène  fît  paraître  un  nouvel  édit  de  Dioclétien 
et  Galérius  contre  les  chrétiens,  leqncl  édit  les  dé- 
nonçait comme  rebelles  ; ainsi  ce  n’est  point  la 
croyance  d’un  Dieu  ou  d’une  Trinité , ni  celle  de 
la  renaissance  après  la  mort,  que  ces  empereurs 
voulaient  punir.  Les  prôneurs  de  l’autorité  épis- 
copale curent  encore  dans  cette  occasion  l’impu- 
dence vaniteuse  de  faire  des  martyrs  d’Eugène  et 
de  ses  complices  frappés  du  glaive  de  la  loi , puis 
ensuite  des  saints  (3i).,  Ce  qui  nous  prouve  que 
es  révoltés  et  l'usurpateur  Eugène  étaient  des 
chrcûns  orihodoxesr  • . 

lU  ' ^ 35 
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Dk)clëtieïl,ti’après  Fleury,  éuii  très-Kdcram 
en  ce  qui  regardait  la  religion  chrétienne,  M de- 
tail i’être,  car  il  atail . toujours , d’après  Fleury  , 
de»  relations  atec  plusieurs  eunuques  chrétiens 
tfès-puissan»,  et  qui  l’avaient  ^de  de  leur  crédit  et 
de  leur  influence;  mais,  malgré  ces  obligations, 
il  fut  forcé,  k cause  de  lewre  crknes,  de  sévir  con- 
tre Dosoihëe,  Gorgtmius,  Judas,  Mygdonius  et 
Mardonius  qui  subirent  la  mort  (3a).  Ce  qui  nous 
indique  que  les  chrétiens  aidaient  leurs  partisan» 
b monter  sur  le  trône,,  et’  après  ils  machinaient 

contre  eux.  • = i ' • . . ' • / 

-•  Les  intriguM  sacerdotales  tm  des  chefedes  du»* 
tiens  avaient  pénétré  dans  la  cour;  des  mem^ 
fie  la  famille  irtpéridc  ëwient  iniectés  des  doctrines 
absürdes,  ascétique»'  ou  sensudles,  sdon  le  cas* 
d’un  christiàhiStrie  grossier  et  turbulent  qui  ne 
peut  avoir  aucun  rapport  atec  la  reügtonqne  lé» 
apostolique»  de  nos  jours  disent  professer;  (teninM 
ils  s’çffbrcent  de  nous  le  faire  croire.  Diodélien  &t 
contraint  de  S’assurer  de  la  fid«aité  dés  siens;  sa 
fémmé  Prlscà’et  Sa  fille  Valéria  se  virent  oWigéea 
de  sacrifier  aut  anciennes  divinîtés  (33),''*  i ' 

’Anihèmc,  dVêqÜë  de  ÎÜcomédie  »e»  prêtre»* 
ses  diacre»  Se  lUclèrent  aux  complots  ci^dessu»*  fié* 
rcnt  accusés  de  rébelHon  et 'd’autres  .crimes,  e» 
après  leurs  aveUit , condami^  b mort.  La  violence 
de'lapart  des  évéqdes  rébeUes;  Web  que  :lar  force 
les  réprimât,  ne  connut  bientôt  fdi» de  bofn»*«» 
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y fat  impossible  d’en  cacher  les  exeès^ 
bord  ils  aUèrent  h la  r^erche  dandestine  dea 
corps  des  chefs  snpplicids , et  pour  perpétaer  la 
laënioire  de  leur  dérouement  k-  la  rebetlion  ^ ils 
les  exposèrent  k la  vénération  des  conjurés  ; on  fit 
de  leurs  cadavres  de»  reliques  auxquelles  on 
huait  des  vertus  miraculeuses , ce  qui  força  1*  po- 
lice impériale  k faire  au»i  des  recherches,  k déter- 
rer une  qiBDthc  de  ces  corps,  qu’aossitèt  die  faisait 
jeter  k la  mer,  ce  qui  n’empêcha  pas  les  fanatiques 
d’adorer  leurs  martyrs  comme  des  dieux. 

Pour  exciter  k la  révolte,  les  évêques  enseè- 
gnment  que  ceuaf  qui  eortihaHaient  contre  le  dé- 
mon (ils  qualifiaient  ainsi  la  religion  de  l’état  et 
l’autorité  romaine)  et  qui  livraient  leurs  corps 
aux  tourmens  pour  ne  pas  nier  JéSus^Christ,  se- 
raient  saints  t ils  commencèrent  avec  de  fdte 
fraudes  à attacher  tme  bauté  valeur  aux  refiques 
des  condamnés , ce  qui  fit  entrer  beaucoup  d’ar- 
gent dans  leurs  mains<  On  voit  que  Ixgliso  an- 
cienne savait  tirer  parti  de  tout, 
t •'  Les  évêques  osèrent  ensuite  élever  des  chapelles 
M des  temples  aux  suppliciés ,'  les  payens  ne  pot»- 
valent  conoevoir  que  les  chrétiens  fissent  des  actes 
d’adoration  en  l’honneur  de  ce$  misérables,  ce  qui 
les  affermissait  davantage  dans  leur  mépris  pour 
la  secte  nouvelle. 

Les  actes  de  vigueur  de  l’autorité  impériale  et 
que  le  droit  justifiait,  tmi  été  peints  comme  noa- 


Digilized  by  Google 


— 548  — 

gu  maires,  atroces  même,  parles  apostoliques;  ils 
suflireat  néaumoins  au  gouvernement  qui  parut  se 
relâcher  peu  k peu  de  sa  rigueur , quoique  les  in- 
trigues des  fanatiques  s’accrussent  tous  les  jours 
et  provoquassent  de  nouvelles  poursuites  politi- 
ques , qu’on  fait  de  nos  jours  envisager  comme 
ayant  été  dirigées  uniquement  contre  le  culte 
chrétien.  Ces  mesures  du  gouvernement  augmen- 
tèrent le  nombre  des  sectateurs.  La  police  ro- 
maine distinguait  dans  les  chrétiens  ceux  qu’elle 
désignait  aux  réquisitoires,  et  malgré  tous  ces 
procès,  les  évêques  qui  savaient  accréditer  avec 
adresse  l’opinion , qu’ils  ne  prenaient  aucune  part 
aux  conspirations , restaient  puissans  et  exerçaient 
leurs  fonctions  avec  toute  la  pompe  imaginable; 
ils  surpassaient  les  payens  dans  l’étalage  de  leurs 
richesses.  Leur  doctrine,  opposée  au  pouvoir,  atti- 
rait la  foule  des  mécontens  sur  leurs  pas;  les  autels 
de  Jupiter  et  de  Y énus  devenaient  tons  les  jours  plus 
déserts.  Dès  l’empire  d’Auguste , les  Romains 
avaient  déjà  abandonné  leur  andeime  religion  ; on 
était  passionné  pour  la  nouveauté;  les  temples 
étaient  couverts  de  toiles  d'araignée,  ce. qui  est 
dit  par  Properce;  on  voulait  s’amuser , on  courait 
après  la  sensualité  ; les  basses  castes  du  peuple , 
dans  le  bruyant  de  leurs  banquets , de  leurs  fêtes, 
ge  croyaient  au  niveau  des  grandsT  Le  sénat  qui 
prévoyait  cette  fatale  désertion  fît  des  décrets  con- 
tre le  culte  d’isis;  huit  à neuf  fois  par  ses.  arrêts. 


Digiiized  by  Google 


-549  - 

ce  temple  fut  démoli  jusqu’aux  fondemens,  ce  qui 
n’empêchait  pas  aux  entrepreneurs  de  ces  réjouis- 
sances de  le  relever  derechef.  La  solitude  affreuse 
qui  régnait  depuis  autour  de  temples  aussi  véné- 
rés, fît  dire  à saint  Jérôme,  au  commencement  du 
cinquième  siècle , lorsqu’il  visita  Rome  : 

FuUgine  et  araneamm  teli  omnia  Romœ  tem~ 
pîa  cooperla  sunt. 

C’est  un  fait  avéré , le  peuple  courait  pour  se 
divertir  aux  fêtes  données  par  les  grands-prêtres 
chrétiens , il  était  ébloui  des  marques  de  distinc- 
tion qui  étaient  accordées  à ces  offîciers  soumis  aux 
lois  de  l’empire. 

N’ont-ils  pas  raison^  nos  évêques , de  se  récrier 
dans  leurs  pastorales,  en  rappelant  ces  époques,  en 
souhaitant  le  glorieux  retour  de  l’autorité  théo- 
cratique , luttant  dès  sa  naissance  contre  tous  les 
pouvoirs,  et  marchant  enfîn  leur  égal? 

Malgré  ce  triomphe  de  quelques  chefs  des  chré- 
tiens, les  conspirations  générales  contre  Dioclé- 
tien et  Galcrius  augmentaient  tous  les  jours , elles 
avaient  des  ramifications  partout  où  il  y avait  des 
chrétiens.  Aussi  les  gouverneurs,  pour  montrer 
leur  zèle,  après  les  décrets  des  souverains,  obligè- 
rent-ils tous  ceux  qu’on  leur  désignait  comme  fai- 
sant partie  de  la  société  k sacrifier  aux  dieux , sous 
peine  de  punition  en  cas  de  refus.  Des  instructions 
impériales  étaient  envoyées  dans  l’Asie-Mineure , 
l’Âtrkpie  et  plus  particulièrement  en  Palestinôf 
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en  Egypte  et  dans  la  TWbaide  ; il  est  bien^yident 
que  de  semblables  injonctions  humiliaimt  dans  leur 
orgueil  les  évêques  et  les  blessaient  dans  leurs  in- 
térêts. 

Les  évêques  et  les  prêtres,  de  leur  côté , pour  en- 
vahir l’autorité,  aigri^ient  les  peuples,  prêchaient 
l'insiibordinatkai  envers  les  empereurs , ce  qui  sus- 
cita des  mesures  sévères  qu'on  a a[q>elée8  persécu- 
tions, si  mal  jugées  de  nos  jours,  où  elles  sont  attri* 
iMiées  k la  hakie  du  nom  de  Jésus-Chrift , tandis 
qu’elles  n’eurent  pour  but  unique  que  de  réprimer 
un  pouvoir  arbitraire  machinant,  k l’abri  du  bou- 
clier religieux , l’anéantissement  des  anciennes  in- 
sülutlons  de  la  religion  et  de  i’aut<»«té  légale. 

Ce  fut  après  los  divers  événemens  dont  il  vimt 
d’êtic  question , que  Diodétlea  et  Oalérius  ordon- 
nèrent que  toutes  les  églises  fussent  rasén  M les 
Écritures  brûlées  ( mesure  prise  jadis  par  Antm- 
clms  Epipbaoe , anéantissant  tous  les  livres  anar- 
diiques  réputés  saaés  diet  les  Juiis  ) , ce  qui  fit 
perdre  maints  documeus  »ir  l’institution  cliré- 
cienoe  de  l’époque.  Ces  ordonnances  lurent  exé- 
cutées avec  iervmw. 

Ce  fut  alors  que  tous  les  évêque , diacros , exor- 
cistes et  prêtres.,  sans  exception  , furent  mis  en 
prison  et  n’obtinrent  la  Idieité  et  la  vie  qu’en  se 
soumettant  aux  cérémonies  payennes  et  en  sacri-r 
liant  aux  divinités , comme  cela  étok  mvivé  ea 
Béààatûe  sous  'ïknjan.  Les  peqicB  inlli^es  mat  té* 
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particulier  aux.rdielles,  aux  esclaves  et  aux  maV 
laiteurs.  UoeloiexceptfbaAeUe  régissait  les  autres. 

> Dioclcüen  était  un  politique,  un  philosophe 
ffios  ambition;  ces  mesures  de  rigueur  durent  être 
la  conséquence  de  la  certitude  des  complots  que 
nous  venons  de  dàxire.  Les  clnrétiens , tbms  l’em- 
brasement général  qu'ils  avaient  tenté  en  Asie 
en  Alrique , n’avaient  pas  laissé  dans  cette  drconr 
stance'quede  remuer  l’üccident.  Constance  Cldoi», 
qui  avait  un  grand  nombre  d’olBders  chrétiens 
soit  dans  l’armée  j soit  dans  le  palais;  instfuit  df 
ce  qui  était  arrivé  k Dioclétien  et  k GalériitS , pro^ 
posa  k s^  olHclers  et  familiers  le  choix. ou  de  sai- 
crifier  aux 'divinités  anciennes,  ou  d’jêtïe  ben.- 
nis  (34).  . / • 

Les  prôneurs  des  anarchistes  et  les  apostoliques 
eurent  l’effronterie  d'annpncer  que  - Constance 
Ghlorevoyantque  les  dirétiens  abandonnaient  plu- 
tôt leur  fortune  que  leur  religion , ' ceux-ci  donnè- 
rent k ce  prince  une  si  haute  réputatum  que , flatté 
de  leur  suffrage , il  ôta  les  emplois  aux  payons  et 
les  donna  aux  chrétiens.  Peu  importe  aux  catho- 
liques^ pour  accréditer  cette iable,  de.  tomber  daqs 
des  contraé^dons  que  la  raison,  le  bon  sens  ne 
pourront  jamais  admettre;  mais-  en  b^  exami- 
nant leurs  écrits,  ils  décèlent  le  mensonge,  etdat 
esprit  d»  rébellion  qiie  lews  historiens  couvrait 
du  prétexte  spécieux  d’un  zèle  ^eligieuXl>^  I ^ t 
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Eusèbè  nous  dit  qu’à  ces  époques  et  en  5oa  de 
Tère  vulgaire,  il  se  trouva  une  ville  en  Phrygie 
dont  le  gouverneur,  le  et  les  officiers 

étaient  chrétiens,  et  qui  devinrent  rebelles  âFau- 
torilé  impériale.  Sur*  le  refus  de  se  soumettre  et 
d’obéir , les  césars  envoyèrent  des  gens  de  guerre 
contre  la  ville , qui  fut  ffientôt  livrée  aux  flammes 
avec  tous  ses  babitans*  Eusebe , tout  en  disant  l'é- 
loge de  la  résistance  des  habhans , résistance  héroï- 
que, dit-il,  rapporte  que  celui  qui  se  signala  le  plis, 
fut  ün  officier  romain,  nommé  Adaucus,  qui  avait 
passé  par  toutes  les  dignités  de  l’Eglise , même  par 
celle  de  catholique  ou  trésorier  général  de  plu- 
sieurs nombres  de  sociétés  chrétiennes,  ce  qui 
équivalait  k un  grand-sacrificateur  des  Juifs.  IHous 
voyons  ici  la  preuve  que  les  évêques  de  Rome 
qu’on  appelle  catholiques  furent  jadis  les  trésoriers 
de  leur  province , ce  qui  nous  est  confirmé  par  les 
deux  clefs  en  sautoir  qu’ils  se  donnèrent  andenue- 
ment  pour  armoiries , et  qui  se  voient  sur  les  dra- 
peaux des  armées  des  papes,  symbole  des  clefs  de 
leurs  caisses  où  ils  enfermaient  l’argent  prélevé  sur 
-les  chrétiens.  ]N’est-il  pas  ridicule  que  les  théolo- 
giens aient  prétendu , de  nos  jours,  expliquer  cet 
emblème,  et  disent  que  ces  clefs  sont  des  signes 
mystiques  qui  annoncent  que  les  papes  seuls  ont  le 
don  divin  d’interpréter  les  Écritures  saintes  selon 
leur  vëcitable  sens?.,.  Cette  explication  est  bien 
misértffilei  ;'«•  . . j ; . , ' , L 
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Ainsi,  d’après  Eosèbe,  il  est  hors  de  donte  que 
les  prêtres  de  Christ,  les  catuouques  étaient  les 
percepteurs  des  deniers  publics.  IXous  découvrons 
Jnns  le  récit  d’Eusèbe  une  seconde  preuve  qu’il 
était  loisible  aux  prêtres  de  Christ  de  ce  tems, 
sans  encourir  la  censure,  de  porter  les  armes  et 
de  commander  des  soldats  : ce  qui  démontre  com- 
ment les  rébellions  pourraient  naître  à chaque  ins» 
tant  si  les  évêques  avaient  en  main  la  force  réelle 
de  leurs  provinces , l’argent  et  les  hommes. 

. Si , pour  l’oHicc  de  percevoir  l’argent , Adaucus 
se  nommait  catholique,  les  papes  ont  bien  raison 
de  se  faire  appeler  de  ce  nom;  mais  ce  nom  ne  de- 
vrait pas  être  donné  aux  jMuvres  contribuables, 
car  ils  ne  perçoivent  aucun  impôt  et  n’ont  aucun 
trémt  b garder. 

. D’après  cet  exposé , les  chefs  des  communautés 
chrétiennes  étaient,  dans  le  lait,  l’ame  de  leur  so- 
ciété ; ils  prclevmcnt  ( nous  le  répétons  eimore) 
les  impôts  comme  les  prêtres  juiis,  ils  portaient  les 
armes;  connne  eux  ils  conspiraient  contre  tous  les 
gouvememens;  leitr  puissance  s’accrut  dans  les 
désordres  avec  la  décadence  de  l’enqpire;  la  déma- 
gogie , qui  avait  été  nécessaire  pour  replacer  tous 
les  hommes  dans  l’état  d’égalité,  devmt;  une  rel^ 
gion,  elle  fut  celle  des  opprimés,  des  mécont^os; 
^’ÉvangUe  (fût-il  écrit  par  Marc  ou  par  ISicolas) 
était  le  code  de  la  liberté  et  de  l’égalUé,  et  la  con> 
lolaùon  dMe^Tes  et  des  malheureux  qûiiaisaieitt 
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les  richesses  dounccs  par  le  caprice  des  sourerains, 
ainsi  très-mal  reparties."  La  popularité,  par  ces 
raisons,  devenait  le  domaine  des  évêques,  qm 
étaient  les  grands  administrateurs  de  leurs  fidèles. 
Cette  position  brillante  les  ’ rendit  formidables', 
d'autant  plnsqu*îls  e'taîcnt  les  généraux,  les  chefe 
de  leurs  ouailles  légalement  amlces,  usagé  qui,  gé- 
néralement en  Europe,  dura  ^usqu’h  l'an  8i6  de 
l'ère’ vulgaire.  Chariemagne^  qui  avait  étendn  ai 
domination  sur  les  plus  riches  provinces  de  l’Eu- 
rope, exempta  le  haut  et  le  bas  clergé  du  service 
militaire , 'certes  afin  de  diminuer  l’influence  des 
évêques  et  des  abbés , qui  étaient  des  seniores  on 
seigneurs,  exerçant  lés  droits  de  la  justice  civile, 
politique , militaire  et  religieuse  dans  leurs  cantons, 
et  leurs  seigneuries  couvraient  l’Europe  ; la  super- 
stition avait  su^ugué'tous  les  -es^îrits;  le  prince 
Coupable  d’un  meurtre  était  absous  en  paiyant  iinè 
somme  à l’Egfisc,  et  croÿrit'  par  ses  dons  son  sa- 
lut assuré.  On  voit  qu’il  "^sarait  înipossiMc  de  re- 
connaître aujourd’hui  ce'  tpi'éfaîent  les  chrfs  du 
christianisme  «'la  religtoià  proftssait  jus- 
qu'au neuvftine  siècle.'  '»  • ' • 

H résuhe  dé' nos'  indices  qu'il  ne  serait  pâs  di£- 
ficBedé  tracer 'l’iii^oirc  ' des  révélations  chrétieiï- 
oes  tant  en  Citient  tjù'ea  OÜrident,  mais ‘11  serîA 
impossible  de  préciser  le  celte  des  cliÇétîais  darfe 
les  trois  pretniers  siècles  de  l’ère  vulgaire  ,’siT6n 
en  excepte  le  coïte  du  Ifljérateirr  ou  de  la  liberté 
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et  égalité  I «t  c^i  4e  la  soasuietllilié  profeasé  par 
oiille  sectes.  C’est  en  3p4  4e  Ji’ère  vul^k-e 
cessa  4e  vivresaint  MarceJJw^  le  yitigt-huUièin.e  pape 
après  saint  Pierre;  son  pontiSnat  dura  Juût  ans; 
il  était  un  grand  politjùfue,  car,  ponr  ligner,  il  se 
sounût  aux  ordres  de  l’ea^jerenr  et  sacri&a  pour 
la  conservation  des  jours  de  son  souverain. 

La  loi  de  vendre  les  enfans,  émanée  de  l’autorité 
paternelle  établie  chez  les  premiers  pères  de  l’ori- 
gine des  sociétés  humaines^  portée  au-delh  des  bor- 
nes de  toute  justice,  et  que  nous  avons  critiquée  b 
propos  de  celle  qu’on  lit  dans  la  Bible  et  que  des 
législateurs  nonservèrant  ou  atupldièreot  par  le 
droit  de  vie  et  de  mort  qu’ils  accordèrent  en  sus 
aux  p«t«s  sur  leurs  eafirns , Imi  barbares  «pd  di- 
rent propres  h de  certaines  républitjues  jjrecqües 
£t  des  Eomains , lois  qui  reprirent  vigueur  depuis 
que  l'empire  romain  avait  adopté  l’esciaVage  do* 
mestique;  malgré  que  les  .apostoliques  ne  cessent 
de  déudcr  I>ioiclétieu , néanmoins  il  abolit  cette  loi 
de  l'empire  J ü disait  qu’il  est  de  droit  manileste, 
manijesti  jfiïis , qu'un  pér^e  ne  peut  ni  aliéner,  nî 
vendre,  ni  demner,  ai  engager, ses  enfans.  Mais 
ce  qui  est  bi«i  curieux , 'C'est  que  l’itnmoral  Cbns- 
tantin , le  modèle  des  princes  ^ proposé  p?r  les 
prêtres  de  Home,  dans  le  saênic  code  Justinâ^a  b 
la  Suite  des  écrits  de  Dioclétien,  donne  nn  décret 
par  lequel  4 détruit  celui  de  sou  prédécesseur  et 
perosetÀ  ua  père  de  vendre  üiaet  lille.  • « • ^ ' 
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En  finissant  ici  le  chapitre  de  l*ère  des  martyrs,' 
nous  dirons  que  nous  ne  pouyons  pas  concevoir 
comment  1^  apostoliques  n*hësitèrent  pas  h faire 
de  Dioclétien  un  monstre  et  un  souverain  plein 
d’orgueil , lui  qui,  fatigué  du  poids  des  grandeurs, 
abdiqua  la  souveraineté  et  l’empire,  donnant 
ainsi  un  exemple  mémorable  de  désintéressement 
des  choses  d’ici-bas. 
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